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INTRODUCTION 


Au  cours  du  printemps  de  l'année  1674,  la  situation  du 
royaume  de  France  ne  laissait  pas  d'être  grave.  Louis  XIV 
assistait  h   l'écroulement  du    système   d'alliances   que  la 
diplomatie  de  Lionn.;  avait  élaboré  contre  la   Hollande. 
Tous  les  alliés  avaient  à  se  plaindre  du  roi  et  se  sentaient 
dupés.  Les  uns  après  les  autres,  ils  passaient  à  l'ennemi  et 
se  déclaraient  partisans  de  Guillaume  d'Orange.  L'Angle- 
terre avait  commencé.  Charles  II,  contraint  par  le  Parle- 
ment de  se  dégager  des  jiromesses  faites  à  Louis  XIV,  fit 
la  paix,  le  19  février,  avec  la  Hollande.  Les  évèques  de 
Munster  et  de  Paderborn,  les  archevêques  de  Mayence  et 
de  Cologne  suivirent  et  traitèrent  avec  les  Provinces-Unies. 
Le  duc  de  Brunswick-Lunebourg,  le  20  juin,  l'électeur  de 
Brandebourg,  le   l"''  juiUet,  rompirent   à  l.nir  tour  avec 
Louis  XIV.  A  la  France,  «  entourée  d'une  multitude  d'en- 
nemis, tous  intéressés  h  sa  défaite  »,  il  ne  restait  guère 
comme   alliés   que   l'électeur   de   Bavière,    soudoyé    par 
Louis  XIV,  et  le  roi  de  Suède;  encore  ce  dernier  n'était-il 
engagé  que  sous  certaines  conditions  à  une  action  com- 
mune. Ainsi  isolée  en  l'Europe,  la  France  avait  à  défendre 
presque  partout  ses  frontières,  dans  les  Pays-Bas,  sur  le 
haut  et  le  bas  Rhin  et  en  RoussiUon,  où  l'Espagne  l'atta- 
quait. 

Tandis  que  Turenne  et  Condé  luttaient  avec  avantage 
contre   les   coalisés,   qui,   d'ailleurs,    s'entendaient   mal 
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ensemble,  la  diplomatie  française  sut  trouver  de  nouveaux 
aUiés  pour  remplacer  ceux  que  le  roi  avait  perdus.  Elle 
s'efforça  de  prendre  les  ennemis  h  rebours  et  de  les  affai- 
blir en  les  occupant  ailleurs.  Les  Hongrois  réfugiés  en 
Transylvanie  s'étaient  insurgés  contre  l'empereur,  qui, 
pour  se  venger  d'un  complot,  avait  institué  en  Hongrie  un 
régime  de  terreur.  Louis  XIV  envoya  des  hommes  et  de 
l'argent  aux  révoltés,  dont  le  chef,  Tékéli,  remporta  de 
grands  succès.  En  Pologne,  il  favorisa  l'élection,  en  mai, 
d'un  noble  polonais,  Sobieski,  dont  la  femme  était  fran- 
çaise S  et  qui  s'engagea  par  traité  secret,  moyennant  sub- 
sides, h  soutenir  les  mécontents  de  Hongrie  et  à  faire  la 
guerre  à  l'électeur  de  Brandebourg  dans  Iv.  duché  de 
Prusse.  Vers  la  fin  de  l'année,  la  Suède  allait,  de  son  côté, 
entrer  en  scène  et  euvojer  15000  hommes  dans  la  marche 
de  Brandebourg. 

Sur  ces  entrefaites,  l'occasion  se  présenta  à  Louis  XIV 
d'inquiéter  l'Espagne  comme  il  inquiétait  l'Empereur  et 
l'électeur  de  Brandebourg  ;  ce  furent  les  Messinois  qui  la 
lui  offrirent. 

Ce  n'est  pas  sans  peine  ni  sans  à-coups  que  les  Italiens  du 
royaume  de  Naples  et  de  la  Sicile  supportaient  la  domina- 
tion espagnole.  Au  milieu  du  xvii''  siècle,  l'Italie  méridio- 
nale fut  le  siège  de  plusieurs  révoltes  graves,  mais  qui 
toutes  échouèrent.  Le  caractère  à  la  fois  léger,  impulsif  et 
versatile  des  habitants,  la  jalousie  et  la  discorde  qui  les 
séparaient  avaient  été  les  meilleurs  agents  de  l'Espagne 
pour  les  ramener  à  l'obéissance.  Aussi  bien  était-ce  un 

1.  Maric-Caziniire  d'Arquicn,  femme  de  Jean  III  Sobieski.  Cf., 
sur  la  politique  polonaiso  de  Louis  XIV  en  1674,  Martine  Rému- 
sal,  l'n  :imb:is>iadeur  de  France  en  Pologne  (lôli-lôSO)  dans 
la  Revue  de  Paris  du  !'>■•  octobre  1919,  p.  563  et  suiv.  Cet  ambas- 
sadeur était  le  maniui.s  François-Gaston  de  Béthuiie. 
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principe  essentiel  de  la  politique  espagnole  appliquée 
depuis  Ferdinand  le  Catholique  au  gouvernement  des  Deux- 
Siciles  que  de  diviser  pour  régner.  La  tâche  était  aisée,  car 
Messine  et  Palermese  haïssaient  et  toutes  deux  détestaient 
Naples,  qui,  de  son  côté,  avait  pour  les  Siciliens  le  plus 
irréductible  mauvais  vouloir.  Dans  chaque  ville,  la  noblesse 
et  le  peuple  s'entre-déchiraient. 

Messine,  très  jalouse  de  ses  privilèges,  qui  faisaient 
d'elle  une  sorte  de  république  aristocratique,  était  pleine 
de  ressentiment  à  l'égard  du  gouvernement  espagnol. 
Assailli  par  les  réclamations  de  tous  les  autres  ports  de 
l'île,  le  roi  d'Espagne  avait  suspendu  l'un  des  privilèges 
les  plus  chers  aux  Messinois  et  les  plus  avantageux  pour 
eux,  le  monopole  de  l'exportation  des  soies  siciliennes.  Puis 
il  n'avait  pas  voulu  recevoir  les  députés  de  Messine  à 
Madrid  comme  les  ambassadeurs  des  têtes  couronnées. 
Enfin,  son  représentant  à  Messine,  le  capitaine  général  ou 
stratigo,  don  Luis  de  Hojo,  en  excitant  le  menu  peuple 
contre  la  noblesse  et  en  provoquant  un  conflit  sanglant 
(30  mars  1672)  h  la  suite  duquel  il  comptait  s'emparer  des 
bastions  de  la  viUe,  gardés  de  tout  temps  par  la  milice 
urbaine,  suscita  de  légitimes  méfiances.  Deux  partis  se  for- 
mèrent :  les  Meiii,  favorables  au  stratigo  et  à  l'Espagne, 
et  les  Malvizzi.  défenseurs  des  libertés  publiques. 

Le  prince  de  Ligne,  vice-roi  de  Sicile,  intervint  pour 
ramener  la  paix.  Il  désavoua  les  agissements  des  complices 
du  stratigo  et,  par  là,  le  stratigo  lui-même.  Mais,  désa- 
voué à  son  tour  par  le  gouvernement  de  Madrid,  il  résigna 
la  vice-royauté  de  Sicile.  La  faction  des  Malvizzi  faisait 
des  progrès  tous  les  jours.  Un  incident  au  cours  de  la  fête 
de  la  Madone  délia  Lettera,  le  6  juillet  1074,  fit  éclater 
dans  les  rues  de  Messine  une  violente  insurrection.  Le 
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marquis  de  Bayona,  successeur  du  prince  de  Ligue,  accou- 
rut de  Palerme  par  mer.  Mais,  comme  il  refusait  de  faire 
aux  Messinois  la  concession  d'entrer  dans  la  ville;  sans 
troupes  et  d'exiler  le  stvatigo,  sa  galère  fut  accueillie  à 
l'entrée  ilu  port  à  coups  de  canon.  La  guerre  était  décla- 
rée et  la  révolution  déchaînée.  Le  stratirjo  continua  à  se 
défendre  jusqu'au  29  juillet,  mais,  contraint  de  capituler,  il 
quitta  la  ville  le  4  août  avec  ses  gens  et  ses  bagages. 

Les  chefs  des  insurgés  ne  se  dissimulèrent  pas  que  Mes- 
sine ne  pouvait  lutter  toute  seule  contre  le  roi  d'Espagne. 
Ils  appelèrent  à  leur  secour.s  le  roi  de  France.  N'était-il 
pas  l'ennemi  naturel  de  la  monarchie  espagnole  et  en 
guerre  avec  elle  précisément  à  cette  époque?  N'était-il  pas 
déjà  intervenu  à  diverses  reprises  dans  les  affaires  des 
Deux-Siciles  en  favorisant  le  mécontentement  des  Italiens 
et  leurs  tentatives  de  révolte  contre  leurs  maîtres?  L'héri- 
tier des  prétentions  séculaires  de  la  monarchie  française 
sur  le  royaume  de  Naples  resterait-il  indifférent  h  l'appel 
de  secours  contre  l'ennemi  commun  et  à  l'occasion  qui 
s'offrait  d'agir  dans  les  anciens  domaines  de  Charles  d'An- 
jou lassés  de  la  domination  espagnole? 

Dès  le  21  juillet  1674,  les  Messinois  envoyèrent  deux 
députés,  Antonio  Caffaro  et  Lorenzo  di  Tomraaso,  au  duc 
d'Estrées,  ambassadeur  du  roi  à  Rome,  sous  prétexte 
d'acheter  du  blé  à  Gênes.  Ils  furent  introduits  au  palais 
Farnèse  par  deux  exilés  de  Messine  réfugiés  h  Rome,  Giu- 
seppe  Balsamo,  baron  de  Cattani,  et  Filippo  Cigala'. 

A  Rome,  plus  encore  que  le  duc  d'Estrées,  le  cardinal 
César  d'Estrées,  son  frère,  évèque  de  Laon,  veillait  aux  inté- 

1 .  C.  Roussel  affirmfi  à  tort  qu'une  députation  fut  envoyée  au  roi 
de  France  directement  [Histoire  de  Louvois,  t.  II,  p.  378).  Les 
lettres  que  nous  citons  plus  loin  indiquent  le  contraire. 
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rêts  de  la  France'.  Il  était,  en  somme,  le  véritable  ambassa- 
deur. Fin  <lii>lomate,  très  averti  et  avisé,  entreprenant  et 
actif,  a  avait  été  formé  de  bonne  heure  à  l'école  de  son 
père,  ambassadeur  à  Rome  sous  Louis  XIII.  Le  but  de  la 
politique  qui  lui  était  personneUe  était  de  frapper  mortelle- 
ment la  puissance  espagnole  en  Italie.  Les  deux  députés 
raessinois  reçus  dans  le  plus  grand  secret  au  palais  Far- 
nèse  trouvèrent  donc  les  d'Estrées  tout  disposés  à  écouter 
les  propositions  des  Messinois. 

Le  duc  d'Estrées  se  hâta  d'écrire  au  roi  (le  2  août  1674) 
pour  lui  rendre  compte  dans  les  plus  grands  détails  de  ses 
rapports  avec  le  baron  de  Cattani  et  Filippo  Cigala,  et  des 
demandes  des  deux  ambassadeurs  messinois.  Il  lui  rapporta 
tout  ce.qu'il  savait  par  eux  de  l'état  de  Messine  et  du  reste 
de  la  Sicile,  des  «lispositions  prises  par  les  Esyiagnols  et  les 
révoltés,  et  des  forces  de  chaque  parti.  La  ville  pouvait 
attendre  cinq  semaines  un  secours  de  France.  Le  duc  d'Es- 
trées envova  sans  délai  à  Messine  une  felouque  pour  enga- 
ger les  Messinois  à  persister  dans  leur  révolte  et  fit  partir 
sur-le-champ  pour  Marseille,  via  Livourne,  Antonio  Caf- 
faro  et  son  compagnon,  «  afin  que,  écrivait-il  à  Louis  XIV, 
si  Votre  Majesté  juge  à  propos  de  les  secourir  de  quelque 
manière  qu'EUe  veuille  le  faire,  ils  se  trouvent  sur  les  lieux 
pour  donner  toutes  les  lumières  nécessaires,  tant  pour 
l'abord  de  Messine  que  pour  les  autres  conduits,  et  qu'ils 
se  prévalent  en  même  temps  pour  la  sûreté  de  leur  retour  » . 
En  même  temps,  le  duc  d'Estrées  remit  aux  deux  Messi- 
nois une  lettre  pour  le  duc  de  Vivonne,  s'en  remettant  à 
lui  pour  faire  ce  qu'U  jugerait  «  de  plus  convenable  au  ser- 
vice de  Sa  Majesté-  »,  et  engagea  Antonio  Caffaro  et  son 

1.  Il  avait  le  litre  de  charge  d'affaires. 

2.  Ci.  la  lettre  n»  I. 
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compagnon  à  joindre  en  tout  premier  lieu  le  général  des 
galères  là  où  il  se  trouverait. 

Le  duc  d'Estrées  songeait  assurément  à  l'influence  dont 
Vivonne  jouissait  à  la  cour  grâce  à  ses  sœurs,  M""*  de 
Montespan  et  de  Thianges,  et  à  ses  relations  personnelles 
avec  le  roi,  en  vue  de  faire  appuj'er  la  démarche  des  Sici- 
liens, mais  il  espérait  surtout  que  Vivonne  dètaclierait 
quelques  vaisseaux  de  son  escadre  pour  les  envoyer  aussi- 
tôt à  Messine.  L'intendant  Pierre  Arnoul  le  dit  expressé- 
ment (29  août)  :  «  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'ils  [les  Messi- 
nois]  avoient  dépêché  deux  gentilshommes  à  M.  le  duc  de 
Vivonne  pour  l'obliger  à  en  détacher  quelques-uns  [des 
vaisseaux]  de  l'armée  qu'il  commande'.  »  Il  iin])ortait,  en 
effet,  d'agir  sans  retard  et  d'arriver  à  Messine  avant  que 
les  Espagnols  eussent  accablé  la  révolte.  Celle-ci  produi- 
sait déjà  ses  premiers  effets  et  contraignait  la  régente  d'Es- 
pagne à  faire  passer  en  Sicile  une  partie  des  troupes  du 
duc  de  San  Germano,  obligé  de  se  replier  sur  la  Cata- 
logne, bien  que  vainqueur  du  général  français  Le  Bret 
dans  deux  rencontres  importantes. 

Aux  lettres  qu'ils  envoyaient  à  la  cour,  les  d'Estrées 
ajoutèrent  un  mémoire  composé  par  un  Génois,  l'abbé 
Scarlatti,  fort  bien  vu  au  palais  Farnèse,  et  destiné  à  expo- 
ser à  Louis  XIV  la  faiblesse  extrême  des  Espagnols  en 
Sicile,  tandis  qu'il  ne  manquait  aux  Messinois  pourvus 
d'armes  et  do  vivres  que  des  munitions  et  des  officiers 
capables  et  expérimentés. 

La  nouvelle  de  la  révolution  de  Messine  avait  précédé  en 
France  l'arrivée  des  deux  députés-,  mais  l'idée  d'une  inter- 

1.  Cf.  p.  5,  note. 

2.  Cf.  la  lettre  du  ?  août  envoyée  par  le  duc  d'Estrées  au  roi 
(Eug.  Sue,  Histoire  de  la  maririe,  t.  III,  ]>.  111). 
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vention  ne  fut  d'abonl  accueiUie  par  Louis  XIV  qu'avec 
méfiance  et  froideur.  Malgré  l'avantage  certain  qu'il  avait 
à  favoriser  la  sédition  sicilienne  contre  l'Espagne,  il  redou- 
tait de  s'engager  dans  une  entreprise  que  le  caractère  ver- 
satile et  la  mauvaise  foi  des  Siciliens  pouvaient  rendre  des 
plus  hasardeuses.  Le  roi  et  Pomponne  avaient,  en  effet, 
des  Italiens  du  Sud  l'opinion  la  plus  fâcheuse,  la  plus  défa- 
vorable. Le  vieux  souvenir  des  Vêpres   siciliennes,  qui 
demeurera  présent  à  la  mémoire  des  Français   pendant 
toute  la  campagne  depuis  le  premier  jour  jusqu'au  dernier, 
s'imposait  déjà  à  leurs  esprits.  L'ambassadeur  vénitien 
Ascanio  Giustinian  rapporte  dans  ses  dépêches  que  Pom- 
ponne ne  parlait  que  de  la  «  luala  natura  »  des  Siciliens, 
de   l'ineffaçable    impression   produite   par  leur  ancienne 
mauvaise  foi  et  de  l'impossibilité  de  leur  faire  confiance'. 

En  outre,  Louis  XIV  ne  croyait  pas  la  révolte  sérieuse 
et  durable.  Il  ne  voulait  pas  s'engager  avant  d'être  certain 
que  les  Messinois  auraient  assef  d'esprit  de  suite  pour 
persister  <lans  leur  volonté  de  secouer  le  joug  de  l'Espagne. 
Il  attendait  donc  avec  une  prudente  et  sage  réserve  la 
suite  des  événements.  Le  10  août,  U  écrivait  à  d'Estrées  : 
*  Bien  que  ces  commencements  puissent  paraître  assez 
favorables  pour  causer  un  embarras  à  l'Espagne,  il  semble 
important  d'en  attendre  les  suites  avant  que  je  puisse 
reprendre  la  pensée  de  m'y  engager...  Enfin,  quelque  réso- 
lution que  je  puisse  prendre  sur  ce  sujet,  il  importeroit 
de  voir  que  cette  affaire  prit  un  établissement  plus  solide  et 
que  je  fusse  même  convié  de  m'y  intéresser  par  les  habi- 

1  «  LVlla  iiideU'bile  impressioue  ilella  niala  fede  pralicata  nei 
tompi  passati,  délia  mala  procedura  di  quel  popoli,  che  uoa  vi  si 
poieva  presiare  alcuna  fwle  »  (Galalli,  la.  Rivoluzione  di  Mes- 
sina,  S"  éd.,  p.  l-20-121|. 


Viu  INTUODUCTION. 

taiits  de  Messine  que  l'on  vous  a  assuré  me  devoir  être 
députés'.  » 

Pour  trouver  la  cause  de  ce  scepticisme  quant  au  succès 
d'une  expédition  en  Sicile,  il  faut  remonter  jusqu'aux  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis  XIV  et  se  souvenir  des 
diverses  campagnes  organisées  au  temps  de  Mazarin  contre 
les  possessions  des  Espagnols  en  Italie.  Toutes  avaient 
abouti  à  un  échec,  à  une  déception. 

En  1646,  une  première  expédition,  qui  avait  pour  objec- 
tif Orbetello  et  ensuite  Naples,  échoua  par  suite  de  la  mort 
de  son  chef,  le  duc  de  Brézé;  la  seconde  n'eut  que  des 
résultats  éphémères,  Piombino  et  Portolongone,  dont  s'était 
emparé  le  lieutenant  général  de  La  iMeiUeraye,  ayant  dû 
être  évacués  pendant  la  Fronde  après  quatre  mois  d'occu- 
pation. 

En  1647,  la  révolution  de  Naples  éclata.  Sollicité  par 
les  Napolitains  d'intervenir,  pressé  par  le  marquis  de  Fon- 
tenay-Mareuil,  qui  exposait  dans  ses  lettres  à  la  cour  les 
avantages  et  les  facilités  d'une  expédition,  Mazarin  se 
décida  à  agir  après  une  longue  attente  et  des  hésitations, 
bien  que  le  candidat  à  la  couronne  de  Naples  ne  lui  ins- 
pirât qu'une  médiocre  confiance.  Le  duc  de  Richelieu,  qui 
commandait  la  flotte,  manqua  de  décision,  agit  mollement, 
et  l'expédition  fut  nianquée. 

En  1654,  Mazarin  revint  à  sou  idée  de  conquérir  le 
royaume  de  Naples.  Le  chevalier  Paul,  à  la  tête  d'une 
flotte  nombreuse,  fut  chargé  de  conduire  à  Naples  le  duc  de 
Guise.  Mais  les  Français  ne  purent  rester  à  terre  qu'une 
dizaine  de  jours  et  à  la  fin  de  l'année  rentrèrent  à  Toulon. 

Ainsi,  soit  parla  faute  des  circonstances,  les  vicissitudes 
de  la   politique   intérieure,   l'insuffisance  du  commande- 

1.  Voir,  p.  la,  noie  I,  le  passage  enlier  de  cette  lettre. 
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ment  ou  la  lenteur  de  l'exécution,  ces  diverses  campagnes 
échouèrent  assez  misérablement.  Dans  la  Méditerranée  ita- 
lienne, les  armes  de  Louis  XIV,  pendant  la  première  par- 
tie de  son  règne,  jouèrent  de  malheur'. 

En  1674,  la  situation  n'était  pas  sans  présenter  cer- 
taines analogies  avec  ceUe  où  s'était  trouvé  Louis  XIV  en 
1647.  Comme  alors  une  guerre  continentale  était  engagée, 
la  France  était  aux  prises  avec  l'ennemi  sur  plus  d'un 
point,  la  population  d'une  ville  italienne  sujette  de  l'Es- 
pagne se  révoltait,  appelait  le  roi  de  France  à  son  recours, 
et  l'ambassadeur  à  Rome  poussait  à  une  intervention. 

Les  hésitations  de  Louis  XIV,  les  méfiances  de  Pom- 
ponne cédèrent  devant  le  désir  de  ne  pas  laisser  échapper 
l'occasion  qui  s'offrait  de  faire  une  utile  diversion  et 
d'  «  obliger  les  Espagnols,  intéressés  à  la  conservation 
d'une  ile  où  leurs  plus  grands  seigneurs  avaient  leurs  plus 
riches  domaines,  h  consacrer  à  sa  défense  l'argent  et  les 
hommes  destinés  d'abord  aux  Pays-Bas  et  h  la  Catalogne, 
tandis  qu'a  suffisait  d'un  très  petit  nombre  de  troupes  fran- 
çaises à  Messine  pour  tenir  en  échec  des  forces  dix  fois 
plus  considérabIes-2  ».  Il  semble  de  plus  que  Seignelay  se 
montra,  dès  le  début,  grand  partisan  d'une  intervention, 
représentant  même  à  Louis  XIV  que  la  conquête  de  la 
Sicile  entière,  plus  aisée  qu'on  ne  voiûait  le  croire,  lui 
donnerait  l'empire  de  la  Méditerranée.  Il  exposait  aussi  à 
son  père  que  de  grands  succès  maritimes  contre-balance- 
raient  avec  avantage  le  prestige  et  l'autorité  que  Louvois 
pouvait  retirer  d'une  guerre  continentale  et  de  grands  suc- 

1  Sur  c.-s  .livcrses  exiRHliiious,  cf.  Ch.  de  la  Roucière,  His- 
toire de  la  marine  fraw:aise,  l.  V  (La  guerre  de  Trenle  ans. 
Colberl).  paru  (en  19-20)  au  moment  où  le  présent  volume  ache- 
vait de  s'imprimer. 

2.  C.  Roussel,  Histoire  de  Louvois.  t.  II,  p.  379-380. 
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ces  militaires'.  Il  est,  de  plus,  vraisemblable  qu'il  était 
secondé  en  cela  par  deux  alliées.  M""  de  Montespan  et  de 
Thianges,  qui  formaient  avec  lui  ce  qu'on  appelait  la  cote- 
rie  messinoise'^.  Vivonne,  alors  sur  les  côtes  de  Cata- 
logne, se  rattachait-il  à  cette  coterie  messinoise?  C'était 
son  intérêt  et  Vivonne  n'était  pas  homme  h  le  négliger. 

Mais  ce  fut  surtout  une  lettre  envoyée  au  roi  par  d'Es- 
trées  qui  détermina  Louis  XIV.  En  effet,  alors  que  le  31  il 
était  encore  peu  disposé  à  intervenir^,  il  écrivait  à  son 
ambassadeur,  le  7  septembre,  qu'il  était  décidé  à  secourir 
Messine.  Il  disait  vrai;  depuis  peu  de  jours  sa  résolution 
était  prise  ;  le  3  septembre,  il  avait  notifié  au  chevalier  de 
Valbelle  qu'il  l'avait  choisi  pour  commander  l'escadre  desti- 
née à  Messine.  Le  lendemain  il  avertissait  Vivonne  qu'il 
voulait  faire  partir  avec  la  plus  grande  diligence  possible 
une  escadre  de  six  vaisseaux  et  trois  brûlots  «  en  attendant 
que  je  puisse  leur  envoyer  des  secours  plus  considérables, 
après  que  j'aurai  été  informé  de  ce  que  les  deux  habitants 
de  cette  ville  qui  sont  à  présent  à  Marseille  auront  à  me 
faire  savoir^  ». 

L'expédition  décidée  le  3  septembre  était  essentiellement 
une  diversion.  Le  roi  ne  lui  accordait  alors  que  ce  caractère. 

1.  C.  Roussel,  Histoire  de  Louvois,  t.  II,  p.  380.  —  A  pro- 
pos lie  la  chaude  réception  d'une  escadre  française  à  Messine 
en  1671,  M.  Ch.  de  la  Roncière,  dans  son  Histoire  de  la  marine 
française,  t.  V,  rappelle  (p.  598)  l'affirmation  de  l'ambassadeur 
vénitien,  Giovanni  Morosini,  que  lu  but  secret  de  Uolbert  était 
de  réserver  sa  flotte  pour  de  grandes  entreprises  à  la  mort  du  roi 
catlioli(|ue  en  vue  de  la  conquête  de  Naples  et  de  la  Sicile. 
Cf.  Relations  des  ambassadeurs  vénitiens,  série  II  (France), 
t.  III,  p.  215. 

2.  Galatli,  op.  cit.,  p.  122. 

3.  Cf.  Affaires  étrangères,  Rome,  vol.  431,  fol.  229. 

4.  Cf.  lettre  n»  VI. 
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Il  ne  songeait  aucunement  h  conquérir  la  Sicile,  ni  même 
h  une  occupation  durable  de  Messine;  sa  protection  était 
toute  momentanée.  Son  but  était,  comme  l'écrivait  l'ambas- 
sadeur vénitien  Giustinian  dans  une  dépèche  du  17  octobre, 
d'accroître  les  embarras  des  Espagnols  et  de  les  obliger  par 
Ions  les  moyens  à  consentir  à  la  paix',  et  Giustinian  ajou- 
tait un  peu'plus  tard  (19  décembre)  que,  lorsque  les  Fran- 
çais auraient  obtenu  les  conditions  qu'ils  désiraient  des 
Espagnols,  ceux-ci  feraient  sans  doute  payer  aux  rebelles 
le  prix  de  leurs  soucis  et  de  leur  amertume,  «  il  fio  délia 
loro  tristitia'  ». 

Le  'A  septembre  1674,  Louis  XIV  composa  donc  les  états- 
majors  des  vaisseaux  qu'il  désignait  pour  Messine  et  pla- 
çait sous  les  ordres  de  ValbeUe.  L'escadre  fut  mise  très 
promptement  en  état  de  gagner  Messine,  et,  peu  de  temps 
après,  douze  galères  furent  armées  avec  une  égale  rapidité, 
afin  d'arrêter  au  passage  des  galères  espagnoles  qu'on 
croyait  devoir  se  rendre  en  Sicile.  «  Vous  connoissez  assez 
par  ces  commencements,  écrivait  le  28  octobre  Louis  XIV 
à  Vivonne,  que  j'ai  lait  une  grande  réflexion  sur  tout  ce 
qui  se  passe  h  Messine  et  que  je  veux  y  donner  une  appli- 
cation tout  entière-^  »  Cette  application  se  manifesta  aussi- 
tôt par  l'ordre  d'armer  en  hâte  tous  les  vaisseaux  à  Toulon 
et  le  désir  que  Vivonne  «  rendît  publiques  les  grandes 
assistances  »  que  le  roi  préparait  pour  soutenir  les  Messi- 
nois  et  leur  donner  les  moyens  nécessaires  pour  secouer  le 
joug  de  l'Espagne.  Louis  XIV  suivait  en  cela  les  avis  du 

1.  «  Uender  mag^iori-monte  imbarazzati  Spagnuoli  eii  obligarli 
con  luUi  i  mezzi  a  disporsi  ail  acconsealire  a  quella  pace,  che 
hanno  procurato  di  diverlire  sine  al  présente.  »  Cité  par  Galatti, 
op.  cit.,  p.  12?. 

?.  Ibid.,  p.  1-2-2. 

3.  Lettre  a"  XL 
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cardinal  fl'Estrées,  ceux  de  A'albelle  '  et  de  Vivonne,  non 
moins  ardent  partisan  d'une  intervention  considérable'. 

A  cette  époque,  1'  «  état  des  affaires  »  ne  permettait 
guère  d'autres  dépenses  que  celles  de  la  guerre  continen- 
tale, mais  le  désir  de  profiter  de  l'occasion  offerte  de  faire 
une  diversion  dans  la  Méditerranée,  d'occuper  Messine, 
qui  se  donnait  à  lui,  et  de  profiter  des  troubles  très  graves 
qui  venaient  d'éclater  dans  le  royaume  de  Naples''  l'em- 
portait dans  l'esprit  du  roi  sur  toute  autre  considération.  Il 
ne  s'agissait  toujours  que  d'une  diversion.  Dans  le  Conseil, 
Louvois,  Le  Tellier  et  Pomponne  ne  pensaient  pas  qu'on 
pût  raisonnablement  songer  à  davantage  ;  et  Colbert,  crai- 
gnant un  surcroît  de  dépenses,  se  ralliait  à  leur  avis.  Néan- 
moins, peu  à  peu  l'espérance  de  conquêtes  et  de  victoires 
navales  germait  dans  l'esprit  du  roi,  «  bien  résolu,  écrivait 
Le  Tellier  à  Turenne  le  2  novembre,  à  faire  tout  ce  qui 
dépendra  de  lui  pour  maintenir  ceux  de  Messine  contre 
l'Espagne  et  de  donner  occasion  au  roi  catholique  d'em-- 
plo3'er  une  partie  de  ses  forces  inutilement  de  ce  côté  là  ». 
Et  il  ajoutait  :  «  11  seroit  bon  que  pendant  cette  guerre  ci 
l'Espagne  perdît  Messine  et  le  reste  de  la  Sicile,  comme  il 
pourra  bien  arriver,  pourvu  que  l'armement  naval  que 
Sa  Majesté  emploiera  de  ce  coté  là  puisse  avoir  d'heureux 
succès^.  » 

C'est  ainsi  qu'à  l'expédition  du  chevalier  de  Valbelle, 
chef  d'escadre,  qui  était  allé  en  quelque  sorte  tàter  le  ter- 
rain à  Messine  (27  septembre-14  octobre  1674)  et  avait 
apporté  un  secours  momentané  et  un  réconfort  moral  aux 

1.  Valbelle  lui  conseillait  de  prendre  pied  à  Messine  pour 
s'agrandir  en  Italie  quaud  il  lui  plairait.  Cf.  p.  26,  note  2. 

2.  Cf.  p.  28  et  33. 

3.  Cf.  p.  8,  note. 

4.  Cf.  C.  Rousset,  op.  cil.,  t.  II,  p.  381. 
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insurgés,  succéda  rexpéditioi.  du  marquis  de  VaUavoire, 
lieutenant  général,  qui  arriva  le  3  janvier  1675  dans  la 
ville,  que  les  Espagnols  serraient  de  très  prés.  VaUavoire, 
dès  le  9  janvier,  dépeignit  au  roi  la   nécessité  de  faire 
quelque  sacrifice  d'argent  et  de  troupes  s'U  voulait  faire 
utUeraent  .liversion  en  Sicile.  Il  parlait  même  de  la  con- 
quête de  l'île  comme  aisée,  mais,  huit  jours  plus  tard,  il 
mandait  à  la  cour  qu'à  Messine,  assiégée  depuis  sept  mois, 
on  manquait  de  tout  et  qu'un  corps  de  troupes  considérable 
était  indispensable  «  si  Sa  Majesté  veut  maintenir  ce  poste 
et  y  faire  des  progrès.  De  toutes  parts,  comme  de  Catane 
et  de  Syracuse,  on  n'attend  pour  se  déclarer  en  faveur  de 
Sa  Majesté  que  la  venue  de  ses  troupes.  Une  partie  de  la 
Calabre  est  dans  les  mêmes  sentiments'  ». 

Louis  XIV  n'avait  pas  attendu  la  réception  de  ces  mes- 
sages pour  décider  une  expédition  plus  importante  encore 
et  en  donner  le  commandement  au  duc  de  Vivonne. 

En  effet,  tandis  qu'il  pressait  le  départ  de  VaUavoire 
pour  Messine,  le  roi  ordonnait  de  préparer  pour  le  mois  de 
janvier  suivant  le  départ  d'une  escadre  de  six  vaisseaux 
avec  un  régiment  de  mUle  hommes  de  vieUles  troupes,  et 
pour  le  mois  de  mars  celui  des  galères  avec  un  nouveau 
miUier  d'hommes.  Seignelay  en  avertit  Vivonne  le  24  no- 
vembre en  ajoutant  :  «  C'est  k  vous  h  voir  sur  ce  pied-  s'U 
vous  convient  de  demander  le  commandement  de  ce  qui 
débarquera  et  si  vous  voulez  partir  avec  les  vaisseaux  au 
commencement  de  janvier,  ou  attendre  de  partir  avec  les 
galères  au  mois  de  mars  prochain.  En  tout  cas,  disait-U, 
vous  pourrez  compter  essentieUement  que  tout  ce  que  mon 

1.  Cf.  U.  Roussel,  op.  cit.,  t.  II,  p.  38t). 

2.  Il  devait  y  avoir  à  Messine,  en  avril   1075,  12  vaisseaux, 
24  galères  et  2  500  hommes  de  troupe. 
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père  et  moi  pourrons  faire  pour  votre  satisfaction,  nous  le 
ferons  sans  réserve'.  »  Il  pouvait  écrire  le  surlendemain  : 
«  Vous  ne  devez  pas  douter  que  Sa  Majesté  ne  vous 
accorde  le  commandement  de  terre  et  de  mer,  mais  je  vous 
prie  de  n'en  point  parler  encore.  »  Et,  enfin,  le  21  dé- 
cembre :  «  Je  vois  que  vous  êtes  déjà  informé  que  Sa 
Majesté  vous  donne  le  commandement  des  troupes  de  mer 
et  de  terre  et  que  vous  êtes  bien  persuadé  de  la  joie  que 
j'en  ai  eu^.  » 

La  nomination  de  Vivonne,  en  effet,  s'explique  et  l'inter- 
vention de  Seignelay  ne  dut  pas  être  aussi  indispensable 
que  le  laisse  penser  Camille  Rousset.  11  fallait  un  officier 
de  marine  qui  fût  aussi  un  officier  de  l'armée  de  terre. 
Or,  Vivonne,  lieutenant  général  dans  l'armée  de  terre  et 
vice-amiral  du  Levant,  était  l'un  et  l'autre.  Il  fallait  un 
grand  personnage.  Vivonne,  frère  de  M'""'  de  Moutespan 
et  de  Thianges,  ancien  enfant  d'honneur  de  Louis  XIV, 
comblé  de  dignités  et  de  faveurs,  très  bien  en  cour  et . 
depuis  longtemps  habitué  au  coimnaudement,  répondait 
aux  exigences  voulues.  Enfin,  les  Messinois  ne  lui  avaient- 
ils  pas  adressé  dès  les  premiers  jours  de  l'insurrection  des 
ambassadeurs,  ne  continuaient-ils  pas  à  se  mettre  sous 
sa  protection,  à  lui  adresser  des  suppliques'*?  Vivonne 
n'était-il  pas  au  courant  de  tout  ce  qui  concernait  Messine 
et  n'avait-il  pas  été  intéressé  directement,  en  raison  de  sa 
charge,  à  l'armement  et  h  l'expédition  des  vaisseaux  de 
Valbelle  et  de  Vallavoire? 

Vivonne,  nommé  vice-roi  par  Louis  XIV  pour  donner 

1.  Leltrc  no  XVIII. 

2.  Lettre  n°  XXII. 

3.  Lettre  n»  XIII. 
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satisfaction  aux  députés  messinois  à  la  cour',  se  coufondit 
en  témoignages  de  reconnaissance  et  ne  rêva  que  de  voler 
au  secours  de  «  cette  pauvre  ville  »  de  Messine-  et 
«  d'ajouter  à  la  conquête  du  Rliin  celle  d'un  royaume  qui 
rendrait  pour  ainsi  dire  tributaire  toute  l'Italie'  ».  Il 
demandait  donc  de  la  cavalerie,  de  l'infanterie,  des  muni- 
tions en  quantité  et  du  matériel  de  siège,  enfin  un  inten- 
dant et  un  munitionnaire. 

Or,  le  roi  s'était  laissé  persuader  que,  si  son  armée 
navale  sous  les  ordres  de  Vivonne  parvenait  à  chasser  les 
Espagnols  des  cotes  de  Sicile,  non  seulement  Messine 
serait  aisément  ravitaillée,  mais  que  la  seule  vue  d'une 
escadre  «  aussi  puissante  et  composée  d'aussi  bons  vais- 
seaux »  suffirait  à  déterminer  le  soulèvement  du  plus  grand 
nombre  des  villes  siciliennes,  peut-être  même  celui  du 
royaume  de  Naples^.  Toutefois,  Louis  XIV  n'entendait 
faire  aucun  effort  particulier  pour  conquérir  la  Sicile  et  le 
royaume  de  Naples  au  cas  où  l'espoir  de  voir  les  popula- 
tions de  ces  contrées  se  donner  à  lui  serait  déçu.  «  Il  n'est 
pas  question  d'une  guerre  de  campagne  »,  écrivait  Seigne- 
lay  le  18  janvier-'.  Le  secours  envoyé  à  Messine  «  n'est  pas 
à  autre  intention  que  de  garderies  cliàteaux  de  la  dite  ville 
et  de  faire  retirer  l'armée  navale  d'Espagne  qui  est  à  pré- 
sent dans  les  mers  de  Sicile  »,  et  Vivonne  se  vit  refuser  la 
cavalerie,  les  mortiers,  tous  les  sacs  à  terre  et  munitions 
qu'il  avait  sollicités. 

1.  Voir  p.  2(1,  note  I,  et  p.  58,  note  I.  Sur  le  désir  des  Sici- 
liens d'avoir  un  roi,  voir  aussi  [i.  \të.  170,  noie. 

2.  Lettre  n"  XXXU. 
;î.  Lettre  a"  XXXIV. 
A.  C(.  p.  50  et  note. 
5.  Lettre  n»  XXXVH. 
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Vivonne  mit  h  la  voile  le  29  janvier  1675  à  Toulon,  dut 
relàciier  aux  îles  d'Hyères,  et  ne  parvint  à  Messine  que  le 
12  février'.  A  peine  débarqué,  il  réclama  avec  une  nouvelle 
insistance  et  en  connaissance  de  cause  G  000  hommes 
d'infanterie,  une  brigade  de  cavalerie,  de  l'argent  pour 
payer  les  troupes  et  du  blé  pour  la  ville,  représentant  au 
roi  que  la  porte  de  la  Sicile  lui  était  ouverte  et  que  la  con- 
quête de  ce  beau  royaume  ne  pouvait  manquer  pourvu 
qu'il  voulût  la  soutenir  avec  application.  Il  faisait  même 
pré^•oir  que  la  chute  du  royaume  de  Naples  et  celle  de  la 
Sardaigne  ne  tarderaient  pas  à  s'ensuivre'^.  Quel  avantage 
le  roi  n'en  retirerait-il  pas?  Il  serait  maître  d'un  magnifique 
royaumo,  maître  du  commerce  dans  la  Méditerranée,  maître 
enfin  de  la  Barbarie?  Au  cas  où,  au  contraire,  le  roi  n'ac- 
corderait pas  le  secours  demandé,  Vivonne  déclarait  hau- 
tement qu'il  ne  retirerait  de  son  intervention  à  Messine  ni 
profit  ni  honneur,  et  qu'il  valait  mieux  abandonner  l'en- 
treprise en  lui  envoyant  sans  tarder  l'ordre  de  se  retirer. 

Louis  XIV  était  déjà  résolu  à  envoyer  à  Messine  ce  qu'il 
appelait  «  un  secours  considérable''  ».  La  lettre  de  Vivonne 
l'engagea  à  ordonner  le  départ  immédiat  de  3400  hommes 
des  meilleurs  régiments  d'infanterie,  350  cavaliers  et 
400  dragons,  sans  parler  des  6000  charges  de  blé  pour 
Messine.  Quant  à  l'intendant,  il  n'était  autre  que  le  cousin 
germain  du  grand  ministre,  Colbert  deTerron,  le  fondateur 
de  Rochefort  '• . 

Louis  XIV  était,  en  effet,  de  plus  en  plus  pénétré  de 

1.  Sur  le  combal  du  Stromboli  livré  en  cours  dn  route  <à  la 
floue  espagnole,  cf.  la  lettre  n»  XL  et  Ch.  de  la  Koncière,  His- 
toire de  la  marine  française,  t.  V,  p.  <i03  et  suiv. 

2.  Cf.  p.  82. 

.3.  Lettre  n»  XLV. 
4.  Lettre  n"  LIV. 
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l'idée  que  la  conquête  de  la  Sicile  était  possible.  Les  Mes- 
sinois  en  députation  à  la  cour,  le  cardinal  d'Estrées  à 
Kome  lui  représentaient  certaines  villes  de  Sicile,  comme 
Palerme  et  Trapani,  les  Calabrais  et  les  Abruzzois,  prêts  à 
se  révolter,  à  se  donner  au  roi  ou  plutôt  à  un  souverain 
français  que  Louis  XIV  désignerait  lui-même,  et  dont  ils 
réclamaient  la  prompte  arrivée  parmi  eux.  Mais  Louis  XIV, 
très  prudemment,  refusait  de  satisfaire  à  ce  désir  tant  que 
les  Italiens  des  Deux-Siciles  ne  se  seraient  pas  eux-mêmes 
mis  en  état  de  recevoir  ce  roi,  car  il  se  méfiait,  à  juste 
titre,  des  prompts  enthousiasmes  et  des  non  moins  promptes 
aversions  de  ces  populations  méridionales.  Néanmoins, 
pour  favoriser  une  révolte  générale,  il  mit  à  la  disposition 
de  Vivonne  l'armée  navale  de  France  presque  tout  entière, 
vaisseaux  et  galères,  dans  le  but  de  couper  totalement  les 
communications  des  Espagnols  avec  leurs  domaines  ita- 
liens. Cette  mesure  devait  suffire,  pensait-il,  à  déclencher 
la  révolte  et  par  suite  poursuivre  la  conquête  du  «  magni- 
fique royaume  ».  11  serait  ainsi  inutile  de  distraire  de  grands 
corps  de  troupe  des  armées  continentales,  ce  qui  satisfai- 
sait Louvois,  et  de  faire  de  grandes  dépenses,  ce  qui  satis- 
faisait Colbert. 

A  Messine,  Vivonne  ne  pensait  plus  de  même.  Il  ne 
voyait  que  la  réalité  immédiate,  la  ville  bloquée  et  sans 
pain,  la  population  attendant  tout  de  Louis  XIV  au  lieu 
d'essayer  de  contribuer  elle-même  à  son  salut,  l'obligation 
de  maintenir  sur  les  lieux  de  fortes  garnisons,  tant  à  cause 
des  Espagnols  qui  cernaient  Messine  que  de  leurs  parti- 
sans, encore  nombreux  dans  la  cité,  où  ils  excitaient  le 
mécontentement  et  organisaient  des  séditions.  Vivonne 
s'estimait  donc  en  fâcheuse  posture,  en  quelque  sorte  sur 
un  volcan,  et  trouva  bien  faible  le  renfort  que  lui  annonçait 
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le  roi'.  «  Je  vous  avoue,  écrivait-il  à  l'inteadant  Arnoul, 
que  je  passe  ici  «les  jours  qui  me  t'ont  venir  des  cheveux 
gris  en  abondance.  J'ai  les  ennemis  aux  portes,  j'ai  des 
conjurations  dans  la  ville,  j'ai  très  peu  de  soldats,  dont  la 
moitié  sont  malades.  Je  suis  sans  un  sol.  Il  me  semble  que 
celte  situation  n'est  pas  trop  agréable'.  »  Et  il  déclarait  : 
«  A  cela  je  ne  saurai  que  faire,  sinon  qu'agir  de  mon  mieux.  » 

Il  se  rendait  aussi  compte  que  les  villes  de  Sicile, 
quoique  bien  intentionnées,  ne  voulaient  pas  s'exposer  à 
un  danger  certain,  disant  :  «  Venez  avec  des  forces 
capables  de  nous  empêclier  de  retomber  dans  les  mains 
cruelles  des  Espagnols  et  nous  nous  donnerons  à  vous 3.  » 

Aux  réclamations  de  Vivonne,  le  roi  fit  répondre  par 
Louvois  qu'en  effet  le  renfort  envoyé  était  faible'',  mais 
qu'il  ne  pouvait  faire  davantage.  Il  reconnaissait  que 
Vivonne  était  insuffisamment  outillé  pour  conquérir  le 
pays  et  déclarait  qu'il  ne  désirait  pas  autre  chose  que  la 
conservation  de  Messine,  tout  eu  désirant  que  Vivonne. 
cherchât  à  «  s'étendre  un  peu'^  »,  ne  fût-ce  que  pour  trou- 
ver dans  l'île  de  quoi  ravitailler  Messine''. 

Vivonne,  dès  l'arrivée  des  renforts  annoncés,  chercha  à 
«  s'étendre  un  peu  ».  Avec  les  faibles  moyens  dont  il  dis- 
posait, il  n'avait  de  chances  de  réussite  que  dans  une  suc- 
cession de  petites  opérations  conçues  en  secret,  menées 
avec  décision   et  hardiesse,  et  surtout  très  rapidement, 

1.  Lettres  n»»  LXVI  et  LXXI. 

2.  Lettre  n"  LXXIL 

3.  Lettre  n»  XC. 

4.  Certaines  compagnies  envoyées  à  Messine  ne  comptaient 
qu'un  elïeclif  dérisoire.  11  fallut  les  réformer  et  punir  sévèrement 
les  coupables  (lettre  n"  LXXV). 

5.  20  juin  1C75.  Cf.  p.  134. 
G.  Cf.  p.  141. 
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pdur  bénéficier  h  chaque  occasion  des  avantages  île  la  sur- 
prise. Mais  Vivonne,  méticuleux,  scrupuleux  et  lent, 
n'avait  pas  ces  qualités  nécessaires  à  un  grand  chef,  le 
coup  d'd'il  et  l'esprit  de  décision.  Il  manquait  de  mordant 
et  d'allant.  Ses  opérations  n'eurent  qu'un  médiocre  suc- 
cès. Il  combina  d'abord  un  coup  de  main  assez  hardi  sur 
Milazzo,  quartier  général  des  Espagnols.  L'armée  de  terre 
fit  bien  son  devoir,  mais  l'armée  de  mer  laissa  passer  des 
renforts,  ne  parut  pas  au  bon  moment  et  la  tentative 
aurait  été  entièrement  manquée  sans  la  prise  au  retour, 
par  les  troupes  de  Vallavoire,  de  Gesso  et  de  Spadofora. 

Le  mois  suivant  (juillet),  Vivonne,  à  la  tète  d'une  flotte 
importante,  se  présenta  devant  Palerme,  puis  devant 
Naples,  où  il  voulait  surprendre  la  flotte  espagnole.  Cette 
expédition  devait  coïncider  avec  un  mouvement  populaire 
et  était  conforme  au  plan  de  Louis  XIV,  qui  pensait  que 
l'apparition  d'une  puissante  armée  navale  encouragerait  les 
révoltés.  Mais  Vivonne  coimuit  la  faute  impardonnable  de 
ne  pas  livrer  bataille  et  de  se  retirer  sans  coup  férir.  11 
s'ensuivit  que  les  Napolitains,  quoique  très  agités,  ne  se 
révoltèrent  pas'. 

Ainsi  la  campagne  de  Sicile  débutait  d'une  manière  fort 
médiocre.  Tout  le  monde  à  Messine  était  mécontent  et 
aigri.  Vivonne,  découragé  plus  que  nonchalant,  négligeait 
d'écrire  à  la  cour,  ce  dont  Louis  XIV,  à  diverses  reprises, 
se  plaignit  vivement.  Vivonne  eut  pourtant  la  satisfaction 
d'annoncer  la  conquête  de  l'importante  place  maritime 
d'Augusta,  qui  défendait  Catane,  brillante  revanche  de 
l'échec  subi  devant  Milazzo.  Il  eut  ainsi  une  porte  ouverte 
sur  l'intérieur  de  la  Sicile,  l'espérance  de  réquisitions  de 
denrées  dans  un  riche  pays,  et  enleva  aux  ennemis  un  point 

1.  Uf.  p.  148,  note. 
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d'appui,  un  port  très  sûr  où  l'on  pouvait  redouter  que 
Ruyter  ne  vînt  s'abriter'. 

Sur  ces  entrefaites,  Vivonne  fut  promu  par  le  roi  raaré- 
ciial  de  France.  Il  devait  cette  dignité,  au  dire  unanime 
dos  contemporains,  à  sa  sœur,  la  maîtresse  du  roi,  mais  la 
pensée  de  donner  au  vice-roi  une  autorité  plus  grande 
encore  à  l'égard  de  ses  subordonnés,  qui  ne  se  faisaient 
pas  faute  de  le  critiquer  sévèrement  dans  leurs  lettres  à 
la  cour,  ne  lut  peut-être  pas  sans  influer  sur  Louis  XIV. 

Or,  à  cette  époque,  Vivonne,  en  proie  à  de  vives  préoc- 
cupai ions,  harcelait  Louis  XIV  et  ses  ministres  de  demandes. 
Il  lui  fallait  des  troupes  ;  celles  dont  il  disposait  étant  trop 
peu  nombreuses,  décimées  en  outre  par  la  maladie  et  la 
désertion.  Il  lui  fallait  du  blé  à  tout  prix,  sinon  c'était  la 
famine  et  la  révolte  contre  les  Français.  Ce  souci  du  pain 
quotidien  le  hantait  à  juste  titre.  Le  roi,  habitué  à  voir  ses 
armées  se  nourrir  aux  dépens  des  contrées  où  elles  séjour- 
naient, faisait  les  plus  grandes  difficultés  à  envoyer  du  blé. 
à  Messine,  et,  d'autre  pari,  les  marchands,  malgré  les  invi- 
tations pressantes  qu'on  leur  adressait,  hésitaient  à  en 
transporter.  Le  commerce  du  blé  à  Messine  n'étant  pas 
libre,  leur  intérêt  dans  cette  opération  leur  apparaissait 
d'autant  moins  considérable  qu'ils  avaient  grand'peine  à  se 
faire  payer. 

Le  roi  ne  songeait  plus  à  conquérir  la  Sicile  par  les 
armes.  Après  avoir  souhaité  que  Vivonne  «  entreprît 
quelque  chose  de  considérable'^  »,  il  lui  faisait  notifier  par 
Louvois  de  se  servir  du  corps  expéditionnaire  pour  conser- 
ver Messine,  de  prendre  «  de  bonnes  précautions  pour  la 
sûreté  des  troupes,  que,  si  les  Messinois  venaient  à  changer 

i.  Lettre  n"  CXII. 

2.  29  juin.  Lettre  n"  LXXXVIII  (p.  139). 
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lie  sentiment,  il  ne  pût  rien  arriver  aux  dites  troupes'  ». 
De  toutes  laçons,  il  lui  était  impossible  à  ce  moment  de 
renforcer  encore  le  corps  que  commandait  Vivoune. 

La  diplomatie  ferait-elle  à  l'égard  des  SicUiens  et  des 
Napolitains  ce  que  les  faibles  moyens  du  roi  à  Messine  ne 
pouvaient  accomplir?  Les  Siciliens  ne  ce.ssaient  d'affirmer 
qu'ils  se  révolteraient  contre  les  Espagnols  si  Louis  XIV 
leur  envoyait  un  prince  sous  l'autorité  duquel  ils  consti- 
tueraient un  royaume  autonome.  On  parla  du  duc  du 
Maine-,  de  Monsieu^^  du  comte  de  Vermandois,  d'un 
prince  de  Conti.  Il  fut  même  question  d'un  prince  de  la 
maison  de  Savoie''.  Louis  XIV,  sans  désigner  personne, 
lit,  en  octobre  1075,  aux  Siciliens  la  promesse  de  leur  don- 
ner un  prince  de  son  sang.  Mais  cette  déclaration  théo- 
rique n'amena  pas  le  soulèvement  que  le  duc  d'Estrées  et 
son  frère  le  cardinal,  plus  que  tout  autre,  espéraient.  La 
raison  s'aperçoit  aisément.  Cette  déclaration  n'était  pas 
appuyée  par  la  force.  La  vue  des  troupes  insuffisantes, 
dont  Vivonne  disposait,  faisait  soupçonner  que  Louis  XIV 
ne  ferait  jamais  grand  sacrifice  pour  les  Siciliens.  Ceux-ci 
donc  avaient  aussi  peu  de  confiance  en  Louis  XIV  que 
Louis  XIV  témoignait  peu  de  confiance  en  eux. 

L'année  1676  débuta  par  une  offensive  des  Espagnols 
contre  Messine.  L'ennemi  voyait  les  troupes  de  Vivonne 
dispersées  en  des  garnisons  isolées  et  très  peu  nombreuses 
et  la  plus  grande  partie  de  l'armée  navale  hors  des  mers 
de  Sicile,  mais  surtout  il  avait  l'appui  de  Ruyter  et  de 
la  flotte  hollandaise,  dont  la  navigation  jusque  dans  la 

1.  14  septembre.  Lettre  n"  CXVI. 

2.  Cf.  p.  58,  note  t. 

3.  Cf.  p.  171,  note. 

■4.  C.  Rousset,  t.  TI.  p.  -iOT-iOS. 
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Méditerranée  avait  été  suivie  comme  pas  à  pas  par  les 
agents  de  Louis  XIV'.  Vivonne  avait  été  tenu  au  courant 
de  soQ  avance,  de  sa  prochaine  arrivée,  et  le  roi  témoi- 
gnait de  quelque  inquiétude  au  sujet  du  combat  naval  qu'il 
allait  avoir  à  livrer,  recommandait  à  Vivonne  de  prendre 
le  commandement  effectif  de  la  flotte  que  Du  (Juesne  ame- 
nait en  toute  hâte. 

L'alerte  fut  chaude.  Le  poste  de  Gesso  et  quelques  vil- 
lages furent  perdus  (2  janvier).  Messine  même  fut  direc- 
tement menacée  et  Augusta  inquiétée-.  Vivonne  recon- 
naissait la  gravité  de  la  situation,  la  peine  qu'il  aurait  à 
défendre  ces  deux  villes,  et  envoyait  à  la  cour  des  mes- 
sages alarmants.  A  Messine,  tout  le  monde  était  mécon- 
tent. Certains  notables  conspiraient'.  Les  soldats,  aidés  par 
les  Messinois,  désertaient*.  Les  subordonnés  de  Vivonne 
accusaient  leur  chef  de  négligence,  d'incurie,  de  cor- 
ruption même  à  propos  des  blés  et  surtout  de  la  présen- 
tation ou  nomination  k  certaines  charges  messinoises  alors 
vacantes.  Des  intrigues  se  nouaient  ;  l'une  d'elles  faillit 
interposer  Vallavoire  entre  Vivonne  et  le  Sénat  en  lui  fai- 
sant conférer  le  rang  de  stratigo.  Colbert  de  ïerron,  dès 
le  premier  jour,  n'avait  cessé  de  manifester  sa  mésintelli- 
gence à  l'égard  du  vice-roi.  Vivonne  s'en  plaignait  vivement 
k  Louvois'',  k  Seignelay,  à  Du  Fresnoy,  le  premier  commis 

1.  Sur  l'intervention  de  la  flotte  hollandaise  dans  la  Méditer- 
ranée en  1676,  voir  les  doenments  puhliés  par  C'oleubrander, 
Bescheiden  uit  vreemde  archieven  omirent  de  groole  Neder- 
landsche  Zeeoorlogen,  t.  Il  (1919),  p.  365  et  suiv. 

2.  Lettre  n»  CLXVIIl. 

3.  Les  frères  Lipari.  Cf.  lettre  n°  CXCIV. 
\.  Lettre  n»  CXCIX. 

5.  Lettre  n°  CLXXXVI.  —  «  Je  n'ai  pu  résister  à  l'impulsion 
que  i'ai  ressentie  de  vous  écrire  pour  vous  éclaireir  l'esprit  sur 
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de  Louvois,  accusa  même  Colbert  et  Seignelay  de  le  trahir 
ou,  tout  au  moms,  de  rabandonner.  Colbert  et  Seignelay 
s'en  défendirent  sur-le-champ,  prolestèrent  de  leur  amitié  et 
de  leur  dévouement',  et  le  roi  ne  manqua  pas  de  soutenir 
le  maréchal  contre  les  médisants  et  les  intrigants.  Colbert 
de  Terron  fut  rappelé  rt  un  important  renfort  de  troupes 
promis  h  bref  délai  à  Vivonne. 

Cependant  Du  Quesne  api-rochait.  11  rencontra  la  flotte 
de  Ruyter  au  large  des  Ues  Lipari,  le  8  janvier  1676,  et, 
dans  un  combat  qui  fut  rude,  battit  l'amiral  hollandais-'. 
Ruyter,  quand  il  eut  réparé  ses  forces,  tenta  avec  les  Espa- 
gnols une  attaque  générale  de  Messine  par  terre  et  par 
mer,  le  28  mars,  mais  sa  flotte  ne  put  approcher  et  soutenir 
les  troupes  espagnoles.  Celles-ci  étaient  parvenues  à  s'empa- 
rer un  moment  d'un  couvent  sur  la  cote,  aux  portes  mêmes 
de  Messine,  mais  durent  bientôt  s'enfuir,  poursuivies  par 
les  Messinois  et  les  Français.  Ruyter  aUa  mouiller  ensuite 
devant  Augusta.  C'est  là  que  pour  la  seconde  fois  Du  Quesne 
le  rencontra,  et  l'on  sait  queUe  importante  victoire  remporta 
le  lieutenant  général  français  (22  avrU),  Ruyter  morteUe- 
raent  blessé  et  la  flotte  hoUaudaise  désemparée  obligée  de 
chercher  refuge  dans  le  port  de  Syracuse,  où  son  chef  ne 
tarda  pas  à  mourir^. 

La  victoire  de  Du  Quesne  fut  complétée  par  celle,  non 

cet  excès  de  médisance  qui  s'est,  dit-on,  répandu  à  la  cour  au 
retour  des  vaisseaux  et  des  galères  en  Provence.  »  Cf.  Roussel, 
t.  II,  p.  415. 

1  Louvois  les  imita.  Lettre  n"  CCXXIX. 

2  Ce  fut  le  combat  d'Alicuri.  Cf.  la  lettre  n»  CLXXI  et  Ch.  de 
la  lioiiciore,  //isfoire  de  lu  marine  française,  t.  V,  p.  606  et 

3.  Sur  la  bataille  d'Au^îUSta  ou  du  mont  Gibel  (l'Etna),  cf.  p.  295, 
note,  et  Cb.  de  la  Uoncièrc,  op.  cil.,  i.  V,  p.  Ùil  et  suiv. 
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moins  brillante,  de  Vivoime  devant  Palerme'.  Le  2  juin,  le 
maréchal,  en  coulant  douze  vaisseaux  et  six  galères,  porta 
un  coup  décisif  à  la  puissance  navale  des  Hollandais  et  des 
Espagnols.  Le  retentissement  de  cette  victoire  fut  considé- 
rable. Le  roi  fit  frapper  une  médaille;  Le  Brun  peignit  aux 
angles  du  plafond  qui  dominait  le  grand  degré  au  château 
de  Versailles  des  proues  de  navires  j)our  commémorer  cette 
gloire  navale-,  et  Vivonne  fut  comblé  d'éloges.  Mais  le 
maréchal  ne  put,  faute  de  troupes  suffisantes,  exploiter  sa 
victoire  en  attaquant  Palerme  elle-même.  Aucun  mouve- 
ment populaire,  soit  en  Sicile,  soit  en  Calabre,  ne  vint, 
malgré  la  conviction  du  duc  d'Estrées^,  attester  le  désir  réel 
et  sincère  des  populations  des  Deux-Siciles  de  secouer  le 
joug  de  l'Espagne.  Et,  pour  la  conquête  de  la  Sicile  ou  sim- 
plement pour  la  situation  des  Français  à  Messine,  la  vic- 
toire de  Palerme  n'eut  pas  les  conséquences  qu'on  eiît  pu 
en  attendre.  Les  Espagnols,  qui  avaient,  après  la  bataille 
d'Augusta,  renouvelé  leurs  attaques  contre  un  faubourg  de 
Messine,  ne  tentèrent  plus  aucune  attaque  et  n'in(|uiétèrent 
plus  la  ville  par  les  armes  tout  au  moins.  Ils  essayèrent  de 
fomenter  un  complot,  qui  fut  découvert  à  temps ^. 

Vivonne,  qui  aurait  dû  sentir  son  autorité  accrue  par  le 
succès  qu'il  venait  de  remporter,  se  crut  au  contraire,  à 
tort  ou  à  raison,  en  but  au  mauvais  vouloir  de  certains 
subordonnés  et  se  plaignit  très  vivement  à  ses  sœurs, 
M""*  de  Thianges  et  de  Montespan,  des  procédés  de  Valla- 
voire  et  de  l'intendant  d'Oppède  à  son  égard-'. 

1.  Cf.  la  lettre  n»  CCXXXVII,  et  Ch.  de  la  Roncière,  op.  cit., 
t.  V,  p.  G27  et  suiv. 

2.  Cf.  1*.  rie  Nolhac,  La  création  du  château  de  Versailles 
(19011,  p.  116. 

3.  Lettre  n»  CCXV. 

4.  Lettres  n»»  CCLV  et  CCLXVL 

5.  Lettre  n»  CCLIL  Cf.  C.  Uousset,  t.  H,  p.  340  et  suiv. 
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Ainsi,  faute  de  troupes,  faute  d'argent,  faute  de  blé, 
Yivonne  se  voyait  non  seulement  hors  d'état  d'exploiter  sa 
victoire,  mais  se  trouvait  à  Messine  même  dans  une  situa- 
tion fort  difficile.  Il  écrivait  à  Louvois  le  16  juillet  :  «  Tous 
ces  mouvemeuts  sont  les  effets  que  produit  la  faiblesse  de 
nos  troupes,  le  voisinage  de  l'ennemi  et  l'absence  des  vais- 
seaux, les  gens  du  pays  ne  pouvant  croire  sérieusement 
([ue  le  roi  veuille  les  soustraire  absolument  de  la  domination 
d'Espagne  pendant  que  Sa  Majesté  ne  tient  pas  ici  conti- 
nueUement  des  forces  en  état  de  faire  tles  conquêtes,  mais 
iiu'elles  y  viennent  séparément...'.  »  Ces  remarques  ne 
manquaient  pas  de  justesse.  Néanmoins,  malgré  la  pénurie 
des  troupes,  Vivonne  essaya  d'améliorer  cette  situation.  Il 
tenta,  le  16  juillet  1676,  d'eidever  par  surprise  la  petite 
viUe  de  Taormina,  si  pittoresquement  perchée  sur  un  con- 
trefort escarpé  de  l'Etna,  et  que  sa  position  incomparable, 
son  climat,  les  ruines  illustres  de  son  théâtre  grec  ont  ren- 
due de  nos  jours  célèbre.  Pour  Vivonne  et  ses  contempo- 
rains, elle  n'était  qu'une  place  importante  sur  la  route  de 
Catane,  à  l'entrée  d'un  riche  pays  fertUe  en  blé  et  en  four- 
rage, denrées  que  la  campagne  messinoise  ne  produisait 
qu'insuffisamment.  De  longue  main,  écrivait-il,  il  avait  dans 
cette  localité  «  quelque  pratique  »,  et  U  pouvait  espérer 
que,  grâce  à  la  trahison  d'un  noble  sicilien,  seigneur  du 
pays,  il  pourrait  par  surprise  et  avec  très  peu  de  monde 
prendre  la  ville.  Mallieureusement,  le  secret  fut  divulgué 
et  l'affaire  fut  manquée*. 

Depuis  plusieurs  mois,  le  roi  faisait  préparer  en  Pro- 
vence l'embarquement  d'un  important  renfort  qu'il  songeait 
à  envoyer  à  Vivonne.  Ce  renfort  ne  fut  pour  Vivonne  que 
l'occasion  d'une  nouvelle  déception.  Les  troupes  n'étaient 

1.  Lettre  n»  CCLXVL 

2.  Lettre  n»  CCLXVIL 
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nombreuses  et  valeureuses  qu'ea  théorie.  Venues  de  Cata- 
logue, où  elles  se  considéraient  comme  en  disgrâce,  elles 
se  révoltèrent  lorsqu'elles  apprirent  qu'on  allait  les  embar- 
quer pour  Messine.  Leur  état  physique  était  aussi  défec- 
tueux que  leur  état  moral,  et  les  compagnies  qui  n'avaient 
au  départ  qu'un  effectif  dérisoire  fondirent  encore  au  cours 
de  la  traversée,  décimées  par  la  dysenterie.  A  peine  lurent- 
elles  débarquées  que  l'hôpital  de  Messine  se  trouva  comble. 
Comment,  dans  ces  conditions,  Vivonne  allait-il  pouvoir, 
comme  il  le  souhaitait,  «  délivrer  Messine  du  blocus  où  elle 
est  par  terre,  en  chasser  les  ennemis  bien  loin,  afin  que, 
cette  ville  rentrant  dans  la  possession  de  ses  biens,  elle 
voie  une  fois  la  fin  de  ses  maux  et  établisse  le  rejjos  de  ses 
iiabitants'?  » 

La  déception  du  vice-roi  fut  extrême  et  Vivonne  écrivit 
une  nouvelle  lettre  à  M""' de  Montespan,  lettre  qui  est  con- 
nue. Il  priait  sa  sœur  d'intervenir  auprès  du  roi  en  sa 
faveur  et  de  lui  faire  connaître  combien  Louvois  montrait . 
de  «  répugnance  pour  la  conquête  de  la  Sicile  »,  puisqu'il 
le  laissait  manquer  de  tout  argent,  n'envoyait  jamais  les 
troupes  «  que  le  plus  tard  qu'il  le  peut,  les  choisissant  les 
plus  nouvelles  et  en  si  petit  nombre  »  que  leur  présence 
était  plus  une  source  d'embarras  qu'un  moyen  de  faire  uti- 
lement «  quelque  chose-.  »  Puis  Vivonne  adressa  directe- 
ment au  roi  une  lettre  pleine  de  supplications''  et  exposa  à 
nouveau  ses  doléances  aux  ministres,  leur  exposant  ses 
«  embarras,  ses  chagrins,  les  douleurs  »  que  lui  causait 
l'état  où  il  se  trouvait.  Louvoisi  lui  répondit  :  «  Il  est  sans 
doute,  et  Sa  Majesté  le  connaît  mieux  que  personne,  que 

1.  Lettre  n»  CCLXX. 

2.  Lettre  n»  CCXCV. 

3.  Lettre  n"  CUXCVIL 
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les  troupes  que  l'on  vous  envoie  ne  sont  pas  les  meilleures 
du  royaume,  mais,  comme  dans  une  si  grande  guerre  que 
ceUe  ci  il  n'est  pas  possible  de  faire  tout  ce  que  l'on  veut, 
c'est  à  vous,  Monsieur,  avec  ce  que  Sa  Majesté  vous  peut 
envoyer,  d'entreprendre  les  choses  qui  seront  possibles  et 
jioint  davantage'.  » 

Vivouno  réagit  contre  son  découragement  et,  dès  le 
début  de  l'automne  167(5,  organisa  une  expédition  contre 
Syracuse,  mais  le  vent  du  sud  et  le  mauvais  temps  le  con- 
trarièrent. Il  se  dédommagea  en  enlevant  bi-illammentTaor- 
mina,  malgré  les  difficultés  du  terrain,  et,  en  novembre, 
Scaletia,  dont  le  siège  fut  très  dur.  La  chute  de  ces  deux 
places  eut  pour  heureux  effet  de  dégager  Messine  ;  plusieurs 
petites  places  se  rendirent  et  les  Espagnols  abandonnèrent 
Gesso.  «  Le  roi  est  maître  de  soixante  milles  de  eûtes  », 
écrivait  Vivonne  à  Louvois. 

Ces  succès  eurent  un  contre-coup  plus  lointain  encore. 
Us  encouragèrent  la  cour  à  faire  des  sacrifices  en  faveur  de 
Messine  :  «  Présentement  que  les  conquêtes  que  vous  avez 
faites  ont  mis  Sa  Majesté  en  état  de  pouvoir  espérer  des  avan- 
tages réels  des  dépenses  et  des  efforts  qu'EUe  ferait  pour 
vous  secourir,  écrivait  Louvois  à  Vivonne,  EUe  a  pris  la 
résolution  de  faire  une  véritable  guerre  en  Sicile,  en  a 
résolu  les  moyens  et  m'a  chargé  de  prendre  les  mêmes 
soins  pour  cet  emploi  que  mon  devoir  et  mon  inclination 
m'obligent  à  prendre  à  la  guerre  qui  se  fait  ailleurs-.  » 
Cette  résolution  du  roi  se  manifesta  par  l'envoi  immédiat 
d'un  nouveau  renfort,  efficace  celui-là,  composé  de  vieilles 
troupes  aguerries  et  commandées  par  de  bons  officiers. 
Vivonne  pouvait  agir;  il  devait  même  agir  vite,  profiter 

i.  Leltre  no  UUCXIII  Icf.  p.  408). 
2.  Lettre  n»  CCCCXXVII  (cf.  p.  143). 
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lie  la  force  dont  il  disposait,  du  printemps,  des  bonnes  dis- 
positions du  roi  et  de  Louvois.  Or,  Vivonne  parut  embar- 
rassé par  l'importance  même  des  moyens  mis  soudainement 
à  sa  disposition.  Il  ne  montra  pas  la  même  énergie  qu'au 
cours  de  sa  dernière  campagne  conçue  dans  l'adversité  et 
qui  avait  obtenu  des  résultats  si  satisfaisants.  Il  fut  lent  à 
se  décider,  lent  à  se  mettre  en  campagne  et,  n'ayant  pas 
osé  ou  su  frapper  vite,  manqua  l'entreprise  qu'il  dirigeait 
contre  Syracuse.  Il  avait  tout  réglé  d'avance,  minutieuse- 
ment et  en  secret.  Mais  au  dernier  moment,  à  la  fin  de 
mai,  le  vent,  constamment  contraire,  empêcha  pendant 
huit  jours  les  vaisseaux  d'appareiller.  Vivonne  fut  obligé 
de  renoncer  à  son  projet  tout  en  espérant  le  reprendre  plus 
tard. 

Ce  fut  une  grande  faute ,  un  grand  malheur  pour 
Vivonne.  Du  succès  de  son  offensive,  l'avenir  tout  entier 
de  l'intervention  française  en  Sicile  dépendait.  Le  roi  et 
Louvois,  un  moment  encouragés,  avaient  fait  un  dernier 
effort  en  envoj^ant,  bien  tard,  il  est  vrai,  des  troupes  suffi- 
santes pour  permettre  au  maréchal  d'organiser  une  cam- 
pagne efficace  contre  les  Espagnols.  Or,  les  bonnes  troupes 
envoyées  par  le  roi  restèrent  inactives,  inutilisées  pendant 
les  mois  les  plus  favorables  de  cette  année  1677. 

Louvois,  à  juste  titre,  en  fut  extrêmement  irrité.  «  Le  roi 
a  vu  avec  surprise  et  douleur,  écrivait-il,  qu'après  tous  les 
efforts  que  Sa  Majesté  a  faits  pour  envoyer  des  troupes  à 
Messine,  des  sommes  très  considérables  pour  les  faire  sub- 
sister et  toutes  les  autres  choses  qu'Elle  a  vu  qui  pourroient 
vous  aider  à  faire  quelque  conquête  considérable  en  Sicile, 
l'on  y  trouvoit  les  choses  plus  difficiles  alors  que  l'année 
passée,  dans  le  temps  que  l'on  manquoit  de  tout.  »  Il  espé- 
rait cependant  qu'une  fois  les  chaleurs  passées  Vivonne  se 
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mettrait  en  campagne  «  pour  faire  quelque  entreprise  qui 
puisse  répondre  k  l'attente  et  aux  efforts  de  Sa  Majesté  et 
convenir  à  votre  réputation  ».  Le  roi  avait  fait  passer  en 
Sicile  toutes  les  troupes  qu'il  pouvait  y  envo^'er  «  dans 
l'état  présent  des  affaires  ».  Louvois  déclarait  enfin  que,  si 
Vivonne  ne  pensait  pas  pouvoir  faire  «  de  progrès  »,  le  roi, 
résigné  à  rester  à  Messine  sur  la  défensive,  rappellerait  en 
France  les  troupes  qui  no.  seraient  pas  strictement  indi.s- 
pensabk's  pour  la  sûreté  de  la  ville. 

Cette  lettre  n'était  pas  encore  écrite  que  Vivonne  avait 
déjà  repris  son  projet  contre  Syracuse.  Les  troupes  de  terre 
et  de  mer  étaient  en  route  lorsqu'un  incident  arrêta  l'ex- 
pédition. Pour  la  troisième  fois,  l'attaque  de  Syracuse 
était  raanquée.  Une  épidémie  soudaine  et  très  grave  vint 
sur  ces  entrefaites  décimer  l'armée,  qui  fondit  tant  par  la 
maladie  que  par  la  désertion. 

C'en  était  fait  de  l'expédition  de  Sicile.  Louis  XIV, 
résolu  à  rappeler  les  compagnies  inutiles,  se  décida  en 
secret  à  abandonner  Messine,  à  en  retirer  toutes  ses 
troupes,  tous  ses  vaisseaux,  tous  ses  agents.  Non  seule- 
ment il  n'était  plus  question  de  faire  des  conquêtes  en 
Sicile,  mais  le  roi  ne  songeait  plus  même  à  faire  une 
diversion  en  Méditerranée.  Le  maintien  du  «  front  »  de 
Sicile  n'était  avantageux  qu'autant  qu'il  obligeait  les 
Espagnols  à  immobili-ser  là-bas  des  troupes  supérieures  à 
celles  du  roi.  Or,  une  expérience  de  plusieurs  années 
venait  de  démontrer  que  les  efforts  et  les  dépenses  du  roi 
faites  à  leur  occasion  n'aboutissaient  qu'à  des  résultats 
secondaires.  La  diversion  coiitait  trop  clier  et  il  était  pru- 
dent d'y  renoncer. 

Un  autre  événement  détormina  encore  le  roi  à  retirer 
ses  troupes.  Les  lloUaudais,  auxquels  se  joignaient  cette 
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fois  les  Anglais,  allaient  faire  une  nouvelle  tentative  pour 
chasser  les  Français  de  Sicile.  Leurs  préparatifs  pour  la 
campagne  de  1678  étaient  déjà  commencés.  11  fallait  éva- 
cuer la  Sicile  de  peur  de  s'y  trouver  enfermé'.  Louis  XIV 
organisa  sans  s'en  ouvrir  à  personne  cette  opération  très 
délicate.  Pendant  plusieurs  mois,  il  dissimula,  ne  fût-ce 
que  dans  la  crainte  de  possibles  Vêpres  siciliennes  au 
cas  où  la  nouvelle  s'ébruiterait  à  Messine-,  et  parla  de 
nouveaux  renforts,  de  nouvelles  dépenses  à  propos  de  la 
Sicile.  Il  choisit  pour  organiser  et  diriger  la  retraite  le  duc 
de  La  FeuiUade,  mieux  qualifié  par  les  ressources  de  son 
esprit  et   celles  de  son    caractère  que    le  maréchal  de 

1.  cf.  C.  Kousset,  t.  II,  p.  4G5  et  suiv.,  el  Ch.  do  la  Uoncière, 
op.  cil.,  t.  V,  p.  08.3. 

Louis  XIV,  Mémoires,  éd.  Grimoard,  t.  IV,  p.  143  :  «  Les 
efforts  (lue  mes  nnnemis  ligués  ensemble  et  les  envieux  de  ma 
prospérité  vouloient  faire  contre  moi  m'obligèrent  de  prendre  de 
grandes  précautions;  et,  pour  commencer,  en  finissant  la  cam- 
pagne de  1G77  et  n'employer  mes  forces  que  dans  les  lieux  où  ■ 
elles  seroient  absolument  nécessaires.  Le  maréchal  de  Vivonne 
m'avoit  demandé  son  congé  pour  revenir  de  Messine;  j'envoyai 
le  maréchal  de  La  Feuillade  en  sa  place,  avec  ordre  de  ramener 
les  troupes  que  j'y  avois  pour  appuyer  la  révolte,  et  je  lui  ordon- 
nai de  s'y  préparer  avec  tant  de  secret  et  de  diligence  que  l'union 
de  l'Angleterre  avec  mes  ennemis  ne  rendit  pas  leur  retour 
impossible.  » 

Et  plus  loin  il  conclut  (p.  101)  ;  «  .le  sentis  un  plaisir  intérieur 
de  la  résolution  que  j 'avois  prise  d'abandonner  Messine  (quoi- 
qu'elle m'eut  coûté  beaucoup  de  peines),  voyant  l'étouuement 
qu'en  eurent  mes  ennemis  qui  avoienl  espéni  de  m'embarrasser 
par  l'impossibilité  que  j'aurois  eue  à  soutenir  une  si  grande 
diversion.  Un  roi  ne  doit  point  avoir  de  joie  dans  de  pareilles 
rencontres  par  animosité  ;  mais  il  faut  qu'il  fasse  son  seul  plai- 
sir il'avoir  contribué  au  bonheur  de  son  royaume  en  prévenant 
|)arses  soins  les  maux  qui  pouvoient  arriver  par  sa  négligence.  » 

2.  Vivonne  estimait  même  que  la  simple  décision  du  roi  de 
rester  sur  la  défensive  à  Messine  provoquerait  une  révolte.  Les 
événements,  la  perte  de  Mola  lui  donnaient  raison. 
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Vivonne,  auquel,  du  reste,  son  long  commandement  à  Mes- 
sine enlevait  beaucoup  de  liberté  d'action  à  l'égard  des 
habitants'.  On  peut  aussi  penser  que  Louis  XIV  voulut 
épargner  au  vice-roi  de  Sicile  une  tâche  singulièrement 
ingrate. 

A  la  cour,  quoi  qu'écrive  à  ce  sujet  Bussy-Rabutin,  per- 
sonne ne  se  douta  des  réelles  intentions  du  roi,  et  Vivonne 
ignorait  tout  lorsqu'il  reçut  l'avis  que  le  roi  lui  accordait 
«  sur  sa  demande  »  un  congé  pour  venir  se  reposer  en 
France.  La  Feuillade  lui  donna  la  clé  de  l'énigme.  Quels 
lurent  les  sentiments  de  Vivonne?  Nous  l'ignorons,  car  à 
partir  de  l'airivée  de  La  FeuiOade  à  Messine  il  n'écrivit 
plus  à  la  cour,  et  sa  correspondance  avec  ses  subordonnés 
ne  paraît  pas  avoir  laissé  de  traces.  La  transmission  des 
pouvoirs  se  fit  le  mieux  du  monde.  La  Feuillade  était 
habile,  souple,  d'humeur  enjouée  et  entretenait  depuis  de 
lono-ues  années  avec  Vivonne  des  relations  d'amitié-. 

Vivonne  s'embarqua  le  11  février  1678  sur  le  Fortuné^ 
et  débarqua  le  27  du  même  mois  à  Toulon.  Il  était  à  la  cour 
cinq  semaines  plus  tanl.  «  M.  de  Vivonne  est  arrivé,  écri- 
vait, le  5  avril,  Hussy-Rabulin.  Il  n'est  point,  comme  on  le 
disait,  gros  comme  un  tonneau.  Il  court  le  bruit  que  M.  de 
La  Feuillade  retire  ses  troupes  de  Messine.  C'est  un  vais- 

1.  «  Ce  ijui  cloit  hizarre,  c'est  que  trois  années  à  Messine 
avaient  donné  à  la  iilupart  des  Français  îles  maîtresses  ou  des 
amis  intimes  ou  un  mélange  d'intérêt  par  le  commerce,  ce  qui 
demaniloit  un  redoublement  d'apiilicalion  pour  les  éloigner  de  la 
pensée  d'une  retraite.  Le  roi,  pour  mieux  faire  croire  qu'il  y 
envoyoit  un  grand  secours,  commanda  des  troupes  et  des  vais- 
seaux pour  y  passer  dans  les  premiers  jours  de  février  »  (Hela- 
tiou  citée  par  C.  llousseï,  t.  II,  p.  WG  et  suiv.). 

2.  Le  jeune  Brienne,  Mi-moirea,  t.  IH,  p.  75-70. 

3.  Commandé  parCogolin.  Cf.  les  lettres  de  l'intendant  Arnoul 
à  Colbert  (1"'  mars  1078)  aux  Aroli.  nat.,  A/acmc,  B2-29,  fol.  184 
et  -207. 
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seau  qui  a  dit  cette  nouvelle,  car  il  n'est  pas  venu  de  cour- 
rier'. » 

Entre  temps,  La  Feuillade  concentrait  ses  troupes,  les 
embarquait,  donnait  asile  sur  ses  vaisseaux  aux  Messi- 
nois  qui,  par  crainte  des  Espagnols,  désiraient  se  réfugier 
en  France^  et  revint  sans  encombre  en  Provence'. 
«  La  FeuiUade  a  été  reçu  du  roi  à  merveille,  écrivait 
M'""  de  Scudéry  h  Bussy,  le  23  avril.  On  est  fort  content  de 
la  manière  dont  il  a  retiré  sies  troupes  à  Messine.  Vivonne 
en  est  bien  content  aussi,  car  il  n'avoit  pas  envie  de  jouer 
ce  personnage  là*.  » 

Nous  avons  cherché  à  indiquer  ici  dans  leurs  grandes 
lignes  et  en  utilisant  surtout  la  correspondance  de  Vivonne 
les  diverses  phases  de  l'expédition  en  Sicile,  les  change- 
ments d'opinion  et  d'intentions  du  roi  à  son  égard. 

La  campagne  de  Messine  ne  devait  être  au  début  qu'une 
diversion,  et,  malgré  les  projets  de  conquête  dans  les  Deux- 
Siciles  qui  furent  par  moments  caressés,  elle  ne  fut  qu'une 
diversion.  Diversion  utile,  certes,  qui  causa  aux  Espagnols 
de  gros  soucis  et  de  grands  embarras,  les  obligea  à  deman- 
der aux  Hollandais  le  secours  de  leur  flotte  et  les  empê- 
chait de  les  soutenir  sur  le  continents  Cette  diversion  per- 

1.  Correspondance  de  Bussy-Rabutin,  t.  IV,  p.  80.  Vivonne 
à  son  retour  obtint  le  commandement  d'une  armée  en  Flandre  et 
reprit  à  la  cour  sa  place  de  brillant  courtisan. 

2.  Ibid.,  p.  86. 

3.  Sur  le  rembarquement  et  le  retour  de  La  Feuillade,  sa  tac- 
tique et  sa  méthode  pour  garder  jusqu'au  bout  le  secret  de  son 
départ,  cf.  la  lettre  d'Oppède  aux  Arch.  nat.,  Maî'ùie,  B^  8, 
fol.  77.  Voir  aussi  G.  Rousset,  t.  II,  p.  467  et  suiv. 

4.  Correspondance  de  Bussy-Rabutin,  t.  IV,  p.  93. 

5.  Ce  fait  a  été  constaté  tout  d'abord  par  l'ambassadeur  de 
Venise  (Giustinian),  qui,  d'autre  part,  prétendait  que  la  seule 
crainte  de  l'intervention  des  Anglais  et  des  Hollandais  en  Médi- 
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mit  (le  mettre  en  relief  d'une  manière  éclatante  la  puissance 
maritime  de  la  France  à  celte  époque  et  marqua  le  début 
du  déclin  de  l'hégémonie  navale  des  Hollandais.  Lorsque 
l'expédition  de  Sicile  devint  trop  coûteuse  et  aurait  pu 
même  être  périlleuse  pour  les  armes  du  roi,  Louis  XIV  eut 
la  sagesse  d'\  renoncer,  de  rendre  disiiouibles  les  troupes 
et  les  vaisseaux  qui  y  étaient  affectés,  et  l'on  aurait  tort  de 
considérer  la  retraite  de  La  Feuillade  comme  le  seul  résul- 
tat d'nii  éciiec'. 

La  manœuvHî  politique,  navale  et  militaire  était  ter- 
minée. 

Aurait-elle  pu  aboutir  à  des  résultats  plus  brillants? 
Assurément,  mais  il  aurait  fallu  dès  le  début,  dès  janvier 
tr)75,  envoyer  en  Sicile  un  corps  expéditionnaire  plus 
Momiireux  et  que  Louis  XIV  lût  plus  déterminé  qu'il  ne 

lerranée  avait  provoqué,  l'évacuation  de  Messine.  «  Ma  non  mène 
le  divoisioni  iloUa  Sicilia  che  i  fomenti  délia  Unghena  coucor- 
sero  a  scomare  gli  sforzi  de'  collegati,  coslretti  a  rivolga  l'armi 
pcr  rimeltere  in  devers  i  propri  sudditi  e  non  era  loro  permesso 
adopeiarle  contre  quelle  polenso  a  danno  délie  quali  s'orano 
insieme  congiunti  »  {Relations  des  ambassadeurs  vénitiens, 
série  II  (France),  t.  III,  p.  298  et  331). 

1.  D'après  une  lettre  de  Bussy,  écrite  d'Autun  le  15  avril,  il 
semble  que  les  contemporains  ont  eu  l'impression  d'un  insuccès 
à  Messine  et  en  rechorcliaient  les  causes  et  les  resiiousabilités  : 
«  Quand  on  a  envoyé  La  Feuillade  à  Messine,  on  savoit  bien 
((u'oii  l'alloil  aiiandonner,  et  c'a  été  pour  en  sauver  la  honte  à 
Vivoiine.  Cependant,  les  gens  qui  y  voient  clair  n'en  chargent 
pas  La  Feuillade.  Tout  le  mal  étoit  fait  quand  il  y  fut,  si  mal  il 
y  a,  et  peut-être  même  n'est-ce  pas  la  faute  de  Vivonne  »  (Cor- 
respondance, t.  IV,  p.  8(i). 

Successivement  IG  000  hommes  avaient  été  envoyés  par  le 
roi  en  Sicile.  Les  commissaires,  au  retour  de  La  Feuillade  à 
Toulon,  ne  constatèrent  la  présence  que  de  (IS.SI  hommes.  Il  en 
manquait  donc  10  000,  morts  ou  disparus  (C.  Ilousset,  t.  II, 
p.  474  et  note). 
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l'était  en  réalité  à  «  faire  des  conquêtes  »  en  Méditerranée. 
Il  aurait  fallu  aussi  un  autre  général  que  Vivonne,  un 
général  plus  audacieux,  plus  entreprenant,  moins  timoré 
et  moins  attentif  à  tout  ce  qui  pouvait  survenir  derrière 
lui.  Si  Vivonne  rendait  loyalement  à  Du  Quesne  l'hom- 
mage éclatant  qui  lui  était  dû  pour  ses  qualités  géniales  de 
marin',  il  n'était  pas  lui-même  un  grand  homme  de  mer 
et  commit  au  cours  de  la  campagne  de  lourdes  fautes. 
Comme  général,  Vivonne  aurait  dû,  pour  réussir  en  Sicile 
avec  le  peu  de  monde  dont  il  disposait,  avoir  une  concep- 
tion toute  différente  de  la  guerre.  Élevé  aux  côtés  de 
Louis  XIV,  U  ne  comprenait  pas  autrement  que  lui  la 
manière  de  faire  campagne  :  tenter  des  coups  de  main, 
organiser  des  sièges,  établir  des  garnisons  dans  les  places 
conquises,  recommencer  plus  loin.  Cette  méthode  lente  et 
coûteuse  n'était  pas  applicable  en  Sicile  comme  en  Flandre. 
De  même  que  Louis  XIV,  nerveux  et  inquiet  comme  beau- 
coup d'indécis,  Vivonne  redoutait  la  moindre  imprudence, 
ne  s'avançait  qu'après  avoir  mûrement  étudié,  discute  son 
plan  et  s'être  informé  le  plus  souvent  des  avis  de  ses  lieu- 
tenants, qui,  d'autre  part,  critiquaient  sa  lenteur  et  sa 
timidité. 

Vivonne,  que  sa  situation  et  ses  titres  désignaient  pour 
le  commandement  à  Messine,  n'avait  pas,  quoique  très 
brave,  très  zélé  et  consciencieux,  les  qualités  nécessaires 
pour  transformer  la  «  diversion  »  en  une  conquête.  Peu 
militaire,  médiocre  marin,  Vivonne  fut  par  contre  un 
excellent  gouverneur  de  Messine,  se  montra  à  l'égard  de 
ceux  dont  il  était  le  vice-roi  très  doux,  juste  et  conci- 
liant, et  parfois  même  plus  Messinois  que  Français,  si  l'on 
peut  dire,  tant  il  mit  souvent  d'ardeur  à  défendre  à  la  cour 

1 .  Voir  surtout  la  lettre  CCCCLXXII. 
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les  intérêts  fie  ses  administrés.  Il  fit  preuve  k  cet  égard, 
comme  à  celui  de  ses  subordonnés  et  de  ses  troupes,  de 
qualités  de  sensibUité,  d'un  désir  .l'équité  et  de  justice  fort 
remarquables.  En  effet,  le  soin  avec  lequel  Vivonne  met  en 
l'elief  dans  ses  lettres  en  toute  occasion  les  mérites  de  tel 
ou  tel  officier,  signale  eu  insistant  les  services  exception- 
nels, les  actions  d'éclat,  la  valeur  et  le  zèle  de  chacun 
dans  le  but  de  faire  donner  des  récompenses  justement 
gagnées,  'témoigne  de  nobles  et  peu  communes  qualités 
chez  un  homme  qui  avait,  d'autre  part,  beaucoup  de  défauts 
et  de  vices.  On  ne  manquera  pas  de  lui  rendre  justice  à  cet 


On  relèvera  également  le  haut  sentiment  de  dignité, 
d'honneur,  de  belle  attitude  fière  dont  certaines  lettres  de 
Vivonne  '  apportent  le  témoignage,  et  l'on  estimera  que  le 
personnage  de  Vivonne,  s'il  a  été  trop  prisé  par  quelques- 
uns,  a  aussi  été  beaucoup  trop  décrié  par  d'autres.  Parmi 
beaucoup  de  malveillants,  un  lieutenant  de  Vivonne  fit 
du  maréchal,  très  regretté  parle  peuple  de  Messine,  un  bel 
et  juste  éloge  :  «  M.  de  Vivonne  a  rendu  des  services  con- 
sidérables en  ce  pays  ;  jamais  gouverneur  ne  fut  plus  doux 
ni  plus  judicieux  parmi  des  peuples  capables  de  mettre  à 
bout  tout  le  flegme  et  toute  l'habileté  des  plus  grands 
hommes-.  » 


La  correspondance  du  maréchal  de  Vivonne  relative  à 
l'expédition  de  Messine  n'est  pas  publiée  selon  la  méthode 
employée  précédemment  pour  les  lettres  de  la  campagne  de 
Candie.  Au  lieu  de  faire  un  choix  parmi  les  dépèches  adres- 

1.  Voir  notamment  la  lettre  CCCLXXVII. 

2.  Cité  par  C.  Rousset,  t.  II,  p.  467. 
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sées  à  Vivonne  ou  expédiées  par  lui,  nous  donnons  ici  soit 
in  extenso,  soit  en  analyse  avec  des  extraits,  soit  même 
parfois  dans  une  simple  mention  dans  les  notes,  la  corres- 
pondance entière  du  maréchal  telle  que  nous  la  trouvons 
dans  les  registres  de  M.  le  duc  de  Polignac,  aux  archives 
de  la  Marine,  de  la  Guerre,  aux  Archives  nationales  et 
enfin  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  Les 
inconvénients  inhérents  à  une  sélection  sont  ainsi  évités. 

Le  plan  de  Messine  reproduit  en  tête  du  premier  volume 
est  la  photographie  réduite  d'une  grande  carte  murale 
dessinée  et  peinte  à  l'aquarelle  par  l'ingénieur  De  la  Vigne 
au  cours  de  l'occupation  française.  L'exemplaire  unique 
de  cette  carte  dont  se  servit  le  roi,  Colbert,  Seignelay  ou 
Vivonne,  se  trouve  h  la  Section  des  cartes  et  plans  de  la 
Bibliothèque  nationale  (Ge.  A.  45)  et  n'avait  pas  été  publié 
jusqu'ici. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  d'exprimer  notre 
vive  gratitude  à  M.  le  duc  de  Polignac,  qui  voulut  bien 
nous  confier  les  registres  de  la  correspondance  du  maréchal 
de  Vivonne  qu'il  possède,  en  vue  d'une  publication,  et  à  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  qui  accueillit  dans  sa  col- 
lection les  trois  volumes  qui  comprennent  cette  correspon- 
dance. M.  Henri  Stein,  conservateur  aux  Archives  natio- 
nales, a  accepté  la  mission  d'être  notre  commissaire 
resjionsable.  Il  nous  est  particulièrement  agréable  de  lui 
adresser  ici  l'hommage  amical  de  notre  reconnaissance. 
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RELATIVE  A  L'EXPÉDITION  DE  MESSINE 


CCCXXI. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  2  octobre  1676. 

Le  roi  envoie  Seignelay  h  Toulon  pour  achever  de  don- 
ner les  ordres  nécessaires  h  l'envoi  des  vivres,  agrès  et 
munitions  nécessaires  à  l'hivernage  des  quinze  vaisseaux 
cl  quatorze  galères  qui  restent  à  Messine'.  Cet  envoi  par- 
tira le  20  octobre  au  plus  tard.  Le  roi  demande  à  Vivonne 
(l'envoyer  cin(]  ou  six  vai.sseaux  au-devant  de  ce  convoi 
pour  le  proléger  jusqu'en  Sicile.  Ces  vaisseaux  ne  cour- 
ront aucun  risque,  les  vaisseaux  hollandais  avant  reçu 
l'ordre  de  retourner  en  Hollande.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1676,  n"  212.) 

1.  Sur  la  mission  de  Seignelay  à  Marseille  et  à  Toulon,  voir 
la  Relation  de  i:c  vovage  publiée  dans  les  Lettres...  de  Col- 
bert,  par  P.  Clément,  lll,  2'^  parlie,  p.  362  el  suiv.  On  y  voit  la 
part  que  prit  Seignelay,  à  cette  occasion,  au  ravitaillement  de 
Messine. 

Il  1 


o  collIU•s^o^n.\^•CE  llfui",] 

CCCXXII. 

Don  Thomas  Cuisakh  au  dvc  de  Vi\().nnk. 

Liimbanlello,  22  octobre  lG7(i. 
Thomas  Crisalli  annonce  son  arrivée  h  Lunibardcllo  sui- 
vant l'ordre  de  Vivonne.  Il  y  est  resté  deux  jours  et  trois 
nuits.  Le  mauvais  temps  l'a  obligé  à  se  retirer  dans  l'église 
de  Santa  Tosta.  Tl  demande  du  pain  et  de  l'argent  pour 
rassembler  ses  soldats  cjui  l'ont  abandonné'.  —  (Ms.  de 
Polignac,  année  iC)7l'),  n"  122.) 

CCCXXIII. 

Le  cheyalier  de  Lhérv  au  duc  de  Vivonne. 

Messine,  25  octobre  1676. 
Les  ennemis  ont  abandonné  Gesso  et  abattu  les  forlificalions.  Nou- 
velles de  Scaletta.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  16'G,  n"  104.)     ■ 

Il  vient  d'arrivei^  ici,  Monseigneur,  un  paysan  de 
Gcsso  appoilei^  la  nouvelle  que  les  Espagnols  l'ont 
abandonné  cette  nuit,  ont  abattu  ce  qu'ils  avoient  for- 
titié  du  côté  de  Milazzo  et  ont  descendu  leur  canon 
sur  le  bord  de  la  mer  pour  l'enibarquer  dans  des 
galiotes.  Je  viens  d'en  avertir  M.  de  La  Brossardière 
pour  voir  s'il  jugeroit  à  propos  d'y  envoyer  deux 
galères  sur  lesciuelles  j'aurois  mis  cent  soldats  pour 
prendre  leur  canon;  mais  n'étant  pas  certain  que 
Milaz/o  lût  sans  galères,  il  ne  l'a  pas  voulu  faire. 

1.  Le  29  octobre,  Crisaffi  manda  qu'il  écrivait  au  sénateur 
Lagana  de  mettre  400  hommes  au  poste  de  la  Medda  (fbid., 
a"  12,5). 
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Je  viens  d'envoyer  à  Gesso  pour  en  être  mieux 
int'oriné  et  savoir  si  la  tour  San  Rizzo*  est  sans 
ennemis,  au()uel  cas  j'y  envoicrai  vinf;t  liommes  avec 
un  lieutenant,  et  aussitôt  je  vous  envoierai  un  autre 
exprès  pour  vous  donner  des  nouvelles  sûres  de 
toutes  choses. 

Il  vient  de  venir  quatre  rendus  de  Scaletta  qui 
disent  qu'on  a  connneiicé  hier  a  diminuer  de  trois 
onces  leur  ration  de  pain,  ([u'il  y  a  six  cents  hommes 
dedans,  du  nombre  desquels  il  y  en  est  entré  trois 
cents  depuis  dix  jours  qui  sont  venus  de  Reggio  dans 
des  felouques.  J'espère,  demain  au  matin,  abandonner 
mon  gouvernement  de  Messine-  pour  aller  camper  à 
San  Stetiuio,  le  vent  étant  l'ort  bon  pour  l'aire  venir 
M.  le  chevalier  Duc'  avec  le  reste  de  notre  cavalerie, 
qui  sans  doute  aura  bien  dépéri  à  la  mer.  Je  suis. 
Monseigneur,  avec  tout  le  respect  possible... 

CGCXXIV. 

\A'.   OHKV.VLIEU    bE   LhkHV     VL    UVC   \)K   ViVONNE. 

Messine,  25  octolx'c  1G7G. 

Nouvelles  de  Gesso  abandonné  par  les  ennemis  el  de  la  lotir 
San  Ri/./.o  occupée  par  les  Français.  Plusieurs  villages  des 

1.  Celle  tour  s'élevait  dans  la  montagne,  à  l'ouest  de  Mes- 
sine, sur  le  col  du  même  nom,  au  point  culminant  (544  mètres) 
de  la  route  entre  Messine  et  Mila/./.o.  Elle  est  aujourd'hui  fort 
délabrée. 

2.  Le  chevalier  île  Lhéry  commaiulail  à  Messine  pendant 
l'absence  de  Vivonne,  alors  à  iVugusta. 

3.  Emmanuel-Auguste  des  comtes  do  (Àicconato,  chevalier, 
puis  comle  Oui',  meslre  dr  camp  de  cavalerie  en  1074,  inspec- 
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environs  de  Gesso  se  sont  soumis.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1676,  n»  105.) 

Le  détachement  que  j'ai  envoyé  à  Gesso  est  revenu 
à  ce  soir.  Les  ennemis  en  sont  dehors  et  ont  ruiné  le 
fortin  qu'ils  avoient  fait.  Les  paysans  sont  tous 
désarmés  et  demandent  du  secours.  Vous  donnerez, 
s'il  vous  plaît,  vos  ordres.  Ils  ont  laissé  la  tour 
San  Rizzo  en  très  bon  état.  Les  Messinois  s'en  sont 
saisis  aussitôt  et  ont  pillé  le  pain  et  les  poudres  qui 
étoient  prêtes  à  brûler  et  s'en  sont  retirés.  J'y  ai  mis 
un  détachement  de  vingt  François  avec  un  lieutenant. 
La  tour  est  extrêmement  bonne.  Castanea,  Salicè  et 
plusieurs  autres  villages*  sont  venus  vous  offrir  leurs 
hommages.  Je  les  ai  assurés  de  votre  protection. 
Toute  notre  cavalerie  va  débarquer  et  demain  nous 
croyons  camper  à  San  Stefano.  Les  dragons  sont 
arrivés  aussi  avec  Ibrce  malades.  Voilà,  Monseigneur, 
ce  qui  s'est  passé  pendant  le  temps  de  mon  gouverne- 
ment. Je  recevrai  vos  ordres  à  San  Stefano  et  suis  à 
vous  avec  tout  le  respect  et  l'attachement  possible... 

cccxxv. 

L'intendant  d'Oppède  au  duc  de  Vivonne. 

Messine,  25  octobre  1676. 
D'Oppède  a  embarqué  l'infanterie  destinée  au  siège  de 
Scalelta  sur  sept  vaisseaux,  mais  avec  peine.  Les  galères 

tour  de  la  cavalerie  et  des  dragons  en    1680,   maréchal  de 
camp  en  1688,  mort  en  1713. 

1.  Tous  situés  au  nord  de  Messine,  sur  le  versant  septen- 
trional de  Sicile. 
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sont  prêtes  et  partiront  dès  l'arrivée  du  détachement'. 
«  Mais  si  j'ose,  Monseifjncur,  vous  dire  mes  sentiments, 
vous  relirere/.  beaucou[)  plus  de  service  du  détachemenl 
que  des  compagnies  que  vous  demandez.  Celles  du  régi- 
ment de  Champa{,me  ne  sauroient  vous  fournir  que  qua- 
rante hommes  au  plus  et  très  méchants.  Celles  de  Norman- 
die n'en  donneront  pas  davantage  et  celles  de  Provence  ne 
sauroient  faire  cent  hommes.  Ainsi,  voyez  quel  secours!  » 
Les  ennemis  ont  abandonné  Gesso  en  rasant  les  fortifi- 
cations, ainsi  ([ue  la  tour  San  Rizzo.  Cette  tour  est  gardée, 
mais  on  attend  des  ordres  pour  envoyer  des  troupes  à 
Gesso.  Plusieurs  villages  ont  fait  leur  soumission. 

«  Castanca,  Massa  et  plusieurs  autres  villages  sont  venus 
h  l'obéissance.  Le  comte  de  Prades  n'est  pas  si  désagréable 
aux  Messinois  qu'on  vous  a  dit,  Monseigneur.  Il  paroît  si 
honnête  homme  que  ce  sera  une  grande  cruauté  de  le 
mettre  dans  un  château.  J'ai  diÉFéré  de  l'y  faire  conduire 
iusques  à  ce  que  j'en  aie  un  nouvel  ordre  de  vous.  Mon- 
seigneur. Je  l'exécuterai  dès  que  je  l'aurai  reçu. 

«  Au  reste,  les  Messinois  sont  dans  les  joies  de  leur 
cœur.  Ils  paroissent  être  en  paradis.  J'ai  vu  les  jurats;  je 
ne  les  ai  entretenus  que  de  vos  conquêtes  et  eux  ne  m'ont 
parlé  que  des  félicités  qu'ils  alloienl  ressentir.  Vous  avez 
plus  fait  pour  eux  que  si  vous  eussiez  pris  tout  le  reste  de 
la  Sicile,  et  je  vous  assure  qu'ils  le  reconnoissenl  bien.  » 

D'Oppède  fera  embarquer  toute  l'artillerie  le  lendemain. 
—  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  106.) 

1.  Vallavoire,  depuis  Messine,  avait  déjà  fait  une  tentative 
sur  Scaletta  le  8  octobre.  Il  eut  grand'peine  à  débarquer  une 
partie  de  son  monde;  Vivonne  n'apparut  pas  du  côté  de  Taor- 
mina,  et  Vallavoire,  craignant  d'être  trop  faible  pour  atteindre 
son  but,  regagna  Messine.  Cf.  sa  lettre  à  Louvois,  17  octobre 
167G  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511,  fol.  43  bis). 
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CCCXXVI. 

ROCQUAIU),    MVJOli    1)K    MkSSINE,    AU    DUC   1)K   ViVOXNE. 

Messine,  25  octobre  1676. 

Étal  des  divers  régiments  débarqués  en  Sicile.  Nouvelles  de  la 
prise  de  Gesse,  abandonné  par  les  ennemis,  et  de  Messine. 
—  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  107.) 

Monseigneur, 

Ayant  vu  l'ordre  que  vous  avez  envoyé  à  M.  de  La 
Greffe  pour  faire  embarquer  onze  compagnies  de  la 
garnison  de  Messine  et  (jue  vous  nommeriez  celles 
que  l'on  devoit  prendre,  j'ai  cru,  Monseigneur,  être 
obligé  de  vous  dire  en  quel  état  les  compagnies  que 
vous  demandez  sont. 

Pour  les  quatre  de  Champagne,  je  ne  crois  pas.  Mon- 
seigneur, qu'elles  vous  puissent  donner  quarante 
hommes  pour  servir.  Pour  celles  de  Normandie,  il  y 
en  a  deux  à  la  tour  des  Capucins,  qui  ne  sont  pas  si 
bonnes  assurément  que  celles  qui  sont  à  la  porte 
Reale  du  même  régiment.  Dans  votre  ordre,  vous 
marquez  que  Tourlaville*  reste,  qui  est  la  meilleure 
assurément.  Pour  les  quatre  du  régiment  de  Pro- 
vence, vous  pouvez  compter,  Monseigneur,  sur  cent 
trente  hommes,  et  que  toutes  ces  compagnies  sont 
dispersées  dans  des  forts  où  il  les  faudra  faire  relever 
lorsque  le  détachement  sera  de  i-etour.  Cela  tirera  un 
peu  en  longueur. 

Si  vous  voulez.  Monseigneur,  tirer  des  bonnes 
troupes  d'ici,  il  ne  faut  pas  prendre  les  compagnies 

1.  La  compagnie  de  ['ourlaville. 
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de  Cliampa',m(!  ni  les  trois  de  Normandie  que  vous 
demandez.  Il  vandroit  beaucoup  mieux  que  vous 
gardassiez  le  (létacliernenl\  car  les  troupes.  Monsei- 
gneur, (jue  je  vous  envoie  d'ici,  ne  vaudront  |)as  celles 
du  détachement. 

Vous  aurez  appris.  Monseigneur,  par  le  courrier 
que  M.  lie  l>hérY  vous  a  envoyé  ce  matin,  comme  les 
ennemis  ont  abandonné  Gesso  et  (ju'ils  ont  le  plus 
ruiné  qu'ils  ont  pu  ce  (|u'ils  avoient  l'ait,  principale- 
ment le  côté  qui  regarde  la  |)laine  de  Milazzo.  Pour  le 
fort  qu'ils  ont  fait,  ils  ont  fait  jouer  (|nel(iues  four- 
neaux qui  n'ont  pas  fait  grand  mal.  Ils  ont  désarmé 
tous  les  habitants  et  même  ont  brûlé  quelques 
maisons.  A  la  tour  San  Rizzo,  ils  avoient  préparé  pour 
la  faire  sauter,  mais  les  Messinois,  pour  prendre 
quelque  chose,  ils  y  ont  été  et  ont  ôté  la  mèche  et  ont 
pris  sept  barils  de  poudre. 

M.  de  Lhéry  avoit  donné  ordre  à  M.  de  Monderval 
d'v  laisser  (quelques  uns  s'ils  le  jugeoient  à  propos  ; 
lecjuel  V  étoit  allé  avec  trente  maîtres  et  cinquante 
soldats  pour  en  savoir  la  vérité  et  vous  en  pouvoir, 
Monseigneur,  rendre  un  compte  exact.  L'on  y  a  laissé 
seulement  un  sergent  et  dix  hommes  et  j'y  ferai  aller 
un  officier  jusques  à  ce  que  vous  voulez  que  l'on  fasse 
sur  ce  chapitre. 

Tous  les  villages  circoiivoisins  sont  venus  ici,  Mon- 
seigneur, pour  vous  rendre  leurs  hommages,  tant  ceux 
de  Castanea  que  des  environs.  Ceux  de  Gesso 
demandent  votre  protection.  Les  dragons  sont 
débarciués   et    ont    pris    le    même    logement    qu'ils 

1.  Il  s'afril  du  di'tacliciiicnl  d'iiifanlcrip  des  vaisseaux. 
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avoient  avant   que   d'aller  à   Augusta.    Vous   n'avez 
point  envoyé  d'ordre  pour  eux. 

M.  le  chevalier  Duc,  qui  vient  de  débarquer,  partira 
demain  au  point  du  jour  pour  se  rendre,  Monseigneur, 
là  où  votre  ordre  lui  ordonne.  Si  vous  nous  laissez 
les  dragons,  mandez,  Monseigneur,  à  M.  l'intendant, 
où  vous  souhaitez  qu'ils  soient  logés.  Pour  Messine, 
est  toujours.  Monseigneur,  dans  l'état  (juc  vous  le 
pouvez  souhaiter,  et  y  demeurerons  avec  toute  la 
vigilance  possible,  étant  avec  tout  le  respect  imagi- 
nable... 

CCCXXVII. 
De  La  Greffe  au  duc  de  Vivoiwe. 

[Messine,]  25  octobre  1676. 

De  La  GrefiFe  attend,  ainsi  que  l'intendant,  de  nouveaux 
ordres  de  Vivonne  pour  faire  partir  les  onze  compagnies 
qu'il  demande,  ledr  état  étant  des  plus  défectueux'.  — 
(Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  108.) 

CCCXXVIII. 

Le  Sén.\t  de  Messine  au  duc  de  VrvOiWE. 

Messine,  25  octobre  1676.   ^ 
Résumé  d'une  lettre  par  laquelle  le  Sénat  se  réjouit  de 

1.  Les  troupes  qui  faisaient  la  campagne  étaient  appauvries 
par  la  désertion.  Le  26  octobre,  le  duc  de  Camastra  écrivait 
au  Sénat  de  Caltagirone  de  loger  soixante-douze  soldats  fran- 
çais déserteurs  qui  étaient  venus  du  camp  français  à  Syracuse 
et  se  transportaient  à  Palerrae  (Guardione,  op.  cit..  Docu- 
menli,  p.  347). 
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la  prise  (le  Taormina  '  et  donne  avis  de  la  consignation  qu'il 
a  faite  de  deux  canons  suivant  les  ordres  de  Vivonne.  Il 
avise  le  maréchal  que  Scaletla  manque  de  vin  cl  d'eau,  et 
confirme  l'abandon  de  Gcsso  par  les  ennemis.  Plusieurs  vd- 
lages  ont  offert  de  se  rendre.  -  (Ms.  de  Polignac,  année 
1676,  n"  109.) 

cccxxix. 

Avis    DES    CMMT.UXES    KT    DES    PILOTES    DES    OALÈHES. 
Messine,  25  octobre  1676. 
Les  capitaines  de  galères,  rassemblés  sur  la  Patronne  par 
La  Brossardlère,  chef  d'escadre,  sont  d'avis  qu'il  faut  coa- 

1  Sur  la  prise  de  Taormina  IVpée  à  la  main  et  celle  des 
bagages  de  don  Diego  Brancamonte,  général  de  la  cavalerie 
espa-nole  (le  19  octobre),  voir  la  lettre  de  Vallavoire  à  Louvois 
(Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511,  n°  43  ter),  le  rapport  du  comte 
de  Prades  publié  par  C.uardione  [op.  cit.,  p.  252),  et  surtout 
celui  de  Vivonne  au  roi,  du  1.3  novembre,  où  toute  l'action  est 
rapportée  en  détail  (cf.  n"  CCCCXllI).  A  cette  occasion,  la 
Gazette  publia  le  9  décembre  un  extraordinaire  :  La  prise  de 
Scalelta,  de  Tauormina,  du  cl,a!<teaii  de  ta  Molle,  et  de  quelques 
autres  places  par  le  maréchal  de  Vhonne,  général  des  galères 
de  France  et  vice-roi  de  Sicile. 

Malgré  les  difficultés  du  terrain,  Taormina  fut  prise  sans 
trop  deflbrls.  La  garnison  espagnole,  commandée  par  don 
Carlo  Ventimiglia,  comte  de  Prades,  était  très  faible.  Des 
2  000  soldats  qu'elle  comptait,  le  marquis  de  Castel  Rodrigo 
n'avait  laissé  que  250  hommes  environ.  1500  avaient  été 
appelés  à  Catane  et  250  dispersés  dans  la  plaine  de  Mascali. 
Au  contraire,  La  Villedieu  disposait  de  1  500  hommes. 

Le  comte  de  Prades  divisa  ses  troupes  en  quatre  groupes. 
L'un  défendait  Oallodoro,  le  second  a  Saint-Dominique  bom- 
iiardait  les  positions  françaises  de  Giardini,  le  troisième  gar- 
dait les  chAteaux  de  Schiso  et  de  Mola,  le  quatrième  attendait 
l'ennemi  (Cardona,  op.  rit.,  p.  79). 
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suller  sans  retard  les  pilotes  des  galères  au  sujet  du  retour 
en  Provence  et  demander  à  Vivonne  de  «  donner  le  congé 
des  dites  galères  >>  ou  do  prendre  les  njesurcs  nécessaires 
pour  les  faire  hiverner. 

Les  pilotes  royaux,  conseillers  pilotes  et  pilotes  parti- 
culiers des  galères,  assemblés  en  conseil  sur  la  poupe  de 
la  Patronne  le  même  jour,  sont  unanimes  à  déclarer  qu'il 
faut  ramener  les  galères  en  France  en  toute  diligence  a  et 
profiter  du  reste  de  cette  lune  pour  passer  les  canaux  dan- 
gereux qu'il  y  a  d'ici  <n  Cività  Vecclna,  attendu  (jue  la  sai- 
son est  fort  avancée  et  que  les  vents  de  Labèche,  traver- 
siers  de  côte,  commencent  h  régner.  »  En  novembre,  il 
serait  trop  tard  pour  retourneren  France.  —  (Ms.  de  Poii- 
gnac,  année  1676,  n"'  145  et  146.) 

cccxxx. 

Du    QUESNE   .vu   DUC   DE    VlVONNE. 

26  octobre  1676. 

Du  Quesne  rend  compte  à  Vivonne  de  ses  actes  et  conseille  de 
prendre  Scaletta  sans  retard.  —  (Ms.  de  Polignac,  année 
1676,  n«  110.) 

J'airivai  hier  à  propos  pour  l'exécution  de  vos 
ordres,  car  en  vérité  l'on  n'y  voyoit  guère  de  dispo- 
sition. Quand  j'appris  qu'il  devoit  partir  quatre 
galères  pour  vous  porter  ces  otizes  compagnies  \  je 
délibérai,  pour  plus  de  diligence,  de  tenir  prêtes 
toutes  les  chaloupes  des  vaisseaux  qui  dévoient 
envoyer  leurs  détachements  pour  être  i^emorquées 
par  les  dites  galères;  mais  plusieurs  ditticultés  les 
ont  empêchées  de  sortir.  Même  il  leur  fut  proposé, 

1.  Voir  n°^  CCCXXV  et  CCCXXVI. 
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sur  ce  que  les  compagnies  d'infanterie  n'éloicnt  pas 
prêtes,  d'embarciuer  tous  nos  soldats  et  que  les  dites 
galères  étoient  très  nécessaires  et  de  là  pour  empê- 
cher le  commerce  ouvert  de  Reggio  à  Scaletta  ;  mais 
d'autres  difficultés  les  en  ont  empêchées.  C'est  ce  (jui 
me  fit  presser  de  taire  pai-tir  les  sept  vaisseaux  de 
guerre  (lui  ont  eu  le  temps  favorable,  ayant  instruit  le 
marquis  d'Amfreville  du  lieu  où  il  devoit  se  poster  sui- 
vant ce  que  M.  l'intendant  me  l'avoit  dit  de  votre  part. 
Vous  avez  été  informé  comme  les  ennemis  ont  aban- 
donné Gesso  et  la  tour  San  Kizzo,  où  je  crois  qu'il  est 
important  de  poster  un  commandant  avec  des  troupes 
pour  ne  la  plus  quitter. 

Apparemment,  Scaletta  ne  vous  résistera  pas  long- 
temps ^  Vous  avez  à  présent  dix  vaisseaux  de  guerre 
qui  fourniront  les  gens  nécessaires  aux  batteries  ;  mais 
si  l'on  empêche  le  commerce  par  mer  qui  leur  viendra 
de  Reggio,  ce  qui  se  pourroit,  ce  me  semble,  par  une 
tranchée  le  long  du  rivage  soutenue  d'une  redoute  à 
chaque  bout,  qui  seroit  à  couvert  du  canon  de  la  place, 
dans  laquelle  tranchée  l'on  tiendroit  des  soldats  la 
nuit,  car  de  jour  les  deux  redoutes  empêcheront 
assez  la  descente  que  les  brigantins  et  felouques  de 
Rc^o-io  pourroient  faire.  Je  remarquai  hier  en  passant 
cet^ expédient  que  je  prends  la  liberté  de  vous  pro- 
poser. 

Sur  ce  (lu'il  vous  plail  de  dire  cjue  je  n'ai  envoyé 
que  cinquante  soldats  à  terre,  c'est  qu'il  n'y  en  avoit 
pas  plus.  Il  en  est  déserté,  et  les  autres  tombés 
malades,  et  les  vaisseaux  ne  doivent  pas  demeurer 

1.  Vivonne,  depuis  la  veille,  campait  devant  celle  place. 
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sans  le  petit  reste  qui  est  demeuré  à  bord  ;  joint  ([ue 
les  capitaines  emmènent  ce  qu'il  y  a  de  bon.  Demain 
je  lais  partir  trois  vaisseaux  de  guerre,  quatre  brûlots 
et  encore  deux  vaisseaux  de  guerre  afin,  si  vous  avez 
agréable,  de  leur  ordonner  d'aller  à  Augusta  prendre 
le  restant  de  la  cavalerie  et  les  équipages  qui  sont 
restés  derrière.  Pour  ce  qui  est  des  barques,  l'on 
les  épargne,  afin  ([u'elles  aillent  au  blé. 

M.  l'intendant  demande  des  brûlots  pour  y  envoyer. 
Je  lui  ai  indiqué  d'autres  vaisseaux,  ne  croyant  pas 
qu'il  soit  du  service  de  détourner  les  brûlots  pour  de 
si  longs  trajets  et  qu'il  ne  reste  que  peu  de  vaisseaux 
de  guerre. 

Il  n'est  pas  besoin  que  je  dise  qu'il  est  nécessaire 
de  prendre  Scaletta  avant  que  les  galères  des  ennemis 
se  montrent  à  nous,  ne  croyant  pas  que  les  Hollandois 
s'en  soient  allés,  à  moins  qu'ils  n'aient  abandonné  l'Es- 
pagne ^  Encore  un  peu  de  temps  et  on  le  saura.  Cepen- 
dant, je  suis... 

1.  La  France  et  la  Hollande  avaient  accepté  la  médiation  du 
roi  Charles  d'Angleterre  en  vue  de  la  conclusion  d'un  traité 
de  paix.  La  réunion  d'un  congrès  à  Nimègue  avait  été  décidée. 
Malgré  le  désir  de  Louis  XIV  et  des  patriciens  hollandais 
d'aboutir  à  une  réconciliation  par  un  traité  séparé,  la  paix  ne 
put  être  conclue  entre  les  deux  pays  trop  engagés  avec  leurs 
alliés  pour  qu'ils  pussent  se  les  sacrifier  mutuellement.  «  La 
guerre  seule  était  capable  de  faire  la  paix  »,  et  les  Hollandais 
se  décidèrent  de  mauvaise  grâce  à  la  continuer.  Ils  menacèrent 
leurs  alliés  de  leur  couper  les  subsides  s'ils  ne  se  condui- 
saient pas,  à  la  campagne  prochaine,  «  rondement  et  sincère- 
ment ». 

Néanmoins,  Du  Quesne  doutait  à  tort  du  départ  de  la  flotte 
hollandaise  en  Méditerranée.  Le  4  octobre  déjà  elle  avait  misa 
la  voile.  «  Les  navires  hollandois  ont  voulu  partir  pour  s'en 


[IG7C] 


DU  MARÉCHAL  DE  VIVONNE.  13 


CCCXXXI. 

Le  marquis  d'Amfreville  au  duc  de  Vivonne. 

[Devant  Scaleita.]  2C  octobre  1676. 
Le  marquis  d'AnifreviUe  envoie  à  Vivonne  les  troupes  deman- 
dées; il  se  tient  sur  ses  gardes.  —  (Ms.  de  Polignac,  année 
iGlO,  n"  111.) 

J'avois  destiné,  Monseigneur,  une  partie  des  cha- 
loupes pour  empêcher  les  secours  qui  entrent  toutes  les 
nuits  dans  Scaletta  et  l'autre  partie  pour  San  Placido, 
mais  je  vous  les  envoie  toutes,  Monseigneur,  suivant 
votre  ordre.  Nous  posons  si  bien  nos  gardes,  et  nous 
nous  tiendrons  si  alertes  que  nous  serions  hors  d'm- 
sulte  de  plus  forts  ennemis  que  nous  n'en  avons. 

H  ne  s'est  trouvé  que  peu  de  haches  dans  notre 
camp.  On  en  fera  tout  ce  qui  se  pourra.  J'écris,  cepen- 
dant, qu'on  nous  en  envoie  des  bords.  Je  suis,  avec  un 
profond  respect... 

CCCXXXII. 

COSTEBELUE  AU   DUC  DE  VlVOîfNE. 

[Au  fort  du  Crucifix,]  26  octobre  1676. 
Costebelle,  commandant  du  fort  le  Crucifix,  donne  des  nou- 

retourner,  quelques  instances  et  quelques  promesses  qui  leur 
aient  été  faites  par  notre  vice-roi. 

a  La  nuit  du  4  de  ce  mois,  les  vaisseaux  hollandois  parurent 
de  ce  port  pour  retourner  en  Hollande.  Leur  commandant 
devoit,  à  trente  milles  d'ici,  ouvrir  une  dépêche  qu'on  lui  avoil 
apportée  de  la  part  des  Étals  j^énéraux  dos  Provinces  unies.  » 
(Gazette,  ÎVaples,  11  et  18  octobre  1676). 
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velles  (les  ennemis  et  demande  des  munitions.  —  (Ms.  de 
Polignac,  année  1616,  n"  112.) 

Monseigneur, 

Nonobstant  ma  jambe  en  compote,  je  fus  avant  la 
nuit  au  fort  où  je  trouvai  Giuseppe  Marchesc  avec  son 
monde*,  disant  que  les  jurais  de  Savoca  ont  envoyé 
demander  du  secours  à  Brancamonte  et  nonobstant, 
Monseigneur,  la  parole  qu'ils  vous  donnèrent,  ne  lais- 
sèrent pas  de  tirer  sur  les  Messinois  et  quelques  Fran- 
çois qui  sont  restés  derrière  le  tort.  Quoiqu'à  l'heure 
le  Crucifix  ait  plusieurs  endroits  par  où  l'on  peut 
monter,  la  plupart  n'étant  fermés  (|ue  de  pierre 
sèche,  nonobstant  tout  cela  je  vous  en  rendrai  bon 
compte.  Je  vous  prie,  Monseigneur,  que  j'aie  au  plus 
tôt  de  toutes  munitions  pour  que  j'y  puisse  bien  faire 
si  l'on  me  fait  l'honneur  de  venir.  Il  n'y  a  pas  grand 
pain  en  tout  le  village-.  J'ai  pris  du  sieur  Marchese  du 
biscuit  pour  aujourd'hui.  Il  n'y  a  aucun  corps  de 
garde  pour  mettre  le  soldat  à  couvert  et  l'endroit  est 
fort  froid.  Des  deux  poiles  (|ui  y  sont,  l'une  est  fermée 
de  pierre  sèche  et  celle  du  village  n'a  pas  de  porte  de 
bois. 

M.  de  Gallodoro  vous  écrit.  Monseigneur,  touchant 
(|uel(|ue  village  qui  est  venu  se  soumettre.  Je  ferai  uii 
état  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer,  vous  priant 
de  me  croire  avec  un  profond  respect... 

1.  Le  fort  du  (Crucifix,  sur  le  cap  Santo  Alessio,  occupé  par 
trois  cents  paysans,  s'était  rendu  à  Vivonne  le  23  octobre.  Il 
défendait  le  village  de  t'orza.  «  Quoiqu'il  soit  très  bon  et  qu'il 
fût  bien  muni,  le  gouverneur  eut  l'honnêteté  de  le  rendre  » 
(Lettre  de  d'Argone  citée  par  Jal,  op.  cit.,  t.  11,  p.  263.) 

2.  Le  village  de  Korza. 
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Dans  It'  inomciil  (|uc  j'ai  rhontieur  de  vous  écrire 
des  liabitatiLs  se  sont  venus  plaindre  de  quehjues  Mes- 
sinois.  Un  mot  à  M.  de  Gallodoro  pour  les  retenir  ne 
seroit  pas  inutile.  Si  vous  le  juj,^ez,  Monsei^^neur,  à 
propos,  je  lui  dirai  votie  intention  par  la  douceur. 

CCCXXXIII. 

LK    MAUyLIS    1)K,    (l.VLLOUOUO    AL    1)1  C    I)K,    VlVO.N.NK. 

K{)r/.;i  d'Agro,  2()  ociobrc  KITT». 

Ui-sumi'  (le  l;i  lellio  |);ir  laquelle  Vivonne  est  averti  (|iii'  la 
ville  de  Liiiiiiia  veuL  faire  sa  soumission  aux  Français'.  — 
(Ms.  de  l'oliijnae,  anni'e  1616,  n"  1  l''>) 

CCCXXXIV. 

Lk  Sknat  de  Messine  au  duc  de  Vivo.vne. 

Messine,  27  octobre  i()76. 

llésiimé  de  la  lottre  par  laquelle  le  Scnal  invite  VivoiiiK^ 
à  n'accorder  aucune  j^'ràce  au  chanoine  Castelll,  qui  nen 
mérite  pas  et  que  les  Messinois  détestent-.  —  (Ms.  de  Poli- 
gnar,  it/inre  1616,  n"  116.) 

1.  A  la  suite  de  la  prise  de  Taormina  et  de  Mola,  de  nom- 
breux villaj^es  de  la  région  se  rendirent,  notamment  Kiumedi- 
nisi,  place  importante  ])ar  sa  situation  et  le  nombre  de  ses 
habitants.  Scalelta  put  donc  être  entièrement  cernée  du  côté 
de  la  terre. 

2.  Par  une  autre  lettre,  le  Sénat  demandait  à  d'Autiège  de 
s'employer  auprès  de  Vivonne  dans  le  même  but  [Ibid., 
n"  115).  Sur  les  suites  de  cette  démarche,  voir  n°*  CCCXLVI  et 
CCCM.Vll. 
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CCCXXXV. 

Le  marquis  de  Preuilly  au  duc  de  Vivonne. 
[Devant  Scalella,]  28  octobre  1676. 

Preuilly  demande  que  Du  Quesne  lui  envoie  deux  cents 
hommes  qui  restent  sur  les  vaisseaux,  car  il  a  besoin  de 
renfort,  surtout  pour  garder  le  lieu  où  l'on  va  chercher 
l'eau'.  Il  demande  aussi  un  commissaire  d'artillerie,  M.  Du- 
buisson.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  117.) 

CCCXXXVI. 

Le  marquis  de  Preuilly  au  duc  de  Vivonne. 

[Devant  Scalctta,]  28  octobre  167G. 

Nouvelles  de  ce  qui  a  été  exécuté  aux  avant-postes,  d'une  sor- 
tie des  ennemis,  de  l'arrivée  de  pièces  d'artillerie  et  d'une 
discussion  entre  les  commandants.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1616,  n»  118.) 

La  pluie  m'a  empêché  d'ouvrir  cette  nuit  une  tran- 
chée pour,  la  nuit  qui  vient,  faire  une  batterie  sur  les 
bords  de  la  ravine.  Il  a  fallu  nous  contenter  de  mettre 
deux  bataillons  derrière  la  batterie  qu'avoient  fait  les 
Messinois,  que  nous  faisons  raccommoder,  ne  pouvant 
faire  mieux  cette  nuit,  et  j'espère  que  demain  à  une 

1.  La  veille,  Preuilly  avait  déjà  écrit  à  Vivonne  pour  le  ren- 
seigner sur  les  avantages  et  les  incommodités  du  lieu  où  il 
campait.  «  11  est  absolument  nécessaire  d'avoir  un  bataillon  en 
ce  bas  dans  la  ravine  d'où  nous  pouvons  tirer  notre  eau,  et  qui 
est  à  une  demi  lieue  du  lieu  où  nous  devons  camper,  ne  pouvant 
pas  avoir  une  garde  si  loin,  n'ayant  pas  plus  de  mille  hommes. 
Je  souhaiterois  bien.  Monseigneur,  que  vous  fussiez  venu  ici 
pour  voir  tout  cela  »  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  114). 
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heure  après  midi  il  y  aura  deux  pièces  de  canon  en 
batterie.  Nous  avons  été  cet  après  midi  reconnoître 
l'endroit  où  nous  voulons  faire  notre  batterie,  mais 
les  ennemis  nous  croyant  en  petit  nombre  ont  fait  une 
sortie  sui"  nous  et  ont  passé  la  ravine;  après  quoi 
nous  les  avons  fait  retirer.  Nous  y  avons  eu  quelques 
soldats  blessés.  Je  suis  bien  tïiché  que  vous  nous  ayez 
envoyé  du  canon  de  trente  six;  j'ai  peine  à  croire  que 
nous  les  puissions  monter  en  haut;  nous  y  ferons 
[tourtant  notre  possible. 

Nous  sommes  extraordinairement  fatigués,  n'étant 
que  (|uatre  bataillons  tort  foulés.  Il  faut  que  nous  en 
ayons  toutes  les  nuits  deux  de  garde. 

Il  est  arrivé  une  petite  dispute,  sur  quoi  je  vous 
supplie,  Monsieur,  d'ordonner;  c'est  qu'ayant  com- 
mandé le  premier  et  le  troisième  bataillon,  celui  qui 
commande  le  troisième  prétend  que  c'est  aux  deux 
premiers  à  marcher  ensemble  et  à  lui  à  commander 
la  seconde  garde.  Je  lui  ai  pourtant  ordonné  de  mar- 
cher avec  le  premier  bataillon  en  attendant  que  vous 
en  déciderez.  Je  vous  supplie  d'être  persuadé  que 
nous  n'oublierons  rien  pour  avancer  notre  travail  et 
que  personne  du  monde  n'est  plus  que  moi... 

CCCXXXVII. 
La  Vn.i.EniEii  au  duc  de  Vivonxe. 

[  l'aorraina,]  28  octobre  1676. 

Iiiroi-iiiations  précises  sur  l'cnnerai.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1070,  n"  119.) 

Je  n'ai  reru  aucune  de  vos  nouvelles.  Monseigneur, 
n         '  2 
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depuis  la  prise  du  fort  de  Santo  Alessio^  Quoique  je  sois 
dans  mon  lit*,  je  n'en  ai  pas  plus  de  repos.  Je  vous  ai 
déjà  mandé  le  monde  cjue  vous  aviez  laissé  ici.  Il  n'y 
a  pas  ce  (ju'il  faudroit  pour  monter  une  garde  régu- 
lière chaque  jour,  car  ce  n'est  pas  la  ville  qu'il  faut 
défendre,  et  les  avenues  en  sont  en  nombre  et  éloi- 
gnées^. 

La  cavalerie  des  ennemis  est  toujours  campée  à 
deux  lieues  d'ici  dans  un  village  qu'on  nomme  Catala- 
biano,  où  il  y  a  un  château  dans  lequel  ils  ont  garni- 
son. Un  de  leurs  cavaliers  rendus  ce  matin  m'a  dit 

1.  Entre  Taormina  et  Scaletta.  La  prise  de  Santo  Alessio 
avait  eu  lieu  le  23  octobre. 

2.  La  Villedieu  avait  été  blessé  à  la  porte  même  de  Taor- 
mina, en  conduisant  l'attaque. 

3.  Aussitôt  conquise,  Taormina  (ut  mise  en  état  de  défense. 
Vallavoire  y  arriva  do  Messine,  le  17  octobre,  à  trois  heures 
de  l'après-midi,  visita  la  place,  fit  doubler  les  postes  sur  les  hau- 
teurs, car  les  ennemis  s'avançaient  au  nombre  de  700  hommes, 
pour  renforcer  Mola  sur  l'ordre  de  Castel-Rodrigo.  Quand  ils 
s'approchèrent,  ^allavoirc  fit  charger  l'épée  à  la  main.  Le 
commandant,  prince  Andréa  Cicinelli,  mestre  de  camp,  qui 
venait  de  Catane,  eut  le  bras  cassé  d'un  coup  de  mousquet 
et  fut  fait  prisonnier.  On  prit  douze  autres  ofGciers  et  cin- 
quante soldats.  Le  reste  fut  poursuivi  ou  tué.  Les  pertes  fran- 
çaises furent  minimes. 

Après  ce  succès,  Vallavoire  somma  le  gouverneur  de  Mola 
de  se  rendre.  Vivonne,  arrivé  le  20  octobre  à  Taormina,  fit 
signer  le  lendemain  la  capitulation  [Gazelle  de  1671),  p.  849). 

«  Le  lieu  [Mola]  est  presqu'inaccessible  et  l'on  dit  que  sans 
lui  ce  n'est  rien  que  d'avoir  Taormina  »  (Lecorate  à  Louvois, 
28  octobre  1676;  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511,  n"'  44  et  45). 
Cf.  P.  Cardona,  op.  cit.,  p.  80-81. 

Peu  de  jours  auparavant,  Vallavoire  avait  tenté  de  sur- 
prendre Scaletta,  mais  avait  échoué  devant  une  énergique 
défense. 
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qu'ils  pouvoient  être  sept  à  huit  cents  chevaux.  Mais 
je  sais  d'ailleurs  (|u'ils  ne  sont  pas  plus  de  cinq  à  six 
cents.  Ils  ont  (|uel(iue  peu  d'inlanterie  ii  Aci.  Si  notre 
cavalerie  étoit  toute  ensemble,  il  y  auroit  un  beau  coup 
à  faire,  car  marchant  ici  promptenient  et  secrètement 
nous  pourrions  une  nuit  ou  le  matin  au  point  du  jour 
leur  tomber  sur  les  bras,  et  sans  doute  nous  les  bat- 
trions. 11  faut  bien  tôt  ou  tard  marcher  à  eux  pour 
les  faire  décamper  d'où  ils  sont. 

Ils  tirent  marchei-  hier  une  compa^çuie  de  cavalerie 
par  Francavilla  et  deux  compa<i;nies  d'infanterie  espa- 
gnole. C'est  apparemment  pour  tâcher  de  jeter  cette 
infanterie  dans  Scaletta^. 

Il  passa  hier  ici  devant  une  galiote  ennemie.  J'ai 
appris  ce  matin  qu'elle  étoit  chargée  de  farine  pour 
jeter  dans  Scaletta.  Je  sais  qu'à  deux  ou  trois  lieues 
d'ici  on  charge  encore  cinq  ou  six  felouques  de  même 
chose  et  à  même  intention. 

Je  vous  avois  ci  devant,  Monseigneur,  prié  dans 
une  de  mes  lettres  de  renvoyer  le  major  de  Schom- 
Iterg  à  son  régiment.  Sa  mutinerie  est  d'un  trop 
grand  exemple.  Il  nous  manque  ici  les  deux  tiers  de 
nos  oiliciers  qui  sont  demeurés  malades  ou  blessés.  Je 
suis,  Monseigneur,  avec  tout  le  respect  possible... 

1.  Le  vice-roi,  marquis  de  Castel-Rodrigo,  tout  en  renfor- 
çant la  garni.son  de  Scaletta,  s'efforçait  de  fortifier  Catane, 
très  iiienairo  depuis  la  prise  de  Taorraina  parles  P^-ançais.  De 
nombreux  individus  qui  habitaient  la  ville,  notamment  des 
moines,  cHaienl  en  relation  avec  les  Français.  Le  vice-roi  Ot 
rechercher  et  punir  ces  traîtres  (P.  Cardona,  op.  cit.,  p.  80). 
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CCCXXXVIII. 

Le  chevamkh  Duc  au  duc  de  Vivonne. 

28  octobre  167G. 

Difficulté  pour  un  escadron  d'aller  garder  le  poste  d'eau.  Le 
prochain  campement  de  la  cavalerie.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1676,  a"  VIO.)        ^ 

Monseigneui% 
Je  me  suis  informé  du  lieu  d'où  vous  m'avez  l'ait 
l'honneur  de  me  mander  d'y  envoyer  un  escadron  en 
cas  qu'il  fût  un  lieu  praticable  pour  de  la  cavalerie. 
Tous  les  paysans  de  nos  endroits  disent  que  la  cava- 
lerie n'y  peut  aller.  Puisc|ue  vous  me  marquez,  Mon- 
seigneur, que  c'est  le  poste  de  l'eau,  si  vous  me  faites 
l'honneur  de  m'envoyer  précisément  à  ce  que  vous 
souhaitez  que  je  fasse,  je  le  ferai  ;  mais  un  escadron 
aura  beaucoup  à  souffrir  par  juste  raison.  M.  de 
Tiennes  *  est  parti  à  ce  matin  à  la  pointe  du  jour  sui- 
vant votre  ordre  pour  Gesso.  J'ai  été  marquer  un 
camp  pour  m'ôter  d'où  je  suis;  mais  nous  avons 
toutes  les  peines  du  monde  à  trouver  de  l'eau,  et  je 
n(;  me  puis  camper  que  du  depuis  l'abbaye  de  Rocca- 
modori  jusqu'au  village  de  Tremestieri  où  les  enne- 
mis étoient  campés.  J'attendrai  là.  Monseigneur,  vos 
ordres  sur  toutes  choses,  et  suis  avec  respect^... 

1.  Maximilien-François,  des  comtes  de  Lumbrcs,  comte  de 
Fiennes,  mestre  de  camp  d'un  régiment  de  cavalerie  en  1690, 
maréchal  de  camp  en  1703,  lieutenant  général  en  1706. 

2.  Ueux  jours  plus  tard,  Duc  écrivait  encore  à  Vivonne  pour 
lui  donner  plusieurs  avis  et  lui  demander  du  pain  pour  la 
cavalerie  [Ibid.,  n°  130). 
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CCCXXXIX. 

L|-,    MMtUllS    l)K    l'ilKl  ll.LY    AU    DUC   DK   VlVONNE. 
[Devant  Scaletta,]  29  octobre  1676. 

Preuillv  a  deux  pièces  en  batterie  dans  un  retranche- 
ment'; il  aihève  la  construclion  d'un  second  retranche- 
ment cl  demande  dos  ni\initions  (lUC  Boirvaux  est  allé 
chercher. 

«  Vous  souffrirez,  que  je  vous  dise  qu'il  fait  le  plus  beau 
temps  du  monde  et  ([u'il  n'y  a  pas  un  moment  h  perdre 
pour  canonner  le  fort  de  la  Marine.  C'est  par  où  vous  pou- 
vez le  plus  incommoder  les  ennemis  et  cela  nous  fera  tra- 
vailler bien  plus  à  notre  aise.  .l'attends  avec  impatience 
les  huit  compagnies  de  Messine,  car  nous  n'avons  pas  de 
quoi  nous  relever.  Notre  bonne  volonté  ne  manquera  pas. 
C'est  de  quoi  je  vous  puis  répondre-.  »  —  (Ms.  de  Poli- 
gnac,  année  1616,  n"  121.) 

CCCXL. 

Le  marquis  de  Preuilly  au  duc  de  Vivoxne. 

[Devant  Scalclla,]  29  octobre  1676. 
Preuilly  demande  du  renfort.  La  cavalerie  n'est  pas  arrivée.  11 
essaiera  de  hisser  sur  la  montagne  une  pièce  de  canon.  — 
(Ms.  de  Polignac,  année  1G16,  n°  123.) 

Nous  avons  une  pièce  bientôt  en  état  de  tirer,  mais 

1.  Une  pièce  de  12  et  une  de  18  sur  les  montagnes  dei 
Culiiri.  L'établissement  de  celte  batterie  est  considéré  comme 
un  trait  de  Vnrditrzza  francc!>c  (Cardona,  op.  cit.,  p.  81)  et  fut 
d'une  importance  capitale  pour  l'heureuse  issue  du  siège. 

2.  La  garnison  de  Scaletta  comptait  environ  1  000  hommes 
sous  les  ordres  du  majorquin  don  Mcolô  Santa  Cecilia. 
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je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  considérer  le  peu 
de  inonde  que  nous  avons  et  qu'il  faut  que  deux 
bataillons  relèvent  les  deux  autres  et  (]u'il  faut  de 
nécessité  que  nous  abandonnions  tout  ce  que  nous 
avons  en  bas*.  Le  détachement  de  cavalerie  n'est  pas 
venu.  Je  vous  supplie  de  donner  ordre  à  cela. 

M.  de  Boirvaux  dit  qu'il  est  impossible  de  monter 
des  pièces  de  36.  J'en  ferai  essayer  une.  Je  ne  sais  si 
cela  réussira.  Tout  ce  que  je  vous  puis  promettre,  c'est 
que  nous  ferons  tout  ce  c|ui  peut  être  possible.  Faites- 
nous,  je  vous  supplie,  envoyer  des  bœufs  et  des  mou- 
tons, car  on  dit  (|ue  tout  en  est  plein  à  votre  camp. 
Je  suis.  Monseigneur,... 

Je  vous  supplie  de  nous  envoyer  au  plus  tôt  M.  de 
Boirvaux. 

CCCXLI. 

La  Brossardière  au  duc  de  Vivo?fNE. 

[Messine,]  29  octobre  1676. 

Les  galères  hâtent  leurs  préparatifs  de  départ  pour  la  Pro- 
vence; elles  seront  prêtes  le  30  au  soir.  —  (Ms.  do  Poli- 
gnac,  année  1616,  n"  124.) 

Monseigneur, 

M.  l'intendant  m'ayant  dit  de  votre  part  que  vous 

me  faisiez  riionneur  de  me  donner  mon  congé  pour 

remmener  les  galères  en  France  et  t|ue  je  fisse  toute 

la  diligence   possible  pour  partir  au   plus  tôt,  je  le 

1.  Le  niarijuis  de  Preuilly  d'Humières  campait  avec  l'infan- 
terie des  vaisseaux  à  Giairipilieri,  au  nord  de  Scaletta,  en  un 
lieu  qui  dominait  la  mer. 
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lais  faire  tout  autant  que  je  puis,  et  j'espère  que 
demain  au  soir  toutes  les  galères  (jui  restent  ici  de 
celles  (|ui  doivent  venir  avec  moi  le  seront.  J'ai  bien 
besoin,  Monsei-neur,  de  me  presser  afin  de  me  pou- 
voir servir  du  reste  de  cette  lune  pour  me  pouvoir 
conduire  a  Civitavecchia  ou  du  moins  à  Ponza.  J'at- 
tendrai, Monsei-iieur,  vos  ordres.  Je  vous  prie  de 
nous  envoyer  nos  équipa-es  pour  le  retour  de  ces 
Messieurs,  afin  (jue  je  puisse  profiter  du  beau  temps, 
attendu  que  ceux  que  nous  avons  sur  les  galères  sont 
presque  tous  malades  et  enfin  en  un  très  pitoyable 
état.  Je  suis  d'un  très  profond  respect... 

CCCXLII. 

GlACOMO   AVARNA    AU    DUC   DE   ViVOXNE. 

Au  ramp  de  Ciermario,  29  octobre  1676. 
Avarna  rend  compte  d'une  tournée  d'inspection  et  déclare 
«  que  le  capitaine  Racili  est  le  plus  grand  poltron  et  le  plus 
grand  larron  du  monde,  puis(iu'il  n'avoil  pas  donné  un 
sol  d'argent  à  ses  soldats  depuis  huit  jours  et  a  fait  vendre 
leur  pain  à  Pezzolo.  »  Il  demande  que  le  commandement 
des  Pezzolotes  soit  donné  à  Gregorid  Calabro,  «  qui  est  un 
honnête  homme  ».  —  (Ms.  de  Polignac ,  année  1616, 
n"  126.) 

CCCXLIII. 

Le  duc  de  Vivox>'E  au  capitaine  de  La  Bariie. 

Au  camp  devant  Scaletla,  30  octobre  1676. 
Ordre  d'escorter  des  vaisseaux  qui  vont  charger  du  l)lé 
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dans  le  Levant'.  «  Il  est  ordonné  au  sieur  de  la  Barre, 
rapilainc  commandant  le  vaisseau  du  roi  l'Aimable,  de 
mettre  le  dit  vaisseau  en  état  de  partir  incessamment  de 
Messine  pour  aller  en  Levant  escorter  les  navires  de  Sa 
Majesté  que  nous  avons  accordés  aux  négociants  de  la  dite 
ville  de  Messine  pour  aller  charger  des  blés  pour  sa  sub- 
sistance... »  —  (Ms.  de  Polignac,  année  IGIG,  n°  127.) 

CCCXLIV. 

Le  duc  de  Vivo>rr«E  a  La  Brossaiidière. 

Au  camp  devant  Scaletta,  30  octobre  1676. 

Ordre  d'amener  toutes  les  galères  pour  canonner  Scaletta. 
(Ms.  de  Polignac.  année  1616,  n°  128.) 

Il  est  oixlonnc'  à  IM.  de  La  Brossaixlière,  chel'  d'es- 
cadi'e  des  galères  du  roi,  de  venir  demain  avec  toutes 
les  galères,  si  le  temps  le  lui  permet,  pour  canonner 
Scaletta  et,  si  le  temps  n'est  pas  beau,  il  ne  viendra 
qu'après  demain,  et  en  ce  cas  la  journée  de  demain 
sera  employée  à  charger  les  vivres  des  six  galères  qui 
sont  venues  ici  aujourd'hui.  Fait  au  camp  devant  Sca- 
letta, le  30  octobre  1676. 

1.  La  Gazette  annonçait,  d'après  des  nouvelles  reçues  de 
Naples  et  de  Venise,  les  efforts  tentés  avec  succès  pour  ravi- 
tailler Messine.  Zante  était  un  des  principaux  points  de  ravi- 
taillement. On  disait  à  Maples  qu'à  la  suite  de  la  campagne  sur 
la  côte  orientale  de  la  Sicile  les  Français  avaient  fait  un  butin 
considérable  et  rassemblé  de  nombreuses  provisions  dans  le 
territoire  de  Syracuse.  Douze  tartanes  chargées  de  vivres 
furent  dirigées  sur  Messine  [Gazette,  Naples,  8  novembre 
1676). 
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CCCXLV. 

UOCUIAUI),  MA.l<)lt  1)K  MkSSINK,  Al  DIT.  DE  ViVOXNE. 
Messine,  -'^O  octobre  1676. 
Les  quatre  compagnies  du  régimenl  de  Champagne  sont 
parties  pour  rejoindre  Prcuilly;  celles  du  régiment  de 
Normandie  vont  rejoindre  Vivonne.  Les  quatre  compagnies 
ne  comptent  (pie  soixante  sei/.e  soldats  en  tout. 

«  M.  de  Fiennes  m'a  mandé  mon  frère  de  Gesso,  Mon- 
seigneur, avec  une  lettre  pour  me  tlire  comme  M.  d'.Vudi- 
jos''étoit  parti  hier  au  soir  du  dit  lieu  avec  cent  dragons  et 
cin(juante  soldats  du  régiment  pour  aller  i.  Bauso  '  le  piller. 
H  voulut  V  coucher  après  le  pillage  fait.  A  ce  matin,  sur  les 
huit  à  neuf  heures  du  matin,  il  y  a  été  attaqué  et  a  été 
obligé  de  se  jeter  dans  le  château  de  Bauso.  Il  me  mande 
qu'il  ne  sait  pas  quelles  gens  l'ont  attaqué. 

«  Tout  présentement,  Monseigneur,  il  vient  d'arriver  de 
Gesso  le  garde-magasin  qui  m'a  assuré  que  M.  d'Audijos 
étoit  de  retour  à  Gesso  par  le  moyen  d'un  détachement  que 
M.  de  Fiennes  a  fait,  qui  l'a  tiré  d'aflFaire'^.  Je  vous  assure, 
Monseigneur,    iiue  j'élois   dans    de    grandes   inquiétudes 

pour  lui. 

«  A  Messine  tout  est  tranquille.  La  place  est  mal  gardée, 
mais  il  n'y  a  pas  de  danger.  »  —  (Ms.  de  Polignac,  année 
1676,  n"  129.) 

1.  Ba.'ousc.  dans  le  texte.  Près  de  Saponara  et  non  loin  de 

Gesso. 

2.  Sur  cette  expédition  entreprise  à  finsu  de  Vivonne  et 
contrairement  à  ses  intentions,  cf.  plus  bas,  p.  27,  et  n.  1. 
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CCCXLVI. 

Le  Sé.xat  de  Messine  au  duc  de  Vivonne. 

Messine,  30  octobre  1G76. 

Résumé  de  tleux  lettres  p;ir  lesquelles  le  Sénat  annonce 
l'envoi  du  sieur  Pellefjrino'  à  Vivonne  pour  présenter  ses 
excuses  au  sujet  des  termes  employés  dans  sa  lettre  à  pro- 
pos du  chanoine  Castelli-  et  déclare  qu'il  n'a  pas  d'autre 
volonté  que  celle  de  Vivonne.  • — •  (Ms.  de  Polignac, 
année  1676,  n""  131  et  132.) 

CCCXLVII. 

Le  duc  de  VivorwE  au  Sénat  de  Messine. 

Au  camp  de  Scaletta,  30  octobre  1676. 

Vivonne  se  déclare  satisfait  de  l'attitude  conciliante  du 
Sénat  à  l'égard  du  chanoine  Caslelli,  avec  lequel  il  a  fait- 
«  la  paix,  dont  la  fin  a  été  d'agrandir  les  conquêtes  et  de 
ramener  tout  le  monde  au  service  du  roi.  »  —  (Ms.  de 
Polignac,  année  1616,  n"  133.) 

CCCXLVIIL 

Du  Quesne  au  duo  de  Vivonne. 

31  octobre  1676. 

Du  Quesne  donne  des  avis  divers  relatifs  à  la  marine.  Il 
réclame  les  barques  qui  sont  au  camp  devant  Scaletta.  — 
(Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°  134.) 

1.  .loseph  Pellegrino  était  consul  du  village  de  Labriga. 

2.  Voir  n"  CCCXXXIV. 
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CCCXLIX. 

Le  duc  m  Vivonnk  m   a»"!'  i»i"  Fiexnes. 

[Au  camp  de  Scaletta,]  31  octobre  1676. 
Vivonne  demande  des  détails  sur  l'entreprise  faite  par  d'Audi- 
jos  sans  l'ordre  de  Vivonne  contre  un  village  qui  voulait  se 
soumettre  au  roi.  —  [Ms.  de  l'olignac,  année  1616,  n°  136.) 

J'ai  appris,  Monsieur,  ce  qui  est  arrivé  ii  M.  d'Audi- 
jos  pour  avoir  agi  sans  mes  ordres  et  contre  mes 
intentions  en  traitant  comme  ennemis  la  terre  de  Bauso, 
qui  s'est  voulu  mettre  sous  l'obéissance  du  roi*;  et 
parce  qu'il  m'a  été  rapporté  que  vous  n'aurez  pu 
approuver  son  procédé  et  que  même  vous  avez  lait  ce 
qui  a  été  en  votive  pouvoir  pour  empêcher  une  entre- 
prise si  peu  fondée,  je  vous  lais  ces  lignes  pour  vous 
dire  que  j'envoie  au  dit  sieur  d'Âudijos  un  oi>dre  de 
venir  incessamment  ici  pour  me  rendre  compte  de  sa 
conduite^  et  pour  vous  prier  de  me  mander  au  vrai 

1.  En  l'ahsence  de  Vivonne.  tes  Messinois  avaient  voulu 
châtier  les  villages  de  la  région  de  Fiumedinisi.  toute  voisine 
dans  la  montagne,  de  leur  fidélité  envers  les  Espagnols.  Un  pre- 
mier assaut  fut  infructueux,  les  habitants  sétant  bien  défen- 
dus. D'Audijos,  qui  commandait  les  Messinois,  dut  se  repher 
sur  Gesso,  où  il  fut  à  son  tour  assiégé.  Les  habitants  de  cette 
contrée,  craignant  un  assaut  plus  terrible,  résolurent  de  se 
rendre  aux  Français  pour  se  mettre  sous  leur  protection.  Mais 
d'Audijos,  contre  la  volonté  de  Vivonne  et  sans  ses  ordres,  se 
remit  en  campagne  à  la  tête  des  Messinois  et  saccagea  avec 
sauvagerie  le  village  de  Bauso  (Galatti,  op.  cit.,  S"  édition, 
p.  262-26,3).  Vivonne  lit  fusiller  trois  des  chefs  les  plus  cou- 
pables. 

2.  Cet  ordre  est  dans  le  Ms.  de  Polignar.  nnnre  1616.  n"  1.35 

(31  octobre). 
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comme  la  chose  s'est  passée.  J'attends  avec  impatience 
votre  réponse*  et  après  avoir  loué,  Monsieur,  votre 
bonne  conduite,  je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je 
vous  assure  que  je  suis  avec  estime  votre  très  humble 
serviteur. 

CCCL. 

Le  duc  de  Vrv'ONNE  aux  habitants  de  Bauso-. 

Au  camp  de  Scaletta,  31  octobre  1676. 

Résumé  d'une  lettre  par  laquelle  «  il  flatte  les  gens  de 
cette  terre  pour  les  obliger  de  remettre  entre  les  mains 
du  porteur  de  la  présente  le  sieur  d'Audijos,  leur  prison- 
nier, pour  en  faire  un  châtiment  convenable  à  sa  faute  et 
au  tort  qu'il  leur  avoit  fait,  et  leur  promet  ensuite  toute 
sorte  d'amitié  et  de  protection.  »  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1616,  n"  137.) 

CCCLI. 
Antonio  Cianciolo^  au  duc  de  Vivonne. 

Ali,  31  octobre  1676. 

Les  habitants  de  Mandanice  et  de  la  Pagliara  ont  fort 
maltraité  les  gens  qui  venaient  de  Milazzo  à  Fiumcdinisi*. 
Cianciolo,  maître-notaire  ii  Messine,  enverra  h  Vivonne  les 
commandants  des  troupes  siliciennes.  — (Ms.  de  Polignac, 
année  1616,  n°  138.) 

1.  On  trouvera  cette  réponse,  n"  CCCLIX. 

2.  Bavouse,  dans  le  texte. 

.3.  Sénateur  et  commandant  des  troupes  inessinoises. 
4.  Il  s'agit  toujours  de  l'affaire  précédente. 
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CCCLII. 

LK   MAHQLIS   DK   PuK.LILI.V    Al     OLC   DE   ViVOXXE. 

[Devant  Scalelta,]  31  octobre  1676. 

Preuilly  établit  une  batterie,  explique  la  défaite  de  Montas- 
truc,  demande  des  munitions  et  des  renforts.  —  (.Ms.  de 
Polignac,  année  1676,  n°  139.) 

Je  suis  au  désespoir,  Monseigneur,  de  n'avoir  pu 
rien  avancer  la  nuit  passée,  mais  vous  avez  vu  le 
temps  et  je  crois  cju'il  étoit  impossible.  Je  viens  de 
faire  mettre  une  pièce  qui  bat  Saint  Fran(;ois.  Je  crois 
que  cela  vous  sera  d'une  grande  utilité.  Je  m'en  vais 
en  faire  mettre  encore  une  de  24. 

M.  de  Montastruc  me  vient  d'envoyer  un  officier 
pour  dire  qu'il  n'avoit  été  battu  que  faute  de  muni- 
tion et  que  les  soldats  n'avoient  que  deux  coups  à 
tirer.  Je  lui  en  ai  envoyé.  Il  faut,  s'il  vous  plaît,  don- 
ner ordre  que  nous  n'en  manquions  pas.  Ils  n'ont 
plus  de  pain.  Je  ne  l'en  puis  fournir.  Donnez  y  ordre, 
s'il  vous  plait. 

Les  quatre  compagnies  de  Chaiîipagne  sont  arri- 
vées cette  nuit,  mais  c'est  un  foible  secours,  car  il  n'y 
a  en  tout  que  c|uarante  hommes.  Ce  n'est  pas  assez  et 
il  faut  que  je  laisse  toujours  un  corps  de  garde  en  bas. 
Je  vous  supplie  de  considérer  notre  fatigue  et  que 
nous  sommes  toujours  de  garde. 

J'envoie  M.  de  Ricousse  pour  amener  le  chariot  que 
j'ai  envoyé  quérir  à  Messine.  J'oublie  à  vous  dire  (jue 
ces  quatre  compagnies  de  Champagne  n'ont  de  pain 
que  pour  aujourd'hui. 
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Surtout.  Monseigneur,  de  la  munition!  Vous  voulez 
liien  (|ue  je  vous  dise  que  l'on  ne  peut  prendre  Sca- 
letta  (jue  par  le  fort  d'en  bas  et  qu'il  faut  s'aller  loger 
au  pied  des  maisons. 

Envovez-nous,  je  vous  supplie,  encore  du  secours. 
Si  nous  étions  ici  un  assez  grand  corps  je  crois  que 
nous  pourrions  venir  à  bout  de  la  place.  Tout  ce  que 
je  vous  puis  assurer,  c'est  que  nous  ferons  ce  qui  est 
possible.  Je  suis... 

CCCLIII. 

LOUVOIS   AU   DUC   DE    VlVONNE. 

Versailles,  31  octobre  1676. 

Le  roi  approuve  entièrement  la  conduite  de  Vivonne  et 
le  plan  qu'il  a  dressé  pour  la  dernière  campagne. 

«  Si  le  roi  ne  vous  envoie  point  autant  de  troupes  que 
vous  en  demandez  et  qu'il  en  faudroit  pour  faire  la  con- 
quête entière  de  la  Sicile,  ce  n'est  pas  que  Sa  Mîij esté  n'en 
conuoisse  l'importance,  mais  c'est  parce  que  l'état  présent 
des  affaires  qu'Elle  a  ne  lui  permet  pas  de  faire  tout  ce 
que  son  service  de  ce  côté-là  pourroit  bien  désirer.  Ce  que 
je  puis  vous  dire  est  que  Sa  Majesté  est  dans  la  résolution 
de  vous  assister  de  tout  le  plus  de  troupes  qui  lui  sera  pos- 
sible et  qu'Elle  s'attend  que  vous  saurez  si  bien  vous  servir 
de  celles  que  vous  avez  que  son  service  en  recevra  de 
grands  avantages.  » 

«  Les  prodigieuses  dépenses  que  le  roi  est  obligé  de 
faire  pour  soutenir  la  guerre  en  tant  d'endroits  mettent 
Sa  Majesté  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  continuer  à 
envoyer  en  Sicile  les  fonds  nécessaires  pour  fournir  aux 
dépenses  qui  s'y  font  et  l'obligent  à  se  servir  des  moyens 
qui    se    peuvent    pratiquer    pour    son    soulagement.     Et 
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Sa  Majesté  jugf'.inl  que  la  raison  de  gagner  raffeclion  tles 
peuples  (le  Sicile  <l(iil  céder  à  celle  du  besoin  que  Sa  Majesté 
a  (l't^lrc  secourue.  Elle  m'a  commandé  de  vous  faire  savoir 
(|u'F,lle  désire  que  vous  fassiez  établir  les  contributions 
dans  tous  les  endroits  de  la  Sicile  où  elles  se  pourront 
étendre  pour  être  les  deniers  reçus  au  profit  du  roi  par 
ceux  ([ue  M.  d'Oppède'  commettra  pour  cette  fin,  ainsi 
qu'il  se  fait  en  Flandres  et  ailleurs  ». 

Le  reste  de  la  lettre  concerne  l'artillerie  et  quelques  ofiî- 
ciers.  —  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  479,  fol.  G55.) 

GGCLIV. 
Le  duc  de  Vrv'orwE  a  Montastruc. 

Au  camp  de  Scaletta,  i"  novembre  1G76. 

Ordres  et  instructions  pour  l'attaque  de  Scaletta.  —  (Ms.  de 
Polignac,  année  1676,  n°  140.) 

11  sera  tire  deux  coups  de  canon  de  la  batterie  des 
galères  pour  signal  à  l'autre  batterie  de  Messieurs  des 
vaisseaux,  laquelle  répondra,  qui  seront  les  signaux 
de  l'attaque,  laquelle  on  fera  en  cas  que  le  temps  le 
puisse  permettre. 

M.  de  Montastruc  rcconnoitra  le  jour,  avec  cinq  ou 
six  fusiliers  seulement,  les  chemins  de  Saint  François 
de  Paule.  Et  quand  la  nuit  sei-a  venue,  il  s'en  appro- 
chera à  la  portée  de  deux  ou  trois  niousf|uets  en  un 
lieu  le  plus  sûr  qu'il  se  pourra  et  otj  il  ne  puisse  être 
vu  des  ennemis. 

Et  quand  il  entendra  que  la  batterie  du  côté  de  deçà 

1.  Une  lettre  pour  d'Oppède  partit  le  même  jour  [Ibid., 
fol.  656). 
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aura  tiré  deux  coups  de  canon  et  que  celle  des  vais- 
seaux aura  répondu,  il  fera  attaquer  Saint  François 
de  Paule  de  la  manière  qu'il  le  jugera  à  propos  et 
prendra  garde,  les  ennemis  s'en  retirant,  d'y  mettre 
son  corps  dedans  de  crainte  des  mines;  et  si  après 
avoir  été  jusqu'à  quatre  heures  de  nuit  dans  ce  lieu  là, 
il  n'entendoit  point  tirer  les  dites  batteries,  il  s'en 
retournera  à  son  poste  avant  le  jour,  afin  que  les 
ennemis  n'aient  pas  connoissance  de  son  dessein. 
M.  l'intendant  ayant  ordre  de  fournir  du  pain  à  tout 
le  camp  de  l'autre  côté,  vous  n'avez  qu'à  lui  écrire 
vos  besoins  pour  y  fournir.  Il  aura  soin  de  faire  faire 
aujourd'hui  des  fascines  pour  se  loger  et  pour  cet 
elTet  on  vous  envoie  des  serpes,  des  pics  et  des 
pelles. 

CCGLV. 

L'intendant  d'Oppède  au  duc  de  Vivonne. 

Messine,  i"  novembre  1676. 
D'Oppède  va  fnire  embarquer  du  pain  pour  les  troupes. 
Il  n'y  a  plus  d'orge  pour  les  chevaux  à  Messine.  —  (Ms.  de 
Poiignac,  année  1676,  n°  141.) 

CCCLVI. 

L'intendant  d'Oppède  au  duc  de  Vrs'ONNE. 

Messine,  1°'"  novembre  1676. 
«  Le  lieu  de  Savoca  est  dans  une  grande  agitation,  les 
bourgeois  se  divisent  »,  et  le  chanoine  Castelli  a  grand'- 
peine  à  les  contenir. 
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M.  (l'Audijos  n'est  plus  assiégé  h  Gesso,  car  M.  de 
Fiennes  lui  a  enfin  prôlé  secours.  D'Oppède  a  invité  ce 
dernier  à  garder  la  tour  San  Ri/,zo.  D'Audijos  a  refusé  au 
commissaire  Paris  de  laisser  faire  la  revue  de  ses  troupes. 
D'Oppède,  en  conséquence,  refuse  de  payer  les  troupes  et 
demande  un  châliincnt  pour  les  coupables.  «  M.  de  l^ou- 
vois  ordonnoroil  de  grands  châtiments  s'il  le  savoit.  »  — 
(Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  142.) 

CCCLVII. 

L'intendant  d'Oppède  au  duc  de  Vivonne. 

iMessino,  1"'"  novembre  1C76. 

D'Oppède  expose  de  la  part  des  officiers  des  galères  que  le 
retour  des  galères  en  France  est  urgent  et  que  la  canonnade 
de  Scaletta  leur  ferait  perdre  une  journée.  La  saison  est 
avancée  et  les  galères  n'ont  plus  que  quarante  jours  de 
vivres.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  143.) 

Tous  Messieurs  des  galères  et  M.  de  La  Brossardière 
en  tête  sont  chez  moi.  Monseigneur,  et  ils  ont  sou- 
hait»' ([ue  je  me  donnasse  de  nouveau  l'iionneur  de 
vous  icprésenter  l'état  auquel  les  dites  galères  se 
trouvent  soit  par  la  saison  avancée,  soit  par  le  manque 
de  vivres.  Ils  sont  persuadés,  Monseigneur,  quoiqu'ils 
ne  désirent  rien  tant  que  d'acquérir  de  la  gloire  et  de 
faire  connoitre  à  Sa  Majesté  l'utilité  de  leur  corps  par 
leurs  services,  que  le  |)lus  important  qu'ils  puissent 
rendre  est  de  s'en  retourner  incessamment,  puisque 
je  ne  suis  nullement  en  état  de  leur  donner  plus  de 
vivres  que  ceux  t|u'ils  ont  présentement.  H  ne  leur  en 
reste  plus  que  pour  quarante  jours.  C'est  à  vous,  Mon- 
seigneur, à  juger  si  la  journée  i|ue  l'on  perdra  lorsque 
u  3 
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l'on  fera  la  canonnade  ne  leur  manquera  pas  dans 
leur  canal  qui  est  f^rand  principalement  dans  la  saison 
où  nous  sommes.  Je  suis,  avec  tout  le  respect  et  l'at- 
tachement que  je  dois*... 

CCCLVIII. 
La  Brossardière  au  duc  de  Vwonne. 

Messine,  1"  novembre  1676. 
Le  mauvais  temps  a  empêché  les  galères  d'aller  canon- 
ner  Scaletta.  M.  de  Janson-  pari  pour  représenter  à 
Vivonne  que  les  galères  n'ont  plus  que  pour  quarante  jours 
de  vivres  et  ont  besoin  de  tous  leurs  équipages  pour  rentrer 
en  France,  le  2  novembre  au  soir,  afin  de  profiter  de  la 
lune  et  des  vivres  qui  restent  pour  le  retour  avant  l'hiver^ 
(Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  144.) 

CCCLIX. 

Le  comte  de  Tiennes  au  duc  de  Vn'ONNE. 

Gesso,  1"  novembre  1676. 

Le  comte  de  Tiennes  rend  compte  de  son  expédition  à  Gesso 
depuis  San  Stefano  et  de  l'attaque  de  Bauso  par  d'Audijos. 
—  (Ms.  de  Polignac,  année  IGIG,  n»  147.) 

Monseigneur, 
Je  partis  de  San  Stefano  après  l'ordre  que  je  reçus 

1.  Cette  lettre  fut  apportée  à  Vivonne  par  le  chevalier  de 
Forbin-Janson.  Voir  la  lettre  suivante. 

2.  Le    chevalier   Albert    de    Forbin-Janson,    officier   des 
galères. 

3.  En  suite  de  cette  démarche,  Vivonne  ordonna  à  La  Bros- 
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et  vins  coucher  à  Gesso  par  un  temps  horrible  où  je 
croyois  que  je  me  perdrois  avec  le  régiment.  Le  len- 
demain après  midi,  M.  d'Audijos  me  demanda  cin- 
([iiantc  hommes  pour  aller  à  liauso.  Je  les  lui  donnai 
d'abord  où  il  me  dit  (jue  le  signor  Hernardiglio  lui  avoit 
dit  que  Bauso  ne  vouloit  pas  rendre  obéissance  au 
roi  et  qu'il  alloit  pour  cela.  Il  y  fut.  Et  après  y  avoir 
demeuré  un  peu,  les  paysans  y  vinrent  l'attaquer  et 
firent  grand  Feu  sui-  ses  troupes.  M.  d'Audijos  se  retira 
après  avoir  pillé  le  dit  lieu  de  Bauso. 

Voilà,  Monseigneur,  tout  ce  que  j'en  sais  et  que  je 
vous  en  peux  dire.  Si  je  dois  rester  ici,  Monseigneur, 
je  vous  demande  la  grâce  de  vouloir  que  j'y  com- 
mande et  de  me  faire  venir  les  six  compagnies  du 
régiment  ([ui  sont  à  Messine,  me  conservant,  Monsei- 
gneur, toute  ma  vie,  avec  un  profond  respect,  l'hon- 
neur de  me  dire  sans  réserve  aucune... 

Si  M.  d'Audijos  eut  eu  un  cheval,  il  seroit  parti  à  ce 
soir,  à  ce  cju'il  m'a  dit.  Agréez,  Monseigneur,  que  je 
vous  tasse  resouvenir  de  nos  chevaux  qui  sont  à 
Auirusta  d'avoir  la  bonté  de  nous  les  faire  venir. 

CCCLX. 

Du    QUESNE   AU    DUC   DE   VnONNE. 

l"  novembre  1676. 

Du  Quesne  fait  partir  deux  vaisseaux  pour  Augusta  et  donne 
quelques  nouvelles.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  148.) 

Vovant  (jU(;  nos  vaisseaux  ne  reviennent  pas  d'Au- 

sardière,  le  2  novembre,  de  remmener  en  F'rance  les  dix-neuf 
galères  en  laissant  à  terre  trente  soldats  par  galère,  un  offi- 
cier et  deux  sergents  (fbid.,  n°  155).  Voir  aussi  n°  CCCLXV. 
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gusta  et  que  vous  m'avez  de  nouveau  ordonné  que  si 
j'y  en  renvoyois,  ils  passassent  au  camp,  que  vous 
vouliez  leur  faire  embarquer  quelque  intanterie, 
voyant  que  VÊole  est  ici  ayant  son  capitaine  à  bord, 
j'ai  cru  que  vous  auriez  agréable  que  je  le  fisse  partir 
avec  le  Comte,  vaisseau  où  est  l'hôpital,  qui  n'a  pas  de 
malades  à  bord,  pour  aller  à  Augusta  pour  y  embar- 
quer ce  qui  pouroit  rester  de  cavalerie  de  celle  desti- 
née pour  passer  ici.  C'est  pourquoi,  Monseigneur,  il 
vous  plaira  ordonner  au  sieur  de  Bellel'ontaine  ce  que 
vous  aurez  agréable,  et  comme  les  ennemis  sont 
assemblés  vers  Catane  avec  ce  qu'ils  ont  de  forces 
peut-être,  pour  faire  diversion,  voudroient  ils  tenter 
quelque  chose  sur  Augusta;  en  tous  cas,  ces  deux 
vaisseaux  ici  n'ayant  pas  de  grandes  affaires  ici  pour 
quatre  ou  cinq  jours,  il  sera  toujours  bon  qu'ils 
paroissent  de  delà  quand  il  n'y  auroit  même  plus  de 
cavalerie  à  embarquer. 

Il  reste  encore  quelque  vin  embarqué  sur  le  Comte. 
Je  fais  toujours  partir  VËole,  et  si  ce  dernier  vaisseau 
peut  servir,  sinon  VÊole  ira  seul.  Je  lais  pourtant  mes 
diligences  pour  que  le  Comte  parte. 

J'ai  envoyé  au  quartier  de  M.  de  Preuilly  quatre 
cents  boulets  de  24  et  environ  cent  cinquante  mous- 
quets. Les  trois  barques  aux  munitions  ne  sont  point 
relâchées  à  Messine,  mais  elles  sont  à  la  mer  avec  les 
vaisseaux.  Il  les  faut  faire  avertir.  Je  suis.  Monsei- 
gneur,... 
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CCCLXI. 
L'lntendant  d'Oppède  au  duc  de  Vivonne. 

1"'  novembre  1676. 

«  Si  je  savois  nager,  j'obéirois  h  voire  ordre,  Monsei- 
gneur, avec  plaisir  et  je  ne  complerois  pour  rien  le  froid. 
Mais,  h  vous  dire  la  vérité,  le  malclol  qui  nous  a  rapporté 
votre  réponse  m'a  un  peu  refroidi.  »  D'Oppède  demande 
h  s'en  retourner  pour  revenir  le  lendemain  avec  les 
galères.  —  (Ms.  de  Poiignac,  année  1676,  n"  150.) 

CCCLXII. 

Le  duc  de  VivonjVE  au  capitaine  de  Chateauneuf. 

Au  camp  de  Scaletta,  2  novembre  1676. 

Ordre  de  bombarder  Scaletta  avec  précaution  pour  ne  pas 
atteindre  les  Français  et  d'envoyer  l'outillage  nécessaire 
pour  hisser  des  canons  sur  les  montagnes.  —  (Ms.  de  Poli- 
gnac,  année  1676,  n"  149.) 

Il  fsl  oriioiiiu'  an  sieur  de  Chateauneuf,  capitaine 
coniinandaut  le  vaisseau  du  roi  le  Sans  Pareil,  de  s'ap- 
procher avec  tous  les  vaisseaux,  qui  sont  à  la  voile 
sous  son  commandement,  le  plus  près  qu'il  pourra 
pour  canoiiner  incessamnienl  le  t'orlin  et  les  maisons 
<|ui  sont  auh.is  de  Srnlctta,  quoi  taisant  ils  prendront 
jçarde  de  faire  pointer  si  bien  leur  canon  qu'on  ne  tire 
point  dans  la  ravine  qui  est  de  notre  côté  la  plus  pro- 
chaine de  Scaletta,  parce  que  nos  };ens  s'y  sont  lo}]fés 
celte  nuit  après  avoir  pris  la  redoute  (jue  l'on  vouloit 
prendre;  l'on  aura  soin  pour  cela  de  ne  pas  tirer  de 


38  CORRESPONDANCE  [tfiTfi] 

bordées  ni  plusieui's  coups  de  canon  à  la  fois,  et  l'on 
songera  seulement  à  faire  bien  ajuster  les  coups  que 
l'on  tirera,  afin  qu'ils  fassent  l'effet  dont  il  s'agit,  de 
l'aire  abandonner  les  ennemis  qui  sont  dans  les  mai- 
sons de  la  marine  ^  Aussitôt  le  présent  ordre  reçu  et 
avant  que  de  s'apprêter  pour  la  dite  canonnade, 
MM.  de  Chàteauneuf,  de  Yillette  et  de  La  Bretêche 
envoyeront  incessamment  ici  des  palans,  des  caliornes' 
et  des  francs  funins^  pour  mener  des  pièces  de  24  en 
haut  sur  les  montagnes*.  M.  de  Chàteauneuf  en  dernier 
lieu  ordonnera  rigoureusement  à  huit  vaisseaux  d'en- 
voyer huit  chaloupes  bien  armées  et  commandées  cha- 
cune par  un  bon  officier,  lesquelles  garderont  le  port 
de  Scaletta  la  nuit  pour  empêcher  qu'il  n'y  entre 
aucune  felouque  ni  autre  petit  bâtiment  et  pour  cet 
effet  elles  se  tiendront  toutes  à  terre  pour  être  mieux 
en  état  de  servir  et  continuera  toutes  les  nuits  à  faire 
la  même  chose  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Fait  au  camp  devant  Scaletta,  2  novembre  167G. 

CCCLXIII. 
Les  habitants  de  Bauso  [au  duc  de  VrvoivNE]. 

Bnuso,  2  novembre  1676. 
Résume  d'une  lettre  par  laquelle  les  habitants  de  Bauso 

1.  Les  maisons  proche  du  rivage  et  des  quais. 

2.  Cnliorne.  Gros  palan  dont  les  deux  poulies  ont  en  géné- 
ral trois  rouets;  ils  servent  à  soulever  les  corps  les  plus  lourds, 
par  exemple  les  chaloupes  et  canots  que  l'on  embarque  ou  que 
l'ont  met  à  la  mer. 

3.  Franc-funin  ou  funin.  Cordage  fait  de  filin  blanc,  c'est-à- 
dire  de  chanvre  non  goudronné. 

4.  Dès  le  lendemain,  Vivonne  donna  au  premier  des  vais- 
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se  plaigncnl  d'avoir  élé  pillés  au  momenl  où  ils  voulaient 
se  mcllrc  entre  les  mains  d'Audljos.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1676,  n"  l.")!.) 

CCCLXIV. 

Lk  dl(.  i)K  Vivoxnk  X  l'intendant  d'Oppède. 

Devant  Scalelta,  2  novembre  \C)1Ck 
Vivonne  annonce  qu'il  a  attaqué  et  fait  prendre  la  redoute 
de  San  Antonio'.  Il  demande  à  Du  Quesne  dix  canons  avec 
tout  le  matériel  nécessaire   et  d'en  envoyer  six  autres  à 
Preuilly.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  152.) 

CCCLXV. 
Le  dlc  hK  Vivonne  ,\  i.'inteni).\nt  d'Oppède. 

Devant  Scaletta,  2  novembre  1676. 

«  Après  avoir  bien  discuté  toute  sorte  de  raisons  et 
voyant  la  nécessité  qu'il  y  u  de  faire  partir  les  galères  et 
la  conséquence  (pi'il  v  a  de  prendre  Scaletla  soit  pour  la 
conquête  de  la  Sicile,  soit  pour  la  réputation  des  armes  du 
roi,  nous  avons  trouvé  que  le  seul  expédient  qu'il  y  avoit 
d'accommoder  tous  ces  embarras  étoil  de  renvoyer  les  dix- 
neuf  galères  dès  (|ue  le  temps  le  pourra  permettre  et  de  gar- 
der ici  trente  soldats  par  galère,  lesquels  nous  renvoie- 
seaux  du  roi  qui  croisaient  devant  Scaletla  des  ordres  pour  la 
livraison  des  engins  demandés  par  Preuilly  [Ibid.,  n"  IGl). 

1.  Dans  la  nuit  du  !"■  au  2  novembre.  Cette  redoute  fit 
quelque  résistance.  Vivonne  lit  ensuite  avancer  un  logemenf^ 
qui  incouiniodail  les  ennemis.  Ceux-ci  firent  une  sortie  en 
plein  jour.  Le  chevalier  d'Oppède  les  repoussa  l'épée  à  la  main, 
malgré  la  fusillade  (pii  partait  des  remparts  [Gazelle  de  1G76, 
p.  850). 
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rons  sur  les  vaisseaux  qui  retourneroni  en  France  dès  que 
le  siège  de  ScalcUa  sera  fait,  el  un  ofTicier  par  galère  afin 
«l'empt^clier  la  désertion  el  les  pouvoir  reconduire  en 
France.  » 

Vivonnene  pense  pas  que  la  dépense  pour  lenlrelien  de 
ces  soldais  soil  très  grande  et  s'élève  à  plus  de  mille  livres, 
o  El  si  par  hasard  elle  l'ctoil,  je  m'oblige  de  vous  la  rendre 
sur  mes  appointements.  Je  vois  que  je  puis  être  caution  do 
celte  somme.  » 

Il  demande  à  d'Oppèdc  d'envoyer  en  hàle  huit  grandes 
felouques  messinoises  el  deu.it  brigantins  bien  armés  el 
commandés  pour  bloquer  Scaletta  par  mer  el  empêcher  la 
place  d'être  secourue*.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676, 
n"'  153-154.) 

CCCLXVl. 

Le  duc  de  VrvoNNE  x  Du  Quesne. 

Xu  camp  de  Scaletta,  2  novembre  1676. 

Vivonne  annonce  qu'il  a  pris  une  redoute  de  Scaletta  et  qu'il 
est  tout  proche  de  la  ville.  Il  demande  des  canons  el  le 
matériel  nécessaire  aux  batteries  qu'il  veut  établir.  —  (Ms. 
de  Polignac,  année  1616,  n°.156.) 

Ce  mot  sera,  Monsieur,  s'il  vous  plaît,  pour  vous 
dire  que  nous  avons  fait  attariuer  cette  nuit  la  redoute 
de  notre  côté-  et  que  nous  avons  été  assez  heureux  de 
la  prendre,  de  manière  que  :ious  sommes  maîtres  de 
cette  hauteur,  el  par  ce  moyen  nous  sommes  à  la 
portée  du  pistolet  de  Scaletta.  Ayant  tenu  conseil,  nous 

1.  D'Oppède  répondit  le  jour  même  en  louant  fort  la  réso- 
lution de  Vivonne  et  en  l'accablant  de  flatteries  et  de  compli- 
raenls.  Il  travaillait  à  donner  satisfaction  aux  demandes  de 
Vivonne  (Ibid.,  n"  158). 

2.  La  redoute  de  San  Antonio. 
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avons  iuj,a'  qu'il  falloil  continuer  nos  batteries.  C'est 
pourquoi  je  vous  prie  au  nom  de  Dieu  de  m'envoyer 
ici  dix  pièces  de  canon,  savoir  six  de  24  et  quatre  de 
36.  Je  vous  demande  aussi  encore  six  pièces  de  canon 
pour  servir  à  M.  de  Preuilly,  savoir  quatre  de  24  et 
deux  de  36  avec  tout  ce  i\u\  est  nécessaire  pour  servir 
tant  ces  canons  là  que  ceux  qui  sont  déjà  en  batterie, 
savoir  poudre,  balles,  mèches,  bragues\  corda;,'es, 
madriers  et  planches  et  -généralement  tout  le  leste, 
atin  qu'on  |)uisse  bien  servir  les  batteries.  J'écris  sur 
ce  sujet  à  M.  l'intendant;  c'est  pourquoi  je  vous  prie 
de  trouver  bon  qu'il  vous  sollicite  sur  cela,  comme  je 
vous  supplie  de  le  presser  aussi,  pour  fournir  ce  que 
vous  ne  pourrez  |)as  fournir  des  vaisseaux. 

CCCLXVII. 

Le  makqlis  dr  Preuilly  d'Humières 
ai;  duc  de  Vivonne. 

Devant  Scaletta,  2  novembre  1676. 

Nouvelles  de  la  place  assiégée  el  de  l'activité  des  assiégeants. 

(Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  157.) 

11  vient  de  venir  ciin]  rendus  allemands  qui  disent 
(|ue  les  canons  îles  vaisseaux  ont  fait  un  très  faraud 
ravaj^e  dans  Scaletta-  et  fiu'assui'cmcnt  la  place  se  ren- 
droit  demain  si  ces  vaisseaux  la  canonnoient  encore, 
s'il  vous  plait,  Monseigneur,  de  donner  ordre  à  cela. 

1.  Braguc,  fort  cordage  destiné  à  borner  le  recul  du  canon 
qui  fait  feu. 

2.  Sur  Tordre  de  Vivonne  (cf.  n"  CCCLXII),  Châtcauneuf, 
La  Molhe,  La  Porte  et  Saint-Amant  vinrent  mouiller  devant 
Scaletta  avec  leurs  vaisseaux  el  canonnèrent  la  place  «  long- 
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Ils  disent  qu'il  y  a  neuf  barils  de  poudre  sous  Saint 
François.  Il  n'y  est  rien  entré  la  nuit  passée.  Nous 
avons  abattu  une  partie  de  la  tour  où  étoit  tout  leur 
biscuit  et  la  farine.  Je  vais  encore  la  l'aire  canonner 
celte  nuit  et  demain  au  matin  j'aurai  deux  pièces  de  24 
qui  tireront  incessamment  dessus  et  je  crois  qu'elle 
sera  demain  à  bas. 

Ces  rendus  disent  encore  qu'ils  attendent  demain 
du  secours  et  que  s'il  ne  vient  pas  ils  feront  demain 
pavillon  blanc.  Surtout,  je  crois  qu'il  faut  que  les 
vaisseaux  canonnent  demain  et  les  galères  aussi,  s'il 
étoit  possible.  J'espère  avoir  demain  l'honneur  de  vous 
voir  et  suis,  Monseigneur,... 

Vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  encore  que  tous 
nos  soldats  sont  sur  les  dents  et  que,  si  l'affaire  dure, 
nous  ne  pouvons  plus  y  résister.  Nous  ferons  pour- 
tant tout  ce  qui  se  peut  humainement  faire. 

J'ai  eu  avis  qu'il  venoit  tous  les  jours  ici  un  prêtre 
qui  retournoit  la  nuit  à  Scaletta  dire  ce  que  nous  fai- 
sions. M.  de  Montastruc  en  a  fait  arrêter  un  qu'il  m'a 
envoyé.  Si  vous  ne  venez  pas,  je  vous  l'enverrai. 

CCCLXVIII. 

L'iNTEPiDANT   d'OpPKDE   AU    DUC   DE   VrV'ONNE. 

[Messine,]  3  novembre  1670. 
Commentaire  relatif  à   la  (llslribution  et  à  l'emploi  fin 
blé  dans  Messine. 

temps  et  de  fort  près  >-.  Ils  obligèrent  les  ennemis  à  aban- 
donner les  maisons  les  plus  proches  de  la  marine,  où  des  gen- 
tilshommes luessinois  mirent  incontinent  le  feu  (Gazette  de 
1616,  p.  851). 
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«  Il  est  venu  aujourd'hui  trois  rendus  de  Milazzo,  deux 
Napolitains  et  un  Milaiiois  (lui  ont  dit  (jue  la  veille  de  Tous 
les  saints  il  y  avoil  une  conspiration  dans  Milazzo,  dans 
Palerme  et  dans  Syracuse,  que  ceux  de  Milazzo  envoyèrent 
une  feUnupiP  à  Messine  pour  demander  du  secours,  mais 
celle  felt)U([ue  a  clé  prise  devant  Scilla'  et  les  lettres  inter- 
ceptées, ce  qui  a  fait  découvrir  celte  conspiration.  Les 
chefs  de  la  conspiration  avaient  envoyé  d'autres  felou([ues 
à  Palerme  et  Syracuse'. 

«  Ces  chefs  étaient  deux  meslres  de  camp  palcrmilains, 
dont  l'un  se  nomme  le  duc  de  Poggio  Realc  cl  l'autre  le 
marquis. 

«  Le  comte  de  Sarlirana^'  en  était  aussi.  Il  est  au  palais 
cl  les  deux  meslres  de  camp  sont  prisonniers.  La  sédition 
est  un  peu  appaisée,  (|uoi(|ue  les  habitants  soient  toujours 
ébranlés.  On  ne  permet  point  aux  gens  de  Milazzo  d'entrer 
dans  les  forts  ni  dans  les  Capucins.  La  garnison  est  de  deux 
mille  hommes  y  compris  les  paysans  qui  font  la  garde  au 
dehors.  Il  n'y  a  qu'environ  douze  cents  hommes  de  troupes 
réglées. 

(<  Crai-'nanl  que  ces  rendus  ne  fussent  des  espions,  je  les 
ai  fait  mettre  en  prison.  »  — (Ms.  de  Polignac,  année  1616, 
n"'  IfiHetlOO.) 

1.  Le  Chille,  dans  le  texte. 

2.  Ces  nouvelles  étaient  exactes.  Partout  on  conspirait  contre 
l'Kspagne,  et  la  Sicile  tout  entière  était  devenue  un  vaste  champ 
de  conspirations.  Dans  les  villes,  des  partis  étaient  prêts  à 
trahir  et  l'étal  général  était  absolument  anarchiquc  (Galalti, 
op.  cit.,  p.  265-266). 

3.  Le  comte  de  Sarlirana,  prince  de  Catalogua,  mestre  de 
camp  général  en  Sicile,  était  gouverneur  de  Mila/.zo. 
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ccaxix. 

Du   QUESNE   AU   DUC   DE   VlVONNE. 

3  novembre  1676. 

Deux  lettres  par  lesquelles  Du  Quesne  avise  Vivonne 
(le  l'arniemeiU  el  de  l'envoi  de  longues  felouques,  lui  donne 
des  nouvelles  de  Beaulieu  mouillé  devant  Augusla  el  de 
l'enibarquemenl  des  canons  demandés  par  Vivonne  sur 
des  tartanes.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°*  164 
et  165.) 

CCCLXX. 
Le  marquis  de  Preuillv  au  duc  de  Vivoxne. 

[Devant  Scaletta,]  .3  novembre  1676. 

Preuilly  réclame  un  châtiment  pour  plusieurs  officiers  cou- 
pables. 11  réclame  deux  bataillons  de  renforts,  les  troupes 
assiégeantes  étant  harassées,  el  une  nouvelle  canonnade  des 
vaisseaux  contre  la  ville.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616, 
n"  160.) 

Je  suis  au  déses|3oir,  Monseigneur,  de  ce  qui  £st 
aVrivé  cette  nuit,  car  delà  dépeiidoit  la  prise  de  Sca- 
letta, et  je  crois  qu'elle  se  seroil  rendue  aujourd'hui 
ou  demain'.  Il  y  a  beaucoup  de  faute  des  officiers;  je 
vous  les  envoie;  je  vous  supplie  de  les  entendre  et 
d'en  faire  une  sévère  justice.  Le  lieutenant  qui  com- 
mandoit  avoue  qu'il  a  manqué,  mais  il  rejette  bien  la 
faute  sur  un  enseigne  de  La  Bretêche.  Point  de  clé- 
mence, s'il  vous  plaît;  l'affaire  nous  regarde  et  est 

1.  Il  s'agit  d'une  attaque  man(piée. 
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d'une  très  f^rande  conséquence.  Nous  vous  en  deman- 
dons tous  justice. 

Di'  trois  bri^'aiilins  qu'il  y  avoit,  il  n'en  est  entré 
(|UL'  deux,  je  le  viens  d'a|)prendre  de  six  Allemands 
(|ui  se  sont  venus  rendre  tout  à  l'heure.  Ils  disent 
t|u'il  n'v  a  que  huit  charges  de  farine  et  deux  de  bis- 
cuit, de  la  poudre  et  des  boulets;  ils  m'ont  encore 
confirmé  le  désordre  (lue  le  canon  des  vaisseaux  a  fait 
à  Scaletla.  Il  est  du  tout  nécessaire  de  recommencer 
aujourd'hui.  C'est  le  seul  moyen  de  venir  a  bout  de  la 
place. 

Nous  ne  pouvons  plus  du  tout  résister  au  temps  et 
à  la  fatigue.  Nos  soldats  n'en  peuvent  plus  et  se 
cachent  partout  pour  ne  point  aller  à  la  garde  de 
tranchée.  11  en  manquoit  hier  prés  de  cent,  le  reste  n'a 
pas  le  tem|)S  de  se  sécher;  et  aussitôt  qu'ils  arrivent 
il  faut  ([u'ils  remontent.  Je  n'ai  pas  assez  de  monde 
pour  résister  à  cette  fatigue.  Et  si  vous  ne  nous 
envoyez  quelques  bataillons,  je  ne  puis  vous  répondre 
de  rien,  et  il  en  peut  arriver  de  grands  accidents. 

Lfs  Allemands  (jui  sont  venus  disent  qu'ils  sont  à 
tout  moment  sur  le  point  de  se  révolter,  et  que  leurs 
otiiciers  ne  les  retiennent  (ju'en  leur  disant  qu'il  leur 
vient  (juatre  mille  hommes  de  secours. 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'il  y  avoit  onze  chaloupes 
au  lieu  de  six  que  vous  aviez  commandées;  le  frère 
de  M.  de  Montreuil  n'est  coupable  de  rien,  je  vous 
l'envoie  seulement  pour  vous  dire  comme  la  chose 
s'est  passée.  Nous  vous  supplions,  Monseigneur,  de 
nous  envoyer  au  moins  deux  bataillons,  atin  ijue  nous 
puissions  avoir  deux  jours  de  bon  et  qu'ils  viennent 
dès  aujourd'hui.  La  canonnade  des  vaisseaux  et  des 
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galères,  s'il  est  possible,  esl  d'une  trop  jurande  con- 
sé(iuence  pour  ne  vous  supplier  pas  encore  une  fois 
de  la  faire  taire.  Nous  n'avons  pas  mis  cette  nuit  une 
pièce  de  canon  en  batterie  faute  de  planches  pour 
faire  la  plate  forme*,  il  y  eut  hier  douze  hommes  de 
tués  à  votre  sortie. 
Je  suis... 

CCCLXXI. 

Le  duc  de  VivONPTO  aux  jurats  de  Bauso-. 

[Devant  Scaletta,]  4  novembre  1676. 

«  M.  de  Vivonne  écrit  aux  jurais  de  Hauso  qu'il  s'infor- 
mera des  déportemenls  de  M.  d'Audijos  et  que  s'il  trouve 
qu'il  ait  manqué,  il  leur  en  fera  réparer  le  dommage.  »  — 
(Ms.  de  Poligaac,  année  1676,  n"  167.) 

CCCLXXII. 

Costebelle  au  duc  de  Vivonne. 

Du  poste  du  Crucifix,  4  novembre  1676. 

Costebelle  a  appris  par  des  espions  qu'il  n'y  a  «  pas  un 
chat  »  à  Limina;  les  habitants  de  ce  village  attendent  deux 
ou  trois  cents  paysans  que  leur  seigneur  doit  recruter  sur 
ses  autres  terres. 

Costebelle  craint  que  les  Messinols  qui  doivent  garder 
le  passage  dans  ia  montagne  ne  désertent  à  l'approche  de 

1.  Comme  on  l'a  vu  (p.  38,  n.  4),  Vivonne  commanda  au  pre- 
mier des  vaisseaux  qui  croisaient  devant  Scaletta  d'envoyer  le 
matériel  nécessaire  pour  traîner  le  canon  aux  batteries  (fbid., 
n"  161). 

2.  Bavouse,  dans  le  texte. 
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rcnncmi.  Dojii  uiu'  (|iiin/.;uii(>  d'hommes  de  la  compagnie 
(le  Gallodoro  a  dcscrlc.  La  prise  de  Scaietla  fera  1res  bon 
«•ffel  dans  l'esprit  des  populations.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1676,  n"  168). 

CCCLXXIII. 
La  Brossardière  au  \)vc  de  Vivonxe. 

[Messine,]  4  novembre  1G7G. 

L'escadre  des  galères  est  prèle  à  partir  pour  Scalelta.  —  (Ms. 
Je  l'olignac,  année  1670,  n"  1C9.) 

Monseigneur, 
Je  suis  prêt  avec  toutes  les  i;alèi'es,  ainsi  ([ue  vous 
uie  l'avez  ordonné.  Je  n'ai  reçu  l'oidie  que  hier  à  une 
heure  apiès  midi.  Faites  moi  savoir,  s'il  vous  plait, 
par  le  retour  de  ce  porteur,  vos  volontés  et  surtout 
pour  la  canonnade.  Le  temps  est  fort  mauvais  et  la 
mer  fort  grosse.  Nous  ferons  néanmoins  tout  ce  qui 
se  pourra  faire.  Je  suis,  avec  tout  le  respect  que  je 
dois...*. 

CCCLXXIV. 

Le  marquis  de  Preuillv  au  duc  de  Vivoxxe. 

[Devant  Scaletta,]  4  novembre  167G. 

Preuillv  insiste  sur  la  fatigue  des  troupes  et  l'urgence  d'un 
renfort.  11  donne  quelques  conseils  pour  le  siège  et  s'in- 
(luiète  du  mauvais  état  des  troupes.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1676,  n"  170.) 

Vous  ne  me  faites  aucune  réponse  sur  les  bataillons 

1.  La  veille,  3  novembre,  l'inlcndanl  d'Oppède  avait  annoncé 
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que  je  vous  demande  pour  nous  soulager;  mais,  Mon- 
sei'-neur,  vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  encore 
une  fois  cju  il  est  tout  à  fait  impossible  que  nous  puis- 
sions résister  davantage  à  la  fatigue  que  nous  faisons, 
car  nos  soldats  n'en  peuvent  absolument  plus.  Je  suis 
obli"^é  de  vous  en  avertir  afin  d'éviter  les  consé- 
quences qui  seront  assurément  très  fâcheuses.  Je  vous 
supplie,  Monseigneur,  d'y  donner  ordre;  la  plupart  de 
nos  officiers  sont  déjà  malades  et  s'en  sont  retournés, 
les  autres  iront  autant  qu'ils  pourront,  mais  ils  n'en 
peuvent  déjà  plus.  Je  suis  au  désespoir  d'être  obligé 
de  vous  mander  cela,  mais  je  crois  que  c'est  mon 
devoir.  S'il  pleut  encore  aujourd'hui,  je  ne  crois  pas 
que  nous  ayons  deux  cents  hommes  pour  monter  la 
tranchée. 

Vous  voulez  bien  encore  que  je  vous  dise  que  je  ne 
crois  pas  que  vous  preniez  Scaletta,  à  moins  que  vous 
ne  vous  rendiez  maître  du  fortin  de  la  marine  et  que 
vous  ne  vous  logiez  au  pied  des  maisons  de  la  ville  ou 
que  vous  ne  vous  logiez  de  l'autre  côté  à  Saint  Fran- 
çois de  Paule.  Si  le  siège  dure  encore  quelques  jours, 
je  prévois  de  grands  inconvénients,  car  ou  la  ville  sera 
secourue,  ce  que  je  ne  trouve  pas  difficile,  ou  le  mau- 

à  Vivonne  l'arrivée  des  galères  et  déclaré  qu'il  fallait  se  liàler 
d'en  tirer  parti  avant  que  le  temps  ne  fût  trop  mauvais  [Ibid., 

n*  159). 

Deux  jours  plus  tard,  La  Brossardière  écrivait  à  d'Oppède 
que  le  mauvais  temps  l'obligeait  de  partir  pour  la  Provence  afin 
de  ne  pas  être  obligé  d'hiverner  à  Messine.  11  avait  tenté  trois 
fois  de  canonner  Scaletta,  mais  sans  succès  à  cause  du  lemps. 
Une  nouvelle  tentative  serait  vaine.  Il  priait  donc  d'Oppède  de 
représenter  à  Vivonne  la  nécessité  où  il  était  de  partir  [Ibid., 
n°  177). 
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vais  temps  empêchant  nos  chaloupes  de  venir,  nous 
nous  trouverot)S  dans  les  exln-milés  que  vous  pouvez 
vous  inia^'iner.  Dieu  nous  en  veuille  prései-ver!  Son- 
'^v/.,  je  vous  supplie ,  Monsei^^neur,  à  nous  envoyer 
aujourd'hui  deux  bataillons  au  moins,  sans  quoi  nous 
ne  pouvons  plus  du  tout  rien  faire,  tous  nos  malades 
ne  sauroient  plus  travailler  n'y  en  ayant  plus  qui  aient 
des  souliers.  Il  n'est  rien  entré  cette  nuit  dans  Sca- 
lelta.  Soiij;ez,  s'il  vous  plail ,  à  envoyer  dire  aux 
f^alères  de  ne  point  tirer  leur  bâtarde'.  Je  vous  sup- 
plie aussi  de  ni'envoyer  l'ordre  et  des  nouvelles  des 
ennemis  si  vous  en  avez. 
Je  suis... 

GCCLXXV. 
Le  duc  de  Vn'OxxE  a  l'inteîto.vjvt  d'Oppède. 

[Devant  Scalctta,]  4  novembre  1676. 

Vivonne  demaiule  à  d'Oppctlc  de  payei"  les  troupes  sans 
li's  <>l)lif,'er  il  une  revue  préalable-.  «  Les  fatigues  que  nous 
endurons  dans  ce  camp  sont  si  grandes  qu'elles  méritent 
bien  qu'on  ait  quelqu'indulgencc  pour  les  officiers  et  pour 
1rs  soldats.  »  Il  lui  demande  donc  de  payer  les  troupes 
d'après  l'état  de  la  dernière  revue,  par  exception.  —  (Ms. 
de  Polignac,  (innée  1676,  n"  171.) 

1.  liâinrdc  ou  hnsiarde,  nom  donné  parfois  à  la  couleuvrine. 
On  appelait  aussi  de  ce  nom  sur  les  galères  la  maîtresse  voile 
hissée  au  grand  mût. 

2.  Réponse  à  la  lettre  n"  CCCLVI. 
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CCCLXXVI. 

Le  marquis  dk  Pheuilly  au  duc  de  Vivonne. 

[Devant  Scaletta,]  5  novembre  167G. 

Preuilly,  désespéré  du  silence  de  \'ivonne,  insiste  encore  pour 
avoir  des  renforts  et  des  munitions.  11  demande  un  assaut 
immédiat  et  prévoit  une  honteuse  retraite  s'il  n'est  pas 
secouru  à  temps.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°  172.) 

Puisque    vous    ne    voulez    pas    absolument    nous 
envoyer  du  secours,   vous  voulez  bien  que  je  vous 
dise  aussi  qu'il  est  tout  à  l'ait  impossible  tjue  nos  sol- 
dats et  même  les  officiers  résistent  davantage  à  la 
fatigue  qu'ils  font,  et  que  devant  qu'il   soit  quatre 
jours  nos  troupes  seront  entièrement  perdues  et  que 
vous  ne  devez  faire  aucun  fonds  dessus.  Si,  Monsei- 
o^neur,  vous  les  voulez  employer  à  quelque  action  de 
vio^ueur  entre  ci  et  ce  temps  là.  ils  sont  encore  en  état 
de  le  faire  et  le  souhaitent  plutôt  que  de  périr  misé- 
rablement comme  ils  font;  c'est  ainsi  mon  sentiment 
et  suis  fortement  persuadé  qu'il  faut  attaquer  le  fortin 
de  la  marine  et  Saint  François  de  Paule,  si  vous  vou- 
lez prendre  la  place,  et  si  le  siège  traîne  en  longueur 
nous  y  perdrons  nos  troupes  ;  il  faudra  lever  honteu- 
sement le  siège  et  nous  y  laisserons    notre  canon; 
outre  que  je  suis  persuadé  que  les  ennemis  ne  sont 
pas  si  endormis  qu'ils  ne  songent  à  secourir  la  place  et 
s'ils  tombent  sur  notre   quartier   nous  ne  sommes 
point  en  état  de  leur  résister.  Le  secours  de  M.  de 
Montastruc  ne  nous  soulage  point  du  tout  et  celui  de 
Champagne  et  Normandie  est  si  peu  de  chose  que 
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cela  no  se  doit  pas  compter,  ne  faisant  pas  en  huit 
compagnies  cent  vingt  hommes. 

Les  capitaines  c(ui  sont  à  Messine  songent  si  peu  à 
envoyer  des  vivres  à  leurs  compagnies  (|u'il  y  t'U  a 
deux  qui  n'ont  [loint  de  vivres  depuis  deux  jours;  et 
si  le  mauvais  temps  continue  nous  courrons  risque 
il'ètre  obligés  de  tout  abandonner. 

Je  vous  assure,  Monseigneur,  (jue  je  me  trouve  en 
de  grandes  extrémités  et  (|ue  j'en  prévois  encore  de 
plus  grandes  si  ce  siège  dure.  .l'attends  avec  impa- 
tience des  nouvelles  de  ce  que  vous  voulez  faire  et 
vous  voulez  profiter  du  reste  de  nos  forces.  Nous 
n'avons  plus  de  poudre;  je  vous  supplie  d'ordonner  à 
M.  de  Boirvaux  de  nous  en  envoyer.  Il  y  a  deux  jours 
(jue  je  n'ai  plus  d'ordre.  Je  suis... 

Il  faudra,  s'il  vous  plait,  ordonner  cju'on  nous 
envoie  des  vivres  par  terre  et  que  la  cavalerie  escorte 
par  San  Placido  ' . 

Poudre  qu'il  faut  faire  venir  de  Messine.  20  000 

Plomb 10  000 

Mèche 10  000 

Qui  sont  sur  un  brûlot 700 

IJoulets  de  24 1  500 

Il  laut  le  tout  au  premier  jour. 
CCCLXXVll. 

Lk    ULC    DK    ViVO.\.\E   .\U   MiVRQUlS   DE    PUKUILLV. 

[Devant  Scalella,]  5  novembre  1G7C. 
\'ivonne  engago  l'rcuilly  à  priMidre  ])atience  jusqu'au  luomcnl 

l.  CouvL'iil  voisin  do.  Scaielta. 
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où  l'assaut  pourra  être  fait.  Les  troupes  souffrent  beaucoup 
dans  les  divers  postes,  mais  il  connaît  leur  valeur  et  ne  les 
abandonnera  pas.  -  (Ms.  de  T'nlignac,  année  IGlli,  n"  173.) 

J'ai  reçu  votre  lettre,  mon  petit  bonhomme*.  Je  sais 
aussi  bien  que  vous  la  fatigue  de  vos  troupes,  mais  je 
connois  leur  valeur  et  celle  de  Messieurs  les  officiers; 
ainsi  je  ne  doute  point  de  leur  constance  à  souffrir 
ces  travaux  pour  le  temps  qu'il  y  a  à  attendre  (jue 
notre  batterie  soit  en  état.  Après  cela,  nous  les  con- 
solerons de  toutes  leurs  fatigues  par  le  plaisir  que 
nous  leur  donnerons  en  leur  fournisant  des  actions  de 
valeur  et  dignes  de  la  gloire  de  la  marine.  Nous  avons 
reconnu  par  où  il  les  faudra  faire;  promettez-leur 
donc  que  ce  sera  bientôt,  afin  ([u'ils  attendent  le  peu 
de  temps  qui  nous  reste  pour  mettre  les  choses  en 
état  de  les  exécuter. 

Nos  troupes  souffrent  beaucoup  de  fatigue  de  ce 
côté  ci.  Les  postes  sont  éloignés  du  camp  et  de  très 
difficile  accès.  Cela  a  fait  qu'il  a  fallu  que  les  troupes 
soient  demeurées  quelquefois  deux  fois  vingt  quatre 
heures  à  la  tranchée,  sans  pain,  à  travailler  pendant 
un  temps  très  rigoureux.  Ce  sera  une  beauté  pour  le 
siège  de  Scaletta  quand  les  choses  seront  achevées,  et 
c'est  les  grandes  difficultés  et  les  grands  obstacles  qui 
sont  la  beauté  des  actions  de  guerre.  Je  ne  vous  dis 
point  ceci  pour  animer  vos  troupes,  connoissant  leur 
mérite  et  le  zèle  qu'elles  ont  pour  le  service  du  roi. 
Mais  il  ne  faut  pas  que  nous  en  abusions,  c'est  pour- 
quoi je  vous  prie  de  les  vouloir  soulager  en  ne  met- 

1.  On  sait  que  le  marquis  de  Preuilly  d'Huraières,  ainsi 
interpellé  par  Vivonne,  était  alors  chef  d'escadre  et  devait 
être  promu  lieutenant  général  l'année  suivante. 


[J67fi]  ni'   MARKCIIAI.  DK  VIVONNE.  53 

tant  qii'im  bataillon  de  J,^^^do  à  la  tranchée.  Ce  petit 
repos  les  mettra  eu  état  de  pouvoir  exécuter  les  senti- 
ments de  leur  cœur,  quand  les  choses  seront  prêtes 
de  deçà  de  commander  les  actions  de  vij^ueui-. 

M.  l'intendant,  qui  est  à  Messine,  s'est  chargé  de 
vous  fournir  les  choses  nécessaires.  Je  vous  prie  donc 
de  vous  adresser  à  lui.  .l'ai  donné  ordre  à  M.  de  Boir- 
vaux  pour  ce  (|ui  est  de  son  chef. 

J'ai  des  espions  et  des  };ardes  et  des  partis  de 
tous  les  côtés  où  les  ennemis  pourroient  s'assem- 
bler. Jusqu'ici,  ils  ne  font  aucune  démarche.  Je 
renouvellerai  encore  mes  diligences  pour  être  averti 
et  si  ils  font  quelques  mouvements  et  que  ce  soit 
de  votre  côté  que  doive  tomber  l'orage,  je  vous 
supplie  de  croire  ([ue  vous  n'en  serez  pas  seu- 
lement averti,  mais  que  j'aurai  l'honneur  de  vous 
aller  trouver  et  que  je  ne  suis  pas  homme  à  avoir 
embar(|ué  d'aussi  braves  gens  que  Messieurs  de  la 
marine,  (|ue  j'estime  tant  et  de  qui  je  suis  si  fort  ser- 
viteur, pour  les  abandonner  et  ne  pas  courre  avec  eux 
les  mêmes  risques  ^  Je  ne  vous  prie  point  de  les 
exhorter  à  la  patience.  Je  vous  supplie  seulement  de 
vouloir  retenir  leur  bravoure  jusqu'à  ce  que  les  choses 
soient  en  état  de  l'employer  à  propos  et  croyez  moi 
sans  compliment  votre  très  humble  serviteur  plus  sin- 
cèremenl  (|uc  personne  dn  monde*. 

1.  Dr  lail,  d'ai)rès  la  Gazelle,  \'ivonne  prôchait  d'exemple 
t!l  no  se  ménageait  pas  :  «  Le  maréchal  duc  de  Vivonne  visi- 
loil  sans  cesse  les  postes  avancés  et  il  animoit  les  troupes  à 
supporter  une  fatigue  extraordinaire,  ayant  toujours  été  à 
pied,  à  la  tête  de  l'inlanterie,  dans  des  marches  pénibles.  » 
(Gazette,  1616,  p.  851-852.) 

2.  Cette  lettre  fort  belle  par  la  forme  et  par  le  fond  mérite 
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ccaxxvm. 

MONTASTRLC  AU  DUC  DE  VH'ONNE. 
[Devant  Scalelta,]  5  novembre  1076. 
11  demande  h  Vivonne  du  pain  de  munition,  afin  que  les 
soldats  ne  restent  pas  trois  jours  entiers  sans  manger. 
Personne  ne  porte  rien  h  vendre  à  l'endroit  où  il  est  campé, 
et  Preuilly  lui  refuse  deux  quintaux  de  biscuits.  »  Il  nous 
est  comme  impossible  de  retenir  nos  soldats  de  ce  quartier 
et  aller  courir  dans  les  autres  camps.  »  —  (JVls.  de  Poli- 
gnac,  année  1676,  n°  174.) 

ccaxxix. 

Le   duc   de   VlYOXNT.   AU   M.UOH    DE   MESSINE. 

[Devant  Scalelta,]  5  novembre  1676. 

Ordre  pour  faire  venir  à  Scaletta  treize  compagnies  d'infante- 
rie, dix  de  Picardie  et  trois  de  Provence.  —  (Ms.  de  Poli- 
gnac,  année  1676,  n"  175.) 

5  novembre  1676. 

Au  Salvador 2  compagnies. 

A  Saint  Georges 1  — 

A  Don  Blasco I  — 

d'être  remarquée,  car  elle  met  en  lumière  des  sentiments  de 
fierté  et  d'honneur,  une  assurance  de  soi-même  dans  le  com- 
mandement digne  d'un  grand  chef  et  dont  l'expression  ne  se 
montre  pas  fréquemment  dans  la  correspondance  de  Vivonne. 
A  vrai  dire,  le  maréchal,  qui  savait  si  bien  remonter  le  moral 
abattu  de  son  subordonné  après  avoir  d'un  mol  singulièrement 
vif  calmé  son  énerveraent,  n'annonçait  aucun  soulagement  à  la 
situation  pénible  de  ses  troupes.  C'est,  du  reste,  ta  conclusion 
que  Preuilly  tira  lui-même  de  celte  lettre  (cf.  sa  réponse  à 
Vivonne,  n»  CCCLXXXV). 
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A  Sainte  Claire 1  compagnie. 

Saint  iJartlK-leiny 1  — 

Au  Saint  Esprit 1  — 

Au  Segrel 1 

A  Saint  Martin 1  — 

A  Torre  Viltoi-ia 2  — 

A  Landria 1 

A  Saint  Vincent '  — 

A  Porta  Realc 2  — 

Au  Castellazzo 3 

Gonzaj^a •* 

MatagrilTone ~  — 

Aux  Capucins ^ 

Il  reste  à  Messine  trente  sept  compagnies.  Monsei- 
gneur le  maréchal  veut  (jue  l'on  en  tire  dix  de  Picar- 
die pour  venir  au  siège  de  Scaletta;  il  en  restera  donc 
vingt  sept.  De  ces  vingt  sept,  on  en  a  déjà  réglé  vingt 
quatre  ci  dessus  pour  les  postes.  El  comme  il  en 
reste  trois,  on  vent  (lu'oii  les  tire  du  régiment  de  Pro- 
vence poui"  venir  prendre  le  poste  (lue  les  quatre 
compagnies  de  Normandie  occupent  au  dessus  de 
M.  de  Preuilly  et  se  joindre  aux  (jualre  compagnies 
de  Normandie  (jui  y  sont.  Il  faudra  aussi  que  l'on  tire 
des  vingt  sept  compagnies  trois  hommes  par  compa- 
gnies pour  garder  les  (|uatre  postes. 

CCCLXXX. 
•     Lk  Sénat  de  Messink  au  ulc  de  Vivonne*. 

Messine,  5  novembre  1676. 
I.e  Sénat  est  inr|iiiel  du  succès  «lu  sièfje  tie  Scalella.  11  a 

1.  Résumé  d'une  lettre. 
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envoyé  des  troupes  de  divers  côtés.  Il  craint  que  les  habi- 
tants de  Fiuniedinisi,  qui  ont  fui,  n'assiègent  Gesso'.  Il 
faudrait  renforcer  cette  place.  Il  veut  mettre  des  gardes 
aux  environs  des  villages  de  la  région  messinoise.  —  (Ms. 
de  Polignac,  année  1676,  n"  176.) 

CCCLXXXI. 

ROCQU.\RD,    M.VJOR    DE   MeSSINE,    AU    DUC    DE   VlVOiVNE. 

[Messine,]  6  novembre  1676. 

Rocquard  mande  à  Vivonne  que  ses  ordres  ont  été  exé- 
cutés. M.  de  La  Greffe  est  allé  avec  dix  compagnies 
rejoindre  Vivonne,  et  trois  compagnies  sont  parties  se  por- 
ter au-dessus  du  secteur  occupé  par  Preuilly'-.  Il  a  grand'- 
peine  h  relever  la  garde  des  postes  h  Messine  à  cause  du 
peu  d'hommes  qui  lui  reste. 

«  J'ai  fait  mettre  seulement  dix  hommes  h  chaque  poste 
et  neuf  à  la  barrière.  Celui  qui  reste  commandant,  Mon- 
seigneur, c'est  M.  de  la  Rousille,  qui  se  trouve  dans  Lan- 
dria.  »  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n"  178.) 

CCCLXXXII. 

L.'V   VlLLEDIEU   AU   DUC   DE   ViVOPWE. 

Taormina,  ô'^  novembre  1676. 

Les  ennemis  sont  toujours  au  même  endroit.  Un  détache- 
ment de  cavalerie  s'est  avancé  jusqu'à  Giardini,  le  4  no- 

1.  Le  8  novembre,  don  Thomas  Crisaffi  mandait  aussi  à 
Vivonne  que  les  habitants  de  ce  lieu  n'étaient  guère  favorables 
à  la  France  et  que  la  garnison  était  faible  [Ibid.,  n"  188). 

2.  A  Giampilieri,  au  nord  de  Scaletta. 

3.  Cette  lettre  fut  écrite  le  5  novembre  au  soir. 
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veinbre,  mais;i  lail  demi-tour  en  voyant  If  village  ocnipé. 
Le  marquis  do  IJrancamonlo  réunit  de  très  nombreux 
paysans  vers  Mascali  et  fait  courir  le  bruit  qu'il  va  tenter 
d'enlever  Taormina.  Mais  La  Villedieu  pense  qu'il  veut 
surtout  barrer  avec  cette  milice  la  route  de  Catane.  «  Quoi- 
qu'il en  puisse  Hre,  nous  irons  notre  chemin  à  notre  ordi- 
naire. Vous  savez  ce  qu'est  notre  f,'arnlson.  Je  vous  en  ai 
informé  au  vrai  et  au  juste. 

«  Nous  avons  depuis  quelques  jours  une  désertion  assez, 
considérable.  Il  y  a  une  seule  compagnie  du  régiment  de 
Louvigny,  qui  est  celle  de  Payon,  qui  a  perdu  huit  hommes 
de  ses  plus  vieux  soldats,  et  une  de  Champagne  qui  en  a 
perdu  dix. 

«  Il  est  venu  h  ce  soir  une  tartane  de  Messine  qui,  h  ce 
que  m'a  dit  un  officier  i|ui  étoitvcnu  dedans,  nous  apporte 
quelques  médicaments  pour  notre  hôpital.  Mais  nous 
n'avons  encore  rien  vu.  » 

Les  malades  et  blessés  sont  couchés  sur  la  terre  sans 
matelas.  L'intendant  n'a  encore  rien  envoyé  pour  l'hô- 
pital. 

«  C'est  une  pitié  que  l'état  où  sont  nos  pauvres  malades 
ou  blessés,  tous  couchés  sur  la  terre. 

«  Je  sais  qu'il  y  a  plusieurs  officiers  h  Messine  cl  au 
camp  en  bonne  santé  qui  devroient  être  ici,  étant  des  com- 
pagnies qui  y  sont.  Je  vous  supplie  encore  une  fois,  Mon- 
seigneur, de  leur  faire  ordonner  qu'ils  aient  h  se  rendre 
un  chacun  à  leur  compagnie.  Il  y  en  a  même  (|ui  sont  par- 
lis  d'ici  m'ayant  demandé  congé  pour  aller  à  Messine 
pour  y  faire  le  décompte  de  leur  régiment.  Ils  prennent 
leurs  excuses  qu'on  ne  le  leur  a  pas  voulu  faire.  Je  les 
avois  fort  priés  en  partant  d'ici  de  n'être  {juc  quatre  jours 
absents.  Cependant,  il  y  a  près  de  ([uin/.e  jours  qu'ils  sonl 
partis,  ne  faisant  rien  pour  les  affaires  ([ui  les  ont  laii  aller 
là.  Ils  doivent  s'en  retourner  et  je  vous  prie.  Monseigneur, 
de  leur  faire  aussi  ordonner  d'une  manière  ou  d'une  autre 
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qu'ils  aient  ii  s'en  venir  incessamment.  Il  y  a  des  capi- 
taines de  Cluimpafjne  el  de  Schomberg  et  d'autres  officiers. 
Nous  n'en  avons  pas  ici  au  pied  de  la  lettre  que  le  quart 
de  ce  qu'il  devoil  y  être. 

«  Nous  ne  savons  aucune  nouvelle  positive  de  l'état  de 
votre  siège.  Vous  croye/,  bien,  Monseigneur,  que  je  suis 
dans  une  grande  impatience  d'en  apprendre  un  heureux 
progrès. 

«  Il  y  a  déjà  quelques  jours  que  je  me  lève  dans  la 
chambre.  .F'ai  même  sorti  une  fois  en  chaise,  mais  je  ne 
suis  point  en  état  d'agir  comme  je  le  voudrois  et  comme  il 
seroit  nécessaire  que  je  le  fisse. 

«  Nous  avons  ici  des  officiers  prisonniers  de  guerre  qui 
nous  embarrassent  fort  et.qui  nous  obligent  de  leur  mon- 
ter une  assez  forte  garde  qui  nous  est  un  surcroît  de  fatigue 
qu'il  seroit  bon  de  nous  épargner.  Je  suis  extrêmement 
embarrassé  de  ce  marquis  de  Mongiuffi  qui  étoit  dans 
une  cave  quand  vous  êtes  parti  d'ici.  Il  éloit  tombé  malade, 
ce  qui  m'obligea  de  le  tirer  de  là  et  de  le  faire  mettre  dans 
une  chambre  où  il  est  gardé.  Mais  toute  la  précaution  qu'on 
peut  prendre  ne  sauroit  empêcher  qu'il  n'ait  commerce 
avec  des  gens  d'ici  et  d'autres  lieux  des  villages  autour. 
Ainsi,  Monseigneur,  il  seroit  bon  de  l'ôter  d'ici  comme  les 
autres  officiers  et  au  plus  tôt.  Ils  sont  sept  officiers  en  tout. 
«  Nous  voyons  souvent  des  vaisseaux  croiser  ici  devant; 
ordonnez,  s'il  vous  plaît,  à  quelqu'un  qu'il  les  vienne 
prendre.  La  chose,  de  bonne  foi,  est  de  conséquence, 
outre  qu'ils  nous  sont  ici  fort  à  charge.  Je  ne  parle  pas  de 
M.  de  Cicinelli,  qui  n'est  pas  encore  en  état  d'être  trans- 
porté'. Et  celui-là,  à  ce  que  j'en  puis  connoître,  quand  il 
seroit  en  bonne  santé,  ne  nous  donneroil  pas  beaucoup  de 
peine.  Il  me  paroît  avoir  le  procédé  d'un  honnête  homme 
et  de  qualité.  »  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°  179.) 

1.  Le  colonel  prince  de  Cicinelli  avait  été  grièvement  blessé 
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CCCLXXXIIl. 

La    Vll.M'-.DIKlI    AU    DUC   DE   ViVONNE. 

Taoriiiina,  (i  iiovciiilirt;  1676. 
Une  atlaque  dos  ennemis  à  Oiardini  a  été  ropoussée.  La  Ville- 
dieu  H'pond  à  Vivnnne  au  sujet  du  ravitaillement  de  Taor- 
mina  et  propose  d'occuper  Aci  après  Scaletta.  —  (Ms.  de 
Polignac,  année  H'ilG,  n"  180.) 

Je  vous  l'-crivis  amplement  hier  au  soir,  Monsei- 
f;neur,  croyant  (|iic  .M.  de  Villeneuve,  capitaine  des 
grenadiers  du  régiment  de  Crussol,  partiroit  ce  matin. 
Mais  il  a  été  retenu  par  un  événement  dont  je  vous 
vas  rendre  compte. 

Les  ennemis,  ce  matin  au  |)oint  du  jour,  au  nombre 
lie  neuf  cents  hommes  île  troupes  réf;lées  composées 
des  deux  régiments  de  CicincUi  et  d'un  autre  espa- 
f^nol  avec  plus  de  six  cents  paysans  soutenus  de  toute 
leur  cavalerie,  sont  venus  attaquer  la  garde  que  je 
vous  ai  mandé  ci  devant  que  je  faisois  monter  pour 
conserver  le  village  des  Jardins',  mais  ce  capitaine  qui 
étoit  de  garde  s'ét^mt  retiré  dans  une  maison  a  si  bien 
soutenu  <|ue  les  ennemis  l'ont  quitté  deux  fois,  dont 
il  en  a  tué  douze  ou  quinze  sur  la  place,  entre  les- 
(|uels  il  y  a  trois  capitaines. 

et  fait  prisonnier  avec  d'autres  officiers  de  Taornaina,  en 
essayant  de  sauver  .Mola.  Son  détachement  de  huit  cents 
hommes  environ  fut  taillé  en  pièces  et  dispersé  par  le  capi- 
taine de  t;haslenet,  commandant  d'un  bataillon  du  régiment  de 
(Crussol. 

1.  C'est-à-dire  de  Giardini,  au  pied  «te  Taormina,  au  bord 
de  la  mer. 
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Dès  que  j'ai  entendu  cette  attaque,  je  me  suis  levé 
de  mon  lit,  et  quoiqu'avec  peine  j'ai  sorti  et  descendu 
avec  environ  deux  cents  hommes,  voyant  que  les 
ennemis  étoient  venus  pour  la  troisième  lois  attatjuer 
la  maison  où  étoit  notre  dite  garde  en  résolution  de 
la  brûler  et  le  monde  qui  étoit  dedans,  ce  qu'ils 
auroient  fait  sans  doute  s'ils  n'eussent  vu  arriver  le 
secours.  Us  se  sont  enfin  retirés  avec  beaucoup  de  honte. 
Il  est  venu  un  de  leurs  cavaliers  (\u\  m'a  assuré 
qu'il  y  avoit  eu  dans  cette  attaque  quatre  vingts  ou 
cent  hommes  tués  ou  blessés  et  qu'ils  s'étoient  retirés 
avec  beaucoup  de  confusion. 

J'ai  reconnu  entre  les  morts  ce  petit  capitaine 
nommé  Vcrkiel  qui  avoit  été  changé  contre  Périnet. 
L'on  ne  peut  pas  soutenir  une  attaque  avec  plus  de 
conduite  et  plus  de  bravoure  qu'a  fait  notre  capitaine 
de  garde  qui  se  nomme  Biernes,  du  régiment  de 
Schomberg.  Ils  sont  venus  vigoureusement  à  lui.  Il  y 
en  a  eu  cinq  ou  six  de  tués  dans  la  maison  même, 
qui  étoient  en  bas  et  les  nôtres  en  haut,  n'y  ayant 
qu'un  plancher  entre  eux  qu'ils  ont  rompu  à  l'envi  les 
uns  des  autres  soit  pour  tirer  en  attaquant  et  les 
nôtres  pour  avoir  les  ennemis  en  bas. 

De  bonne  foi,  il  ne  se  peut  rien  de  plus  brave  que 
ce  qu'a  soutenu  là  le  sieur  Biernes,  qui  avoit  avec 
lui  un  sous  lieutenant  du  régiment  de  Crussol,  Con- 
rart,  qui  a  aussi  fait  des  merveilles.  Cette  garde 
n'étoit  que  de  quarante  cinq  hommes,  dont  il  s'en 
étoit  sauvé  dix  ou  douze  à  l'approche  des  ennemis  qui 
doivent  avoir  une  grande  honte  de  n'avoir  pas  enlevé 
si  peu  de  gens  dans  une  misérable  maison  de  paysans 
(]u'on  abatteroit  à  coups  de  levier. 
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J'ai  trouvé  ce  poste  trop  exposé  pour  l'avenir,  car 
les  eiiiieiuis  auroienl  pu  y  revenir.  Je  l'ai  fait  lever  ce 
soir.  Je  ne  doute  pas  (|u'ils  ne  viennent  brûler  ce  vil- 
lage, mais  il  n'y  a  pas  moyen  de  l'empêcher. 

Je  ne  comprends  point  (|uel  étoit  le  dessein  des 
ennemis.  J'étois  averti  ([u'ils  s'assembloient  pour  venir 
altaciuer  cette  place.  Je  ne  le  pouvois  pas  croire. 
Cependant,  il  y  a  cinci  jours  (|u'ils  étoient  partis  de 
CaUnie  et  (|u'ils  avoient  l'ait  descendre  leurs  paysans 
des  monta-nes.  Ce  ne  pouvoil  pas  être  dans  le  des- 
sein d'enlever  cette  garde,  car  il  n'y  a  que  trois  jours 
(juc  je  la  fais  monter.  Cependant,  elle  les  a  arrêtés 
sans  ([u'ils  aient  osé  passer  plus  avant.  Ils  se  sont 
retirés  au  village  le  plus  proche  d'ici  dans  la  plaine, 
d'où  nous  avons  vu  oe  soir  leur  camp  et  leurs  feux.  Je 
ne  sais  s'ils  auroient  envie  de  revenir.  Nous  tâcherons 
de  les  recevoir  ici,  s'ils  y  viennent,  aussi  bien  (|u'on 
les  a  reçus  ce  matin  à  notre  garde. 

Vous  voyez  bien,  Monseigneur,  que  les  avis  cju'on 
vous  a  donnés  ne  sont  pas  bons  que  Brancamonte  étoit 
retiré  de  la  plaine  de  Mascali. 

J'ai  reçu  aujourd'hui  trois  de  vos  lettres,  l'une  d'au- 
jourd'hui par  un  gentilhomme  napolitain  qui  est  venu 
voir  M.  de  Cicinelli,  les  deux  autres  d'hier,  dont  le 
sieur  Vincenzo  Crisatïi  m'en  a  donné  une.  Je  me  ser- 
virai de  lui  le  mieux  que  je  pourrai  et  vous  rendrai 
compte  exactement  de  tout.  L'autre  de  vos  lettres 
d'hier  étoit  dans  un  paquet  où  il  y  en  avoit  plusieurs 
du  comte  de  Prades  que  je  ferai  tenir  au  plus  tôt  et 
dans  celle  là  où  vous  me  mandez  qu'on  vous  a  donné 
avis  qu'il  y  avoit  quinze  ou  seize  cents  sahnes  d'orge 
dans  un  village  voisin  de  TaoVmina.  Je  n'en  ai  pas 
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oui  parler.  .l'ai  bien  oui  dire  dès  le  coininenccnienl 
qu'il  y  en  avoit  beaucoup  plus  à  Mascali.  11  faut  que 
ce  soit  là  assurément  qu'on  a  voulu  dire.  Mais  la  cava- 
lerie des  ennemis  y  a  toujours  été  depuis  que  nous 
sommes  ici  et  dans  un  autre  village  à  plus  d'une 
grande  lieue  et  demie  au  deçà  du  dit  Mascali,  qu'on 
nomme  Gatalabiano,  où  les  ennemis  ont  une  assez  lorte 
garnison.  Leur  garde  avancée  se  voit  aisément  d'ici 
tous  les  jours.  Ainsi,  quand  même  toutes  les  maisons 
de  la  plaine  seroient  pleines  de  paille,  ce  ne  seroit  pas 
une  chose  praticable  d'y  avancer  avec  notre  infanterie 
et  je  ne  sais  pas  comment  vous  voudriez  que  je  fisse 
transporter  de  la  paille  de  là  ici,  quand  même  il  n'y 
auroit  aucun  ennemi  à  la  plaine.  Outre  que  l'abord  de 
cette  ville  est  ditricile  et  presqu'impossible  pour  ces 
sortes  de  voitures,  on  n'a  pas  laissé  dans  cette  place 
ni  un  cheval  ni  un  mulet.  Nous  avons  toutes  les  peines 
du  monde  de  faire  transporter  du  blé  au  moulin  et  la. 
làrine  des  moulins  a  la  ville.  Vous  nous  croyez  mieux 
assurément  dans  nos  affaires  que  nous  ne  sommes.  Il 
est  vrai  que  jusques  à  cette  heure  le  soldat  a  subsisté 
aisément  à  cause  des  bœufs  et  des  vaches  qu'on  avoil 
pris  dans  la  montagne  dans  le  temps  que  toutes  les 
troupes  étoient  ici.  Mais  dans  peu  de  jours  nous  cour- 
rons risque  d'être  dans  une  grande  disette  s'il  ne 
nous  vient  des  gens  que  nous  puissions  envoyer  en 
parti  dans  ces  montagnes. 

Le  marquis  de  Gallodoro  m'avoit  promis  de  m'en 
envoyer,  mais  depuis  la  friponnerie  qu'il  m'a  fait  faire 
ici  il  ne  me  fait  plus  l'honneur  de  me  donner  de  ses 
nouvelles.  Il  n'y  a  assurément  qu'à  marcher  droit  avec 
moi.  Si  je  ne  leçois  bientôt  de  ses  nouvelles  et  qu'il 
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ne  me  donne  avis  comme  les  choses  se  passent  où  il 
(;st,  je  le  ferai  bien  venir  à  la  raison.  Il  m'a  écrit  une 
•,n-an<lo  lettre,  il  y  a  quelques  jours,  où  il  ne  sait  pas 
trop  ce  (ju'il  veut  dire  se  voulant  justifier.  Mais  se  jus- 
tifiant mal  de  ce  dont  je  vous  ai  écrit  ci  devant,  je  sais 
de  science  certaine  et  d'original  (jue  c'étoit  lui  (lui 
avoit  fait  enlever  notre  bétail  et  il  a  fait  sauver  ceux 
par  qui  il  l'avoit  fait  faire  au  lieu  de  me  les  envoyer 
comme  je  le  lui  demandois. 

A  l'éj^ard  de  la  cavalerie,  il  n'y  a  rien  du  tout  ici  de 
(|Uoi  la  faire  subsister.  Quand  je  vous  en  avois  parlé, 
j'avois  cru  (|ue  votre  dessein  étoit  de  chasser  celle  des 
ennemis  de  la  plaine  de  Mascali  où  en  ce  cas-là  je 
crois  (jue  la  nôtre  auroit  pu  trouver  de  quoi  subsis- 
ter. Ce  n'est  pas  cjuc  (juclques  cavaliers  rendus  des 
ennemis  ne  m'aient  dit  que  la  paille  devenoit  rare 
dans  la  plaine,  et  à  moins  (|ue  de  s'avancer  assez 
avant  je  ne  doute  pas  que  notre  cavalerie  n'y  subsis- 
tât avec  peine  et  au  moins  pour  le  grain,  car  pour  le 
reste  il  y  a  force  cannes  de  sucre,  dit  on,  que  les  che- 
vaux mangent  fort  bien. 

Mais  si  vous  me  voulez  permettre  de  vous  dire  mon 
avis,  Monseigneur,  je  crois  (lu'api'ès  la  prise  de  Sca- 
lella  on  pourroit  avec  toute  notre  cavalerie  et  plus 
d'infanterie  que  nous  pourrions  mettre  ensemble 
s'avancer  et  se  poster  dans  Aci  cjui  est  une  ville, 
dit  on.  abondante  de  toutes  sortes  de  choses  sui-loul 
des  grains,  et  il  ne  seroit  pas  diflicile  de  s'en  em|)a- 
rer,  car  elle  est  sans  murailles,  et  je  crois  qu'on  y 
pourroit  demeurer  en  sûreté  avec  toute  la  cavalerie  et 
un  corps  considérable  d'infanterie,  d'où  l'on  pourroit 
courir  dans  la  plaine  de  Catane  et  y  obliger  les  gens  ù 
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nous  lournir  leurs  grains,  et  même  on  pourroit  en 
l'aire  transporter  ici  du  dit  Aci  ;  sans  cela,  je  prévois 
dans  peu  une  grande  désolation  non  seulement  dans 
Taorniina,  mais  dans  tous  les  villages  qui  se  trouvent 
entre  ici  et  Messine  qui  n'auront  pas  un  grain  de  blé 
si  l'on  ne  t'ait  cette  démarche  pour  tâcher  à  leur  en 
faire  avoir.  Je  ne  vois  pas  même  ailleurs  où  vous 
|)()uvez  employer  votre  cavalerie  ni  où  elle  puisse  plus 
aisément  subsister.  Il  me  semble  quand  vous  avez  pris 
la  résolution  de  vous  saisir  de  ce  poste  ici  que  c'a  été 
dans  cette  visée.  Il  y  auroit  sur  cela'  mille  choses  à  dire 
(jui  sont  trop  longues  à  écrire  et  que  vous  savez,  Mon- 
seigneur, mille  fois  mieux  que  moi. 

La  corvée  d'aujourd'hui^  m'en  aura  donné  pour  dix 
ou  douze  jours  davantage  pour  la  guérison  de  ma 
blessure.  Mais  comment  entendre  une  si  forte  escar- 
mouche sans  s'émouvoir,  (juoiqu'il  en  puisse  arriver. 
Il  n'est  pas  permis  dans  de  pareilles  occasions  de  don- 
ner le  plus  à  sa  santé.  J'ose  vous  dire  que  ma  sortie 
n'a  pas  été  inutile  et  les  ennemis  auroient  sans  doute 
forcé  notre  garde  si  je  n'avois  été  à  son  secours.  La 
chose  s'est  heureusement  passée  pour  nous.  Mais  il  ne 
faut  pas  s'y  exposer  trop  souvent.  C'est  pour  cc^la  t|ue 
j'ai  fait  retirer  cette  garde.  Je  suis.  Monseigneur,  avec 
tout  le  respect  possible... 

CCCLXXXIV. 

I^' INTENDANT   d'OpPÈDE   AU   DUC   DE    ViVONNE. 

[Messine,]  7  novembre  1676. 
D'Oppède  insiste  pour  que  Vivonne  laisse  les  galères  rentrer 

1.  La  défense  de  Giardini  attaqué  par  les  Espagnols. 
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en  Provence  avant  l'hiver.  Si  elles  tardent,  elles  ne  pour- 
ront plus  partir.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  181.) 

J'aurois  [eu|,  Monsoi-^nu-'ur,  l'honneur  de  vous  aller 
voir  encoix'  aujourd'hui  pour  savoir  moi  même  votre 
dernière  résolution  au  sujet  des  galères  et  des  vais- 
seaux; mais  les  rudes  temps  que  j'ai  essuyés  tantôt  sur 
un  vaisseau  tantôt  sur  une  galère  et  ensuite  sur  des 
felou(|ues  sont  venus  à  bout  de  moi.  J'ai  la  fièvre  et  je 
suis  obligé  de  me  coucher;  tout  ce  t|ue  nous  pourrions 
(lire  aujourd'hui  l'ut  très  bien  discuté  hier,  et  tout  se 
trouve  décidé  par  la  lettre  (jue  M.  de  La  Brossardière 
s'est  donné  l'honneur  de  vous  écrire. 

Le  temps  est  beau;  même  les  capitaines  ne  font 
plus  de  difficultés  de  s'en  aller,  peut-être  que  s'ils 
perdent  cette  conjoncture  iavorable  ils  ne  seront  plus 
en  état  de  le  faire,  soit  par  leur  peu  de  \ivi^es,  car  ils 
n'en  ont  que  pour  trente  cinq  jouis,  soit  par  la  rigueur 
de  la  saison.  Je  suis  trop  votre  serviteur  pour  ne  vous 
pas  presser  sans  cesse  de  renvoyer  ces  galères,  parce 
(|u'il  est  impossible  que  si  elles  sont  retenues  plus 
longtemps  il  ne  leur  arrive  ([uelque  accident  funeste, 
ii'exemple  de  M.  de  La  Garde  seroit  désagréable  à 
suivre  aussi  bien  que  celui  de  M.  de  La  Perrière.  Vous 
me  trouverez  peut-être.  Monseigneur,  très  importun 
de  vous  prêcher  la  même  chose  depuis  quatre  mois; 
mais  en  vérité  il  est  d'une  si  grande  importance  que 
l(!S  galères  ai-rivent  à  port  en  Provence  que  je  ne  me 
saurois  lasser  de  vous  demander  leur  congé.  Si  vous 
le  leur  voulez  accorder,  il  leur  faut,  s'il  vous  plait, 
renvoyer  les  officiers  et  les  soldats  que  vous  leur  vou- 
lez laisser. 

J'attends  M.  Du  Quesnc  pour  faire  une  liste  avec  lui 
Il  ô 
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des  quinze  vaisseaux  qui  sont  le  plus  en  état  de  s'en 
aller  et  qui  ont  leurs  capitaines. 

Je  n'ai  pas  reçu  la  lettre  que  le  chevalier  me  por- 
toit  hier.  Si  vous  voulez  que  je  lasse  ce  ciue  vous 
m'ordonnez,  il  faut  me  le  faire  savoir  de  nouveau. 

Comme  je  fermois  celte  lettre,  tous  Messieurs  les 
capitaines  sont  venus  chez  moi  pour  me  dire  que  s'ils 
ne  partent  à  présent  ils  ne  sont  plus  en  état  de  s'en 
aller,  qu'ils  ne  peuvent  ramener  leurs  galères. 

Je  me  donne  l'honneur  de  vous  envoyer  une  copie 
de  la  lettre  que  M.  de  La  Brossardière  m'a  fait 
rendre. 

CCCLXXXV. 

Le  marquis  de  Preuili.v  au  duc  de  Vivoxne. 

[Devant  Scalelta,]  7  novembre  1G76. 

Preuilly  souhaite  un  assaut  prochain  et  voudrait  garder  trois 
compagnies  qui  viennent  d'arriver.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1616,  n°  182.) 

Je  reçus  hier,  Monseigneur,  la  lettre  (jue  vous  me 
faites  l'honneur  de  m'écrire^  Si  elle  soulageoit  autant 
nos  corps  qu'elle  satisfait  nos  esprits  par  l'estime  que 
nous  voyons  que  vous  avez  pour  nous,  nous  aurions 
toute  sorte  de  contentement.  Tous  nos  officiers  sont  si 
bien  disposés  à  souffrir  toute  sorte  d'extrémités  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  les  y  exhorter.  J'ai  seulement 
peur  que  les  forces  ne  leur  manquent.  C'est  pourquoi 
je  crois  qu'il  faut  profiter  de  leur  vigueur  et  ne  pas 
traîner  cette  aflaire  ici  en  longueur,  car  il  en  pourroit 
arriver  des  suites  fâcheuses. 

1.  N»  CCCLXXVU. 
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Il  est  arrivr  trois  compaj^nics  de  I*rovence,  mais  on 
m'a  (lit  que  c'étoit  pour  iclever  les  compagnies  de 
Normandie.  Je  vous  prie  de  considérer  qu'il  n'y  a 
point  d'endroit  où  des  troupes  soient  si  nécessaires  et 
f|ue  les  ennemis,  voyant  (ju'ils  ne  peuvent  rien  jeter 
|)ar  m(>r  à  Scaletta,  entreprendront  d'y  jeter  du  monde 
par  San  Placido,  le  long  do  la  mer,  et  (ju'ils  trouve- 
ront ce  j)oste  là  dégarni.  Les  huit  compagnies  qui  y 
sont  ne  faisant  que  cent  hommes,  j'ai  été  obligé  cette 
nuit  d'y  envoyer  cinquante  hommes.  Je  vous  supplie 
de  nous  laisser  ces  trois  compagnies. 

Il  vient  de  venir  treize  Calabrois  de  Scaletta.  Je  vous 
envoie  le  sergent  et  le  caporal.  Voyez  ce  que  vous  en 
voulez  faire.  Nous  manquons  de  poudre  et  de  boulets 
et  n'avons  pas  un  clou  pour  raccommoder  nos  affûts 
et  nos  plateformes.  Je  vous  supplie  d'y  faire  donner 
ordre.  Voti'c  canon  donne  aussi  dans  notre  camp.  J'es- 
père (|ue  nous  pourrons  jeter  des  bombes  à  ce  soir.  Je 
suis.  Monseigneur,... 

CCCLXXXVI. 

FjE  ciiKVAi.iKit  Di:c.  Ali  nie  de  Vivon'xe. 

7  novembre  1G76. 

Le  ehevniici'  Duc  iiiiiionce  l'envoi  <riin  iléhiclieniciil  de 
eav;ilei'ie  <leni;in<lé  |);ir  Vivonne.  «  Mais  sans  grain,  je  vous 
;issure,  Monseif(iicur,  (|ue  vous  la  verrez  bienlôl  en 
méch;inl  élal'.  »  —  (Ms.  de  Poli-(nai-,  année  1G16,  n"  183). 

1.  Le  30  octobre,  on  rendant  compte  que  les  consuls  de 
l.abrif^a  iraient  |)laidcr  leur  innocence  devant  Vivonne,  le  che- 
valier Duc  annonçait  déjà  au  niaréclial  que  la  cavalerie  manquait 
do  pain  [Ibid.,  n"  l.HO). 
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CCCLXXXVII. 

COSTEBELLE    AU   DUC   DE   VlVONNE. 

[Du  poste  du  Crucifix,]  7  novembre  1G76. 
Les  ennemis  sont  à  Graniti,  au  delà  de  Gallodoro;  le 
marquis  de  Gallodoro  est  parti  avec  cent  cinquante  hommes 
pour  les  empêcher  de  franchir  le  col  de  Mar-i  et  prie 
Vivonne  de  lui  envoyer  des  gens  de  Savoca  autant  qu'il  se 
pourra.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1G76,  a"  184.) 

CCGLXXXVIII. 
La  Villedieu  au  duc  de  Viyonne. 

Taormina,  7  novembre  1676. 
La  Villedieu  transmet  à  Vivonne  des  nouvelles  des  ennemis 
reçues  par  des  prisonniers.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  IGIG, 
n°  185.) 

Depuis  ma  lettre  écrite  hier  au  soir,  il  est  venu  ce 
matin  deux  rendus*  que  je  vous  envoie.  L'un  des  deux 
ne  manque  pas  d'esprit;  j'ai  appris  par  lui  qu'il  y  a 
un  magasin  d'orge  au  premier  village  dans  la  plame. 
C'est  apparemment  auprès  du  château  de  Schiso;  mais 
dans  l'état  où  nous  sommes  il  ne  nous  est  pas  pos- 
sible de  sortir  jusque  là,  les  corps  de  garde  de  cavale- 
rie ennemie  y  étant.  Ce  même  rendu  m'a  dit  de  plus, 
et  je  le  sais  encore  d'ailleurs,  que  toute  cette  plaine 
est  abondante  de  grains  et  de  paille.  Assurément,  si 
notre  cavalerie  y  est  une  fois,  elle  y  subsistera  fort  [bien]  ; 

1.  Prisonniers. 
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nvc.r  un  corps  considt'rable  (J'inf'anterie  nous  serions 
les  maîtres  de  cette  plaine,  et  nous  nous  pourrions 
fort  bien  poster,  comme  je  vous  mandois  hier  au  soir, 
à  AciS  qui  est  un  lieu  très  abondant;  peut-être  môme 
cela  pourroit  faire  faire  quelque  démarche  à  la  ville  de 
Catane.  Il  y  a  eu  de  grands  désordres  depuis  dix  ou 
douze  jours  entre  les  Espagnols  et  les  habitants,  le 
vice-roi  même  ayant  manqué  d'être  assassiné'^.  Per- 
mettez-moi de  vous  dire.  Monseigneur,  que  je  ne  crois 
pas  que  vous  puissiez  mieux  employer  votre  cavale- 
rie et  ce  qui  vous  restera  d'infanterie  après  la  prise  de 
Scaletta,  sans  cela  même,  comme  vous  le  pouvez 
jiiieux  savoir  que  moi,  les  villages  qui  sont  entre  ici 
et  Messine  et  Taormina  les  premiers  vont  être  réduits 
à  la  dernière  extrémité. 

Les  ennemis  n'ont  point  paru  à  ce  matin  ;  ils  sont 
tous  à  Catalabiano.  Ces  rendus  m'ont  dit  comme 
d'autres  hier  que  leurs  desseins  étoient,  quand  ils  ont 
marché,  de  venir  prendre  Taormina.  Quand  ils  ne  s'y 
prendront  pas  mieux,  je  ne  m'en  lèverai  pas  de  mon 
lit.  Cependant  ils  avoient  beaucoup  de  monde,  ayant 

1.  Jac/ii  dans  le  texte. 

2.  Le  vice-roi,  marquis  de  Caslel- Rodrigo,  qui  n'avait 
éprouvé  que  des  déboires  à  Catane,  s'était  retiré  à  Palerme 
pour  y  préparer  à  loisir  une  nouvelle  campagne.  Il  laissa  à 
Catane  le  général  de  cavalerie  don  Diego  Brancaraonte  comme 
gouverneur,  qui  fil  des  efforts  renouvelés  mais  vains  pour 
reprendre  Taormina  et  Francavilla. 

Le  mécontentement  s'accentuait  en  Sicile  contre  les  Espa- 
gnols et  les  succès  des  Français  encourageaient  les  rébellions. 
Les  habitants  de  Palerme  avaient  pris  les  armes,  et  des  bruits 
alarmants  pour  la  situation  des  Espagnols  en  Sicile  couraient 
à  Naples  [Gazriic,  161G,  de  Naples,  22  et  29  novembre). 
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assemble''  leurs  paysans,  mais  ce  ne  sont  pas  des  pre- 
neurs de  villes,  |)uisqu'ils  n'ont  pas  su  forcer  une  niisé- 
rahle  maison  où  il  y  avoit  trente  hommes.  Je  suis. 
Monseigneur,  avec  tout  le  respect  possible... 

CCCLXXXIX. 

Du   QUESNE    .\U   DUC   UE   VlVONNE. 

7  novembre  1676. 

Sur  un  envoi  de  canons  et  de  munitions.  Du  Quesnc  demande 
des  instructions  relatives  aux  officiers.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1616,  n°  186.) 

Je  reçois.  Monseigneur,  vos  deux  billets  de  renvoi 
des  quatre  canons  de  24.  Les  dits  canons  avoient  tout 
leur  attirail,  et  des  quatre  que  vous  avez  en  terre 
M.  de  Preuilly  avoit  retenu  toutes  les  choses  que  j'ai 
envoyées  pour  les  servir;  j'y  vais  pourtant  travailler 
pour  vous  l'envoyer. 

Des  balles  à  deux  têtes,  j'en  ai  envoyé  deux  cents. 
M.  de  Preuilly  n'en  demande  que  cinquante.  Enfin, 
Monseigneur,  de  tout  ce  que  vous  m'avez  ordonné  je 
n'en  oublie  rien.  Il  y  a  même  quatre  canons  de  18  qui 
alloient  partir,  lesquels  j'ai  fait  rester  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

Vous  ne  m'avez  pas  répondu  sur  le  fait  du  cheva- 
lier de  Feuquières  et  de  Sicé,  ce  qui  me  surprend 
dans  la  manque  d'officiers  où  nous  sommes  tant  pour 
le  commandement  des  felouques  (|ue  brigantins.  Le 
chevalier  de  La  Galisonnière  étant  malade,  j'ai  mis 
dessus  le  lieutenant  Desgouttes.  11  y  a  un  autre  brûlot 
(jui  est  malade  et  vous  ne  laites  pas  venir  ici  Serpaut 
qui  ne  sert  de  rien  à  la  croisière. 
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Jo  m'éloiinc  aussi  comme  M.  l'intendant  continue 
(le  demander  des  lirùlols  pour  du  l)lé  vu  qu'ils  n'en 
sauroiciit  porter  (ju'un  petit  nombre  et  qu'il  n'y  a  pas 
le  tonds  pour  eeux  (jue  je  lui  inditiue,  dont  le  Triton 
est  attendant  son  fonds  depuis  dix  jours.  Ainsi,  Mon- 
sei);n(>ur,  je  ci'ois  ([ue  vous  ne  voudrez  pas  que  les 
dits  hrùlots  soient  destinés  à  d'autre  usage,  vu  le  ser- 
vice «pie  Ton  en  tire  dans  l'occasion  ainsi  que  vous 
l'avez  expérimenté  et  que  la  Cour  compte  là  dessus. 

Celle-ci  va  par  la  chaloupe  du  Sccidre  qm  porte  vos 
provisions  que  je  ne  veux  pas  retarder  en  vous  assu- 
rant que  je  suis,  Monseigneur,... 

CCCXC. 
Le  comte  d'Avarna  au  duc  de  Vivonne. 
7  novembre  1676. 
D'Avarna  demande  à  Vivonne  de  faire  garder  le  mont 
Scnderi  par  les  habilanls  d'Ali.  D'Avarna  fera  garder  la 
plaine  de  Margi  par  où  les  ennemis  peuvent  arriver  facile- 
ment. On  a  vu  de  nombreux  feux  de  joie  la  nuit  et  Milazzo 
a  tiré  des  coups  de  canon.  D'Avarna  lente  de  connaître  la 
cause  de  cette  manifestation.  Il  faut  envoyer  h  San  Calogero 
et  à  Lumbardolio  les  compagnies  de  San  Stefano.  — (Ms.  de 
Polignac,  niince  1676,  n"  187.) 

CCCXCI. 
Tho.mas  Ci\isakfi  au  duc.  de  Vivonne. 

Fiumedinisi,  8  novembre  1676. 
Crisalfi  écrit  il   Vivonne  «    qu'il  n'a  pas  lieu  de  croire 
que  les  habitants  de  ce  lieu  [Fiumedinisi]  soient  fort  affec- 
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lionnes  à  la  France'  »,  que  ses  soldais  sont  faibles  ainsi 
que  la  garnison.  «  Il  demande  un  peu  de  munition  el  de 
monde.  »  —  (Ms.  de  Polignac.  année  1676,  n"  188.) 

CCCXCII. 

Articles  de  capitul.\tion  accoudés 
pau  le  duc  de  vrvonne  aux  habitants  dk  scaletta. 

Au  camp  de  Scaletta,  8  novembre  1676. 
(Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°  189.) 

Articles  de  capitulation  accordée  par  Monseigneur 
le  duc  de  Vivonne,  pair  et  maréchal  de  France,  prince 
de  Tonnay-Charente,  gouverneur  et  lieutenant  géné- 
ral pour  le  roi  de  ses  provinces  de  Champagne  et  Brie, 
général  des  galères  de  France,  lieutenant  général  pour 
le  roi  es  mers  et  armées  de  Levant  et  son  vice-roi  en 
Sicile  aux  gouverneur,  capitaines,  officiers,  soldats  et 
habitants  de  la  ville  de  Scaletta  2. 

Premier  article. 

Que  Monseigneur  le  maréchal  duc  de  Vivonne 
accorde  que  de  ce  moment  jusqu'à  mardi  dixième  dix 

1.  Fiumedinisi  avait  envoyé  à  Vivonne  des  députés  en  même 
temps  que  Savoca  et  s'était  rendu  le  24  octobre.  Une  garnison 
y  avait  été  aussitôt  placée.  Mais  les  habitants  ne  s'étaient  ren- 
dus que  sous  l'influence  de  la  crainte. 

2.  Le  8  novembre,  Vivonne  envoya  un  capitaine  du  régi- 
ment de  Crussol  nommé  Brégv  pour  sommer  le  gouverneur  de 
se  rendre  et  lui  présenter  les  conditions  proposées  par  Vivonne 
à  sa  capitulation.  Ce  même  capitaine  fut  chargé  de  se  rendre 
à  la  Cour  avec  le  major  des  galères  de  Roussy  pour  annoncer 
au  roi  la  prise  de  Taorraina  et  celle  de  Scaletta. 
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houn-s  du  iiiatiii  au  plus  tard  il  ne  sera  fait  aucune 
attaque  ni  travail  de  part  ni  d'autre  à  la  charge,  que  si 
dans  le  dit  temps  la  place  n'est  secourue  par  un  corps 
considérable  qui  ait  l'orcé  un  (|uarlier  et  (jui  y  soit 
entré,  que  le  gouverneur  de  Scaletta  mettra  la  dite 
place  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  ; 

Que  demain  lundi,  neuvième  du  courant,  trois  heures 
après  midi,  le  dit  secours  n'étant  pas  venu,  le  dit 
gouverneur  remettra  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  le 
fortin  de  la  marine  avec  les  quatre  ou  cinq  maisons 
(|ui  sont  aux  environs; 

Que  supposé  que  le  dit  secours  n'arrive  pas  dans 
le  temps  prescrit  ci  dessus,  le  dit  gouverneur  mettra 
entre  les  mains  de  Sa  Majesté  la  dite  place  et  forts  de 
Scaletta  avec  ses  dépendances; 

Que  la  garnison  sortira  avec  armes  et  bagages,  tam- 
bour battant,  balle  en  bouche,  mèche  allumée,  enseigne 
déployée  et  deux  pièces  de  canon  de  fonte  de  six 
livres  de  balle  ou  plus  fortes,  s'il  ne  s'en  trouve  point 
de  ce  calibre,  et  emportera  pour  quatre  jours  de\ivres, 
partie  de  lacjuelle  garnison  sera  conduite  à  Catane  par 
le  chemin  le  plus  court  ou  par  mer  à  leur  choix,  avec 
escorte  suffisante  pour  leur  sûreté  et  que  les  troupes 
napolitaines  seront  conduites  de  même  à  Reggio;  que 
pour  cet  effet  il  leur  sera  fourni  barques,  tartanes  et 
autres  bâtiments  nécessaires  pour  le  transport  des 
choses  ci  dessus;  (lu'à  l'égard  des  habitants  il  sera 
libre  ii  ceux  qui  voudront  de  se  retirer  où  bon  leur 
semblera  ou  de  demeurer.  Ceux  cjui  sortiront  ne  pour- 
ront emporter  ({ue  les  meubles  et  hardes  servants  à 
l'usage  de  leurs  personnes  et  ne  pourront  emporter 
aucune  provision,  comme  vin,  blés,  huile  et  autre  pro- 
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vision  (le  bouche  (|ue  pour  le  dit  temps  de  (jualre 
jours;  que  ceux  qui  voudront  demeurer  et  prêter  ser- 
ment d'obéissance  seront  traités  comme  les  autres 
sujets  du  roi  en  Sicile; 

Que  cette  même  et  seule  capitulation  aura  lieu  tant 
|iour  la  terre  et  garnison  de  Scaletta  (|ue  pour  la  place 
et  f^arnison  de  San  Placido  pour  leui'S  personnes  seule- 
ment bardes  et  bagages. 

De  tous  lesquels  articles  et  conditions  ci-dessus  les 
dits  gouverneur,  capitaines,  officiers  et  soldats  sont 
convenus  et  promettent  de  les  exécuter  ponctuelle- 
ment. 

Fait  au  camp  de  Scaletta,  le  8  novembre  1676. 

CCCXCIII. 

La    VlLLEDIEU   AU   DUC   DE   VlVONTffi:. 

[Taormina,]  8  novembre  167G,  trois  heures  du  soir. 

Les  ennemis  veulent,  dit-on,  prendra  les  Français  par  der- 
rière. Il  faut  envoyer  des  troupes  à  leur  rencontre.  —  (Ms. 
de  Polignac,  année  1616,  n°  190.) 

Nous  sommes  attaqués,  mais  nous  ne  sommes  pas 
pris,  quoique  les  ennemis  soient  presque  à  nos  portes'. 
L'on  me  vient  demander  de  Mola  que  les  ennemis 
venoient  par  derrière  pour  venir  du  côté  des  Capu- 
cins ;  cela  m'embarrassteroit  extrêmement.  Il  n'y  a 
encore  aucun  eimemi  de  ce  côté  là.  Il  seroit  bon  que 
vous  fissiez  marcher  incessamment  ici  ce  que  vous 
aurez  de  plus  tôt  prêt.  Je  suis.  Monseigneur,... 

1.  Il  s'agit  d'une  des  attaques  que  Diego  Brancamonte  fil 
pour  reprendre  Taormina,  Alola  et  Francavilla. 
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CCCXCIV. 

La    VlLLKDll-.l     M     I)l<:    I>K    VlYONNK. 
[Taormina,]  8  noveinhn,'  IfiTC),  sept  Injures  du  suir. 
Rapport  sur  une  esmannouchi;  iniportaïUe  avec  les  ennemis, 
il  y  eut  quelques  tues  et  blessés.  La  situation  des  ennemis  et 
leur  force.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n"  191.) 

11  y  a  environ  une  heure  que  nos  ennemis  se  sont 
retirés  après  quatre  ou  cin(i  grosses  heures  d'une 
-rande  escarmouche,  il  faut  leur  rendre  cette  justice 
(|u'ils  se  sont  ap|)rochés  de  nous  en  braves  gens,  et 
puis  aussi  nous  dire  tiu'on  a  marché  à  eux  de  même. 
Us  sont  venus  d'un  côté  fort  près  de  la  porte,  de 
l'autre  côté  ils  venoient  vers  Mola  pour  gagner  notre 
faubourg;  c'est  là  où  j'ai  été  au  devant  d'eux.  M.  de 
Joigny  et  M.  d'Arcueil,  capitaines  au  régiment  de  Crus- 
sol,  y  ont  fait  tout  ce  que  l'on  |)eut  attendre  de  braves 
gens.  Les  ennemis  s'en  sont  tenus  là.  Nous  y  avons 
perdu  un  capitaine  de  Schomberg,  nommé  Serrier, 
deux  autres  capitaines  légèrement  blessés,  Joannin, 
neveu  de  Chaslenel,  aussi  blessé,  environ  vingt  cinq 
soldats  blessés  el  quatre  ou  cinij  tués. 

Un  rendu  des  ennemis  me  vient  de  dire  qu'il  y  a 
eu  un  colonel  espagnol  tué  et  deux  ou  trois  autres 
capitaines.  Gomme  je  ne  sais  point  s'ils  ne  revien- 
(Iroient  point  cette  nuit  nous  coucherons  tous  sous  les 
armes.  Ils  ont  brûlé  le  village  des  Jardins*  et  quelc|ues 
moulins,  ils  éloient  onze  à  tlouze  cents  hommes  d'in- 
fanterie (le   troupes  réglées  et   ini  nombre   infini  de 

1.  Giartlini. 
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paysans  avec  toute  leur  cavalerie;  mais  elle  n'alloil 
pas  à  plus  de  deux  cents  cinquante  mètres;  le  reste 
est  vers  Oarlentini  et  à  Miliizzo.  J'espère  que  vous 
m'envoierez  demain  du  renfort.  De  bonne  toi.  Monsei- 
gneur, nous  en  avons  besoin. 

Je  suis,  avec  tout  le  respect  possible,... 

CCCXCV. 

La    VlLLEDIEU   .\U   DUC   !)E   VlVONNE. 

[Taormina,]  8  novembre  1676,  à  neuf  heures  du  soir. 

La  Villedieu  répète  à  Vivonnc  ce  qu'il  lui  exposait  dans  ses 
deux  derniers  billets  et  lui  représente  la  situation  difficile 
où  il  se  trouve  avec  les  faibles  troupes  dont  il  dispose.  — 
(Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  192.) 

Je  viens  de  recevoir  un  billet  de  M.  l'intendant  qui 
me  marque  l'inquiétude  où  vous  êtes  de  nous.  Je  vous 
ai  écrit  deux  fois.  Monseigneur,  depuis  deux  heures 
après  midi.  Je  vous  ai  donné  avis  par  la  première  que 
nous  étions  attaqués,  mais  par  la  dernière  qu'après 
plus  de  cinq  grosses  heures  d'une  forte  escarmouche 
les  ennemis  se  sont  retirés,  qui  s'étoient  approchés 
avec  toute  la  bravoure  et,  toute  la  vigueur  que  l'on 
peut  dire. 

Nous  sommes  tous  encore  sous  les  armes,  et  nous 
passerons  ainsi  la  nuit  au  cas  que  les  ennemis  reviennent 
qui  sont  campés  assez  près  d'ici  de  l'autre  côté  atte- 
nant la  montagne.  Ils  sont  plus  de  onze  à  douze  cents 
hommes  d'infanterie  de  troupes  réglées,  une  infinité 
de  paysans  et  environ  deux  cent  cinquante  ou  trois 
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cents  chevaux.  S'ils  nous  avoient  attaqué  d'un  autre 
côtr  encore,  j'aurois  i-U-  très  cmbarrass»'.  Ils  ne  m'ont 
|)as  fait  peur,  mais  je  vous  jure  que  j'ai  été  fort  mquiet 
et  fort  occupé  pendant  toute  cette  attaque.  Nous 
sommes  la  moitié  toute  entière  plus  foibles  ici  (jua 
vous  ne  pensez.  Nos  capitaines  m'avoient  trompé  der- 
nièrement sur  le  nombre  de  leurs  soldats  quand  je 
vous  matidois  ([u'il  nous  restoit  six  cents  hommes;  je 
ne  crois  pas  de  bonne  foi  qu'il  en  reste  dans  Taor- 
mina  (|uatre  cent  cinquante  en  état  de  se  défendre. 
Voici  le  plus  terrible  endroit  du  monde  à  soutenir.  Je 
prétcndrois  de  l'attaquer  avec  mille  hommes  plutôt 
([ue  de  le  défendre  avec  deux  mille.  Je  vous  ferai  voir 
clairement  ce  qui  en  est  quand  vous  y  reviendrez.  Je 
n'ai  aucun  canonnier  et  il  n'y  a  rien  de  propre  pour 
servir  le  canon.  Il  n'y  a  plus  que  quatre  ou  citu]  bou- 
lets du  reste. 

En  un  mol,  Monseigneur,  Dieu  veuille  que  je  ne  sois 
pas  attaciué  encore  une  fois;  je  ferois  assurément  mon 
devoir,  mais  je  vous  donne  cet  avis  sincère  qu'il  y 
auroit  beaucoup  à  craindre.  Vous  y  donnerez,  s'il  vous 
plait,  les  ordres  que  je  vous  jugerez  à  propos.  C'est 
de  dessus  mon  lit  que  je  vous  écrit,  où  je  suis  extrê- 
mement latigué  et  incommodé  ;  mais  cela  ne  m'empê- 
chera pas  d'aller  et  d'être  à  mes  postes  dans  deux 
heui-es  d'ici  et  pour  le  reste  de  la  nuit.  J'espère  que 
je  recevrai  demain  de  vos  nouvelles.  Je  suis  toujours, 
.  Monseigneur,  avec  tout  le  respect  possible,... 
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CGCXGVI. 

Di:    QUKSNK   AU    DUC   DK   ViVONNE. 

8  novembre  167G. 

l-'opinion  de  Du  Quesne  sur  le  retour  des  vaisseaux  en  France. 
(Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  193.) 

J'ai  reçu  hier  au  soir  fort  tard  votre  dernier  ordre 
du  6  pour  vous  envoyer  de  la  poudre  et  les  ustensiles 
pour  les  quatre  canons  de  24  dont  M.  de  Preuilly  a 
pris  l'attirail.  Tout  a  été  embarqué  sur  une  tartane, 
laquelle  n'a  pu  partir  faute  de  vent.  C'est  ce  qui  me 
fait  embarquer  douze  barils  de  poudre  dans  deux  cha- 
loupes, six  dans  chacune  avec  cent  boulets  ideiu,  en 
attendant  que  la  tartane  vous  arrive  avec  cet  attirail 
demandé  et  le  surplus  de  la  poudre. 

Ayant  vu  hier  M.  l'intendant  à  son  retour  du  camp, 
il  me  fît  connoitre  que  vous  approuviez  de  renvoyer 
en  France  autant  de  vaisseaux  qu'il  se  pourra  à  cause 
de  la  nécessité  des  vivres  où  toute  l'armée  va  tomber 
et  pour  dire  vrai  où  elle  n'est  déjà  que  trop.  Sur  cela. 
Monseigneur,  je  lui  dis  qu'il  me  sembloit  que  sans 
remise  il  falloit  se  déterminer  sur  de  deux  partis  un. 
Le  premier,  si  les  galères  s'en  retournent  en  France, 
de  garder  ici  quinze  vaisseaux,  ainsi  (|ue  vous  les 
avez  destinés.  Mais  comme  apparemment  les  galères 
resteront  ici  l'hiver  suivant  l'opinion  générale  par  la 
nécessité  de  leur  salut,  sur  ce  pied  mon  avis  est  de 
renvoyer  tout  autant  de  vaisseaux  qu'il  se  pourra. 
Sans  cela,  l'on  ne  pourra  aider  à  la  subsistance  des 
galères  au  delà  des  deux  mois  qu'elle  feront  durer  les 
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(juaraiite  jours  qui  leur  restent  de  vivres  et  même 
|)ourr()iit  passer  au  delà  des  deux  mois  à  ce  c|ue  j'ap- 
prends, dans  l('(|uel  les  vaisseaux  pourront  être  de 
retour  ou  très  peu  de  jours  a|)rès,  le  cas  posé  qu'il  ne 
se  fera  aucun  radoub  en  Provence  à  nulle  des  galères 
(jui  retourneront.  Ainsi,  Monseigneur,  l'on  évitera  le 
malheur  qui  menace  l'armée  dans  la  |)ressante  néces- 
sité où  elle  se  trouve.  M.  l'intendant  a  dressé  un  état 
(le  vingt  cinq  vaisseaux;  en  ce  dernier  cas,  je  serois 
d'avis  d'en  iaire  partii"  plus  (|ue  moins,  afin  (jue  le 
nombre  qui  relourneia  soit  d'autant  plus  capable  d'as- 
surer le  convoi  qu'il  ramènera. 

Pour  le  parti  qui  me  regarde,  je  prendrai  toujours 
celui  où  je  verrai  le  plus  grand  service  à  rendre  et  la 
conservation  de  l'intérêt  de  la  manière  et  de  l'honneur 
(ju'elle  a  accjuise  sous  vos  ordres,  et  celui  d'être  jus- 
<|u'au  bout,  Monseigneur,  votre  très  humble  et  obéis- 
sant serviteur. 

CCCXCVII. 
Le  r.iiF.v.vi.iKu  de  Qi  aist  au  duc  de  Vivo.xne. 

[TnormiiKi,]  9  novembre  lliVO. 

«  Deux  p;ivsiins  vieniienl  présentement  darriver  ici,  (|iie 
j'avois  envoyés  |)oiir  savoir  îles  nouvelles  des  ennemis.  Ils 
m'ont  amené  unCalabrois  qui  portoil  un  paquet  de  lettres 
de  Hrancamonte  au  capitaine  que  j'ai  relevé,  (|ui  tlcvoil 
rendre  quelques  lettres  qu'il  y  a  dans  le  dit  paquet  à  des 
particuliers.  Je  l'ai  ouvert;  il  me  paroît  trop  de  consé- 
(|uence  pour  le  confier  à  un  paysan.  Je  me  donnerai  l'iion- 
ncur  de  vous  le  porter  demain  matin. 

«  Je  viens  d'apprcndie  do  bonne  part  (|uc  Itrancamonte 
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n'a  d'autre  dessein  présentement  que  sur  Taormina.  Il  y  a 
môme  plus  à  craindre  dedans  que  du  dehors.  Il  n'y  a  pas 
de  temps  h  perdre,  si  vous  ne  croyez  pas  Taormina  muni 
de  ce  qu'il  faut,  de  l'envoyer  incessamment.  Branca- 
monte  est  présentement  avec  toute  son  armée  à  Catala- 
biano,  distant  seulement  de  quatre  milles  de  Taormina...  » 
(Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°  194.) 

CCCXCVIII. 

Le  marquis  de  Prkuilly  au  duc  de  Vivonne. 

[Scaletta,]  9  novembre  1676. 
Preuilly  regrette  de  n'avoir  pu  faire  une  action  d'éclat  avant  la 
prise  Je  Scaletta.  Il  attend  des  ordres.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1676,  n"  195.) 

Nous  sommes  ici,  Monseigneur,  en  attendant  vos 
ordres.  Quoique  nous  ayons  bien  de  la  joie  que  Sca- 
letta se  rende  \  nous  aurions  pourtant  bien  souhaité 
avoir  matière  de  faire  auparavant  une  action  de 
vigueur  et  je  suis  persuadé  que  vous  en  auriez  été 
satisfait.  Je  souliaiterois  fort  aussi  que  vous  voulussiez 
voir  les  travaux  que  nous  avons  faits  et  comme  dès  la 
première  nuit  nous  nous  sommes  logés  sur  le  bord  de 
la  ravine  et  y  avons  mis  notre  batterie. 

Nous  ne  savons  présentement  quel  poste  il  vous  plaît 
de  nous  donner.  Mais  nous  vous  supplions  (lu'il  soit 
selon  notre  rang.  Et  nous  croyons  tous  que  nous 
devons  être  préférés  aux  autres  corps  après  Picardie 
qui  s'est  logé  à  Saint  François,  quoique  ce  ne  soit  pas 

1.  Le  gouverneur  de  Scaletta,  sommé  de  se  rendre  par 
Vivonne,  capitula  le  jour  même.  Le  lendemain,  le  gouverneur 
de  San  Placido  l'imita. 
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sans  notre  aide,  .rattcnds  vos  ordres  avec  impatience 
et  suis,  Monseiyncui',... 

CCCXCIX. 
La  Villedieu  au  duc  de  Vno>'7Œ. 

Taormina,  9  novembre. 

La  situation  des  ennemis  et  l'état  de  la  place.  Vivonne  ne  fait 
rien  pour  secourir  la  garnison.  —  (Ms.  de  Polignac,  année 
1676,  n°  196.) 

Nous  n'avons  point  vu  d'ennemi  ici  de  la  nuit  ni 
aujourd'hui  que  leur  garde  qu'ils  ont  au  village  de 
Giardini.  Il  y  a  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie.  Leur 
corps  s'est  campé  dans  la  plaine  à  une  lieue  d'ici.  Il 
semble  qu'ils  veulent  entreprendre  tout  de  nouveau 
sur  cette  place.  J'ai  avis  qu'ils  ont  mandé  aux  gens  de 
Limina  et  à  d'autres  de  descendre  du  côté  de  Mola. 
Si  cela  est,  ils  nous  embarrasseront  fort. 

Je  vous  ai  mandé  l'état  de  toutes  choses  ici.  Du 
reste.  Monseigneur,  vous  y  donnerez  les  ordres  qu'il 
vous  plaira.  Mais  je  vous  ferai  voir  quand  vous  serez 
ici  qu'il  n'y  a  point  de  village  de  Champagne  qui  ne 
fût  meilleur  à  défendre  que  cette  ville  avec  ses  fau- 
bourgs dans  l'état  qu'elle  est. 

Je  m'attendois  que  les  officiers  qui  nous  manquent 
se  rendroient  promptement  à  leurs  charges  au  bruit 
de  nos  canonnades.  Il  ne  vous  a  pas  plu  de  leur 
envoyer  vos  ordres  afin  de  revenir.  Ici  comme  ailleurs 
les  gens  absents  et  éloignés  sont  oubliés.  Nous  ferons 
du  mieux  que  nous  pourrons.  Quoi  qu'il  puisse  arriver, 
un  autre  que  moi  seroit  assurément  plus  embarrassé 
II  6 
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que  je  ne  le  suis.  J'ai  bien  de  l'impatience  de  vous 
faire  voir  de  vos  propres  yeux  ce  que  c'est  que  Taor- 
mina.  Il  ne  nous  paroit  pas  d'ailleurs  que  l'on  ait  fait 
aucune  diligence  pour  nous  secourir  dans  les  choses 
extrêmes  que  nous  avons  demandées.  C'est  une  trop 
o-rande  pitié  que  notre  hôpital  et  il  y  a  pourtant  un 
nombre  considérable  de  malades  et  de  blessés.  Je  suis, 
Monseigneur,  avec  tout  le  respect  possible,... 

cccc. 

La  Villedieu  au  duc  de  Viyojîne. 

fTaormina,]  11  novembre  1676. 
Inquiétude  de  La  Villedieu  à  l'approche  de  la  garnison  de  Sca- 
letta  qui  se  rend  h  Catane.  Il  craint  justement  qu'elle  ne  ren- 
force les  ennemis  qui  le  menacent.  Il  se  sent  en  danger 
grave  de  deux  côtés  à  la  fois.  11  s'étonne  de  la  mesure  impru- 
dente prise  par  Vivonne  et  demande  du  renfort.  Malgré  la 
fatigue  il  fera  son  devoir.  —  (Ms.  de  l'olignac,  >mnée  1676, 
n"  198.) 

Je  n'ai  jamais  été  plus  surpris,  Monseigneur,  que 
quand  j'ai  vu  un  maréchal  de  logis  du  marquis  de 
Lliéry  me  venir  dire  que  la  garnison  de  Scaletta', 
composée  de  cinq  cents  hommes,  qui  doit  se  retirer  à 
Catane,  étoit  à  deux  cents  pas  d'ici  sans  que  j'aie  eu 
aucun  avis  de  votre  part  qu'elle  dût  passer  par  cette 
ville  sans  aucun  ordre  ni  passeport  de  vous,  seule- 
ment escortée  de  vingt  cincf  maîtres.  Je  vous  avoue. 
Monseigneur,  que  dans  l'état  où  nous  sommes  et  les 
ennemis  en  grand  nombre  campés  à  une  lieue  d'ici, 

1.  Il  s'agit  de  la  garnison  espagnole  qui  quittait  la  ville, 
renvoyée  par  les  Français  aux  termes  de  la  capitulation. 
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VOUS  les  envoyez  eticoi'e  forlilier  et  vous  les  mettez 
en  (Hat  de  nous  venir  insulter.  Je  m'attendois  au  moins 
que  vous  auriez  envoyé  quelijue  bataillon  d'infanterie 
pour  les  escorter  et  pour  demeurer  ici.  Vous  ne  savez 
pas  sans  doute  l'état  de  cette  place.  Je  viens  de  ren- 
voyer au  devant  de  cette  dite  garnison  pour  la  faire 
camper  au  delà  de  Gallodoro,  comme  il  est  déjà  assez 
tard  et  qu'avec  la  précaution  (]ue  je  prends  je  n'aureii 
pas  le  temps  de  les  faire  passer  à  ce  soir,  et  la  plus 
forte  raison  est  que  je  ne  veux  point,  que  le  plus  tard 
(|ue  je  pourrai,  fortifier  le  camp  des  ennemis.  Cepen- 
dant, je  suis  très  embarrassé,  car  je  les  ai  à  l'heure 
c|u'il  est  des  deux  côtés. 

En  vérité,  Monseigneur,  il  me  semble  que  vous  pre- 
nez plaisir  à  me  tenir  alerte.  Je  ne  me  donne  pas  plus 
de  fatigue  ni  ne  prends  pas  plus  l'alarme  qu'un  autre, 
mais  je  donne  au  plus  habile  et  au  plus  brave  de  ne 
pas  prendre  quelque  inquiétude  dans  toutes  ces  con- 
jonctures ici.  La  garnison  de  Scaletta  ne  passera  pas 
cette  ville  que  demain  assez  tard,  pour  ne  pas  donner 
aux  ennemis  le  temps  de  prendre  une  résolution  et  de 
marcher  en  même  temps  devant  que  vous  ayez  celui 
de  m'envoyer  encore  ici  de  l'infanterie.  Je  m'attends 
que  vous  en  ferez  partir  incessamment. 

J'ai  eu  des  nouvelles  encore  depuis  ce  matin  que  je 
vous  ai  écrit  que  les  ennemis  faisoient  dessein  de  faire 
passer  les  troupes  par  les  montagnes,  pour  descendre 
entre  ici  et  Gallodoro.  A  tous  ces  avis  vous  y  donne- 
rez l'ordre  (|u'il  vous  plaira.  Cependant,  je  n'ai  qu'à 
me  li'nir  ici  bien  alerte,  puisciue  vous  le  voulez  ainsi. 
Il  scroit  absolument  nécessaire,  comme  je  vous  l'ai 
déjà  mandé,  (jue  vous  preniez  la  peine  de  venir  ici 
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pour  voir  l'état  de  la  place.  Quand  vous  l'aurez  bien 
examinée,  vous  trouverez  sans  doute  ([ue  j'ai  lieu 
d'être  un  peu  inquiet.  J'ai  une  autre  f,Tàce  à  vous 
demander,  Monseigneur,  que  ce  que  vous  m'envoye- 
rez  de  troupes  soit  en  état  de  servir;  nous  tâcherons 
de  leur  faire  faire  leur  devoir. 

Je  suis,  avec  tout  le  respect  possible,... 

CCCCI. 

La  VlLLEDIEU    AU   DUC   DE  VrVONIVE. 

[Taormina,]  12  novembre  1676. 

Détails  très  précis  sur  la  situation  et  l'action  des  ennemis,  dont 
une  attaque  a  échoué.  L'état  de  la  place;  mesures  prises  par 
La  Villedieu  pour  sa  sécurité;  demande  de  secours  immé- 
diat. —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n"  199.) 

Je  viens,  Monseigneur,  de  recevoir  des  nouvelles 
des  ennemis  par  un  homme  que  j'avois  envoyé.  Elles 
me  paroissent  fort  vraisemblables.  Us  sont  toujours 
postés,  cavalerie  et  infanterie  et  troupes  du  pays,  à 
Catalabiaiio.  Ils  avoient  marché  tout  de  nouveau  lundi 
pour  nous  venir  attaquer,  résolus,  disoient  ils,  de 
périr  ou  de  prendre  Taormina  pendant  qu'il  étoit 
encore  en  état  d'être  pris.  Mais  ils  virent  arriver  les 
galères  et  les  secours  que  vous  nous  avez  envoyés,  ce 
qui  leur  fil  rebrousser  chemin  et  remettre,  disent  ils, 
à  une  autre  fois.  Ils  assemblent  leurs  garnisons  et 
encore  d'autres  troupes  du  pays.  Le  vice  roi  y  veut 
lui  même  venir  en  personne,  car  il  se  plaint  fort  de 
Brancamonte,  disant  qu'il  ne  les  a  ni  bien  conduits, 
ni  bien  commandés.  Ils  perdirent  beaucoup  de  monde 
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dans  celle  (lei-iiirre  alt;u|ue,  surtout  des  officiers.  ]{or- 
'^\:i,  reiirienii  de  Messitie,  y  a  éti'  tort  blessé  à  la  tête. 

Vous  juj^ere/  mieux,  Monseij^neur,  que  je  ne  sau- 
rois  faire  de  quelle  eonséquence  il  est  de  bien  mu- 
nir ce  poste  ici  ;  car,  nos  {galères  parties,  les  enne- 
mis ne  craii;neiit  point  qu'on  puisse  les  surprendre 
d'aucun  côté.  Ils  pouiront  mettre  ensemble  un  corps 
de  troupes  considérable.  Il  faut  se  dépêcher  et  il  est 
de  la  dei-nièie  conséquence  de  faire  quelque  répara- 
lion  à  cette  ville.  Cela  se  pourra  faire  sans  beaucoup 
de  liais;  car,  quel(|ue  corps  de  troupes  que  vous  y 
mettiez,  il  n'y  sera  pas  en  sûreté,  ceci  étant  tout  ouvert 
de  plusieurs  côtés  en  descendant  des  montagnes  et  en 
montant  de  la  marine  du  côté  de  Gallodoro.  Il  n'y 
aura  ({ue  quelques  murailles  à  faire  pour  enfermer  le 
faubourg  et  quelques  redoutes  pour  occuper  les  ave- 
nues où  les  chemins  sont  étroits.  Cela  étant,  on  aura 
peine  à  nous  y  forcer,  y  ayant  pourtant  toujours  un 
grand  corps  d'infanterie. 

Je  crois  que  vous  approuverez,  Monseigneur,  que  je 
fasse  sortir  les  Capucins  et  les  Récollets.  Leurs  cou- 
vents sont  des  postes  dangereux  qu'il  faut  ruiner  en 
[)artie  et  se  servir  du  reste  pour  notre  défense.  Si  les 
ennemis  s'en  emparoienl,  il  ne  seroit  pas  possible  de 
les  en  chasser,  outre  qut^  tous  ces  moines  ne  valent 
rien.  Je  lis  arièter  hier  au  soir  un  capucin  qui  sortoit 
depuis  trois  ou  quatre  jours  et  s'en  alloit  du  côté  des 
ennemis.  Il  étoit  hier  au  soir,  quand  je  le  fis  arrêter, 
dans  le  couvent  des  Récollels,  où  il  avoit  été,  disoit  il, 
pour  changer  d'air,  leur  ayant  demandé  une  chambre; 
cependant  e'étoit  sans  la  peiinission  de  son  gardien 
(|ui  me  manda  |qn('|  si  je  le  vouiois  remettre  entre  ses 
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mains  il  en  feroit  bonne  justice.  Il  étoit  allé  apparem- 
ment dans  cet  autre  couvent,  qui  est  un  lieu  fort  élevé, 
pour  l'aire  ses  signaux  aux  ennemis.  Je  leur  annonce- 
rai aujourd'hui,  à  tous  les  moines  de  ces  deux  cou- 
vents, de  se  préparer  de  sortir  dans  deux  fois  vingt 
quatre  heures. 

Vous  donnerez,  Monseigneur,  vos  ordres  tels  qu'il 
vous  plaira  sur  l'avis  que  je  vous  donne  que  les  enne- 
mis se  rassemblent  tout  de  nouveau,  et,  si  j'ose  vous 
dire,  il  seroit  nécessaire,  si  vous  n'avez  pas  d'autre 
dessein,  de  faire  encore  marcher  un  bataillon  ici.  Je  le 
posterai  et  le  logerai  dans  un  de  ces  couvents.  Je  vous 
supplie  tout  de  nouveau  de  vouloir  ordonner  à  tous  les 
officiers  des  bataillons  qui  sont  ici  de  se  rendre  inces- 
samment à  leurs  compagnies.  Je  vous  prie  aussi  de 
nous  vouloir  décharger  des  prisonniers  de  guerre  que 
nous  avons  ici,  surtout  du  marquis  de  Mongiuffi,  les 
autres  ayant  aussi  commercé  tout  autant  qu'ils  veulent 
avec  leurs  gens. 

J'envoyai,  il  y  a  deux  jours,  sur  la  galère  de  M.  de 
Renset  un  de  ces  paysans  brûleurs  de  maisons.  Je  l'ai 
prié  de  vous  en  parler,  afin  que  vous  ordonnassiez 
qu'il  servît  le  roi  sur  les  galères  ;  si  il  y  avoit  eu  un 
bourreau  ou  qu'il  en  eût  eu  deux  de  pris,  l'un  auroit 
pendu  son  camarade  sur  les  montagnes  à  la  vue  des 
ennemis  et  lui  auroit  ensuite  mis  le  feu  au  cul. 

Je  n'ai  point  eu  de  nouvelles  depuis  l'arrivée  du 
bataillon  de  Piémont.  Je  vous  écrivis  hier  amplement 
par  un  officier  qui  s'en  retournoit  à  Messine.  M.  de 
Joigny  vous  dira  mieux  que  je  ne  saurois  faire  l'état 
de  toutes  choses  ici.  De  bonne  foi.  Monseigneur,  il  est 
absolument  nécessaire  d'y  donner  ordre  proraptement 
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si  VOUS  voulez  conserver  ce  poste  dont  vous  connois- 
sez  mieux  (juc  personne  la  conséquence. 
Je  suis  avec  respect... 

CCCCIl. 

La  VlLLEDlEU    AU    ULC   DE  ViVONNE. 

Taormina,  12  novembre  1676. 

«  .l'ai  eu  avis  encore  depuis  une  heure  par  un  fie  nos 
tambours  revenu  des  ennemis  el  par  un  valet  lie  M.  de 
Ciclnelli  que  j'ai  gagné  el  f]ui  me  rapporte  des  nouvelles 
[que]  les  ennemis  sont  en  résolution  de  nous  venir  atta- 
quer, qu'il  a  même  ouï  parler  de  trois  altacjucs.  à  (pioi  il 
V  a  de  l'apparence.  » 

La  Villodieu  demande  à  Vivonne  de  venir  visiter  Taor- 
mina.  «  Car  je  ne  crois  pas  que  vous  le  voulussiez  ni  que 
vous  le  puissiez  conserver  à  moins  d"uu  très  granil  corps, 
el  il  ne  peut  vous  être  utile  que  pour  faire  des  courses 
dans  la  plaine  et  pour  un  passage  pour  aller  plus  avant; 
car,  si  vous  n'y  laissez  (|ue  la  garnison  qui  y  est  présente- 
ment, à  moins  que  vous  n'occupiez  les  eimemis  qui  seront 
devant  vous,  ce  poste  ici  est  insoutenable;  les  ennemis 
pourront  de  tous  les  côtés  descendre  par  les  montagnes 
sans  (|u'on  les  puisse  empêcher.  Ils  n'auront  pas  de  i)e  ne 
à  regagner  les  villages  que  vous  avez  lait  déclarer  pour 
vous.  Nos  moulins  ne  vont  déjà  plus  hors  d'eux.  Pour  les 
habitants  de  celle  ville,  les  ennemis  les  brûleront  et  rui- 
neront quand  il  leur  plaira,  sans  qu'on  les  puisse  empê- 
cher, étant  éloignés  de  la  ville  et  hors  de  portée  que  nous 
les  puissions  conserver,  n 

Il  faudrait  àTaormina  une  garnison  importante  d'au  moins 
douze  cents  hommes,  car  les  ennemis  peuvent  y  descendre 
quand  ils  voudront.  «  Jugez  comment  nous  pouvons  laire 
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daus  l'élal  où  il  [Taormina]  est  ouvert  île  tous  les  côtés. 
J'avoue  que  les  avenues  en  sont  ilifficiles,  parce  (|u'il  faut 
beaucoup  monter,  mais  l'on  ne  peut  pas  de  si  loin  garder 
CCS  avenues.  Dès  qu'on  est  une  fois  auprès  de  la  ville,  on 
est  plus  fort  que  ceux  qui  sont  dedans.  L'on  y  peut  venir 
par  six  endroits  tant  en  montant  de  la  marine  qu'en  des- 
cendant des  montagnes  sans  qu'on  les  puisse  empêcher.  » 
Il  faudrait  «  bien  munir  »  Mola  et  le  château  de  Taor- 
mina. 

La  Villedieu  demande  des  ouvriers  pour  réparer  les 
portes  de  la  ville,  du  matériel  pour  l'artillerie  et  des  canon- 
niers,  de  la  poudre.  «  Je  vous  ai  déjà  mandé,  Monseigneur, 
que  les  portes  de  cette  ville  non  seulement  n'avoient  ni 
serrures  ni  verroux,  parce  qu'on  les  a  arrachés  dans  le 
saccagement,  mais  encore  on  les  peut  enfoncer  à  coups  de 
pieds.  Nous  n'avons  point  d'ouvriers  pour  y  fiiire  travail- 
ler, non  plus  qu'à  mille  autres  choses  nécessaires.  Quand 
même  il  y  en  auroit  quelques  uns,  il  ne  leur  est  pas  resté 
un  outil  ni  un  morceau  de  fer.  » 

La  Villedieu  apprend  que  la  cavalerie  h  Augusta  forme 
un  complot  pour  déserter. 

Il  demande  encore  que  les  officiers  partis  pour  Messine 
reviennent  à  leur  poste.  Il  n'a  que  douze  capitaines,  dont 
trois  sont  malades  ou  blessés.  Les  deux  tiers  des  officiers 
sont  partis. 

«  La  plus  grande  pitié  du  monde  est  notre  hôpital  ^.  Nous 
avons  un  bon  garçon  de  chirurgien  qui  en  est  directeur  et 
entendu  en  son  métier,  qui  est  le  chirurgien  major  de  Cru- 
sol,  mais  il  ne  peut  rien  faire  que  de  sa  main.  M.  de  Châ- 
tenav  vous  dira  qu'on  lui  a  volé  il  y  a  quehjue  temps  ses 
instruments;  ainsi  dans  les  moindres  cures  le  pauvre  gar- 
çon est  embarrassé  et  inutile. 

«  Voilà  un  pauvre   oITicier  du    régiment  de   Louvigny, 

1.  Voir  aussi  n°  CCCLXXXII. 
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lilessé  ilans  celte  dernière  iilUiquc,  qu'il  faut  ([u'il  meure 
|)iiree(|u'on  n';i  j);is  (rinslruinenl  pour  lui  couper  la  jambe. 
J'avois  eiivové  aujourd'hui  au  camp  des  ennemis  el  M.  de 
(licinelli  avoil  écrit  pour  faire  venir  ceux  de  son  chirurgien, 
mais  ils  ne  s'v  sont  pas  trouvés.  Il  y  a  plusieurs  soldats 
<iu'il  faut  qu'ils  meurent  par  cette  nécessite.  lùi  vérité  cela 
doit  faire  trop  de  compassion!  Je  ne  vois  [)ourlant  pas 
(ju'on  y  soit  trop  sensible. 

«  Ayez  la  bonté  d'exhorter  M.  l'intendant  pour  nous 
envoyer  secourir  dans  les  choses  qui  sont  de  son  minis- 
tère. J'ai  tant  de  choses  h  vous  représenter  que  j'oubliois 
le  plus  nécessaire,  qui  est  d'ordonner,  s'il  vous  plaît,  à 
M.  de  lîoirvaux  qu'il  nous  envoie  présentement  mille  ou 
douze  cents  outils  pour  le  moins  de  toutes  les  façons. 
Nous  n'en  avons  ici  que  trois  cents.  Vous  voyez  bien  que 
cela  est  de  la  dernière  conséquence,  et  qu'ils  nous  viennent 
sans  perdre  de  temps  !  »  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616, 
n"  200.) 

CCCCIII. 
Le  duc  de  Vrs'OxxE  a  La  Vilt.edieu. 

[Messine,]  12  novembre  1676. 

Vivonne  annonce  à  La  Villedieu  qu'il  lui  envoie  du  renfort  par 
les  galères  et  ne  négligera  rien  pour  le  secourir.  Il  a  fort  à 
faire  de  son  cMv.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°  201.) 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  écrite  de  ce  jour- 
d'hiii,  et  pour  réponse  je  vous  dirai  (|ue  sur  ce  que 
vous  me  représentez  sur  l'état  où  est  votre  place,  je 
ne  veu.x  rien  omettre  de  ce  qui  peut  dépendre  de  moi 
pour  vous  donner  satisfaction.  Pour  cet  effet,  je  vous 
diiai  que  je  ferai  partir  demain  matin  des  galères,  si 
le  temps  le  pcrmcl,  pour  vous  porter  on/e  compagnies 
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du  régiment  de  Normaiulie  pour  fortifier  votre  garni- 
son et  voti-e  place  que  vous  représentez  si  misérable. 
J'écris  aussi  à  Boirvaux  pour  charger  de  la  munition 
sur  les  dites  galères,  afin  que  vous  n'en  manquiez 
point,  aussi  bien  que  des  outils  pour  vous  couvrir  de 
la  façon  que  vous  les  demandez.  Nous  ne  manquons 
pas  d'embarras  ici.  Il  faut  rembarquer  notre  canon.  Il 
faut  renvoyer  en  France  des  galères  et  des  vaisseaux. 
Il  faut  écrire  et  rendre  compte  de  toute  notre  cam- 
pagne, et  tout  cela  n'est  pas  peu  d'affaires*  ;  ainsi  vous 
excuserez  si  je  ne  peux  pas  vous  satisfaire  sur  tous  les 
autres  articles  de  votre  lettre.  J'y  répondrai  quand  je 
serai  sorti  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 

CCCCIV. 
Le  duc  de  VivoNNE  au  coalmissauie  de  Bouwaux. 

[Messine,]  12  novembre  l(i70. 

Ordre  d'embarquer  sur  les  galères  sans  délai  des  munitions  et 
des  outils  pour  la  défense  de  Taormina.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1616,  n"  202.) 

Il  est  ordonné  au  s"  de  Boirvaux,  commissaire  géné- 
ral de  l'artillerie,  aussitôt  le  présent  ordre  reçu,  de 
faire  embarquer  sur  les  galères  qui  iront  demain  à  la 
marine  de  Scaletta  la  quantité  de  poudre  et  de  plomb 
que  M.  de  Mornas  estimera  nécessaire  pour  la  muni- 
tion de  la  place  de  Taormina  et  ses  châteaux,  à  pro- 
portion de  sa  garnison,  ensemble  six  cents  outils  de 

1.  On  trouvera  plus  loin,  n<"  CCCCXII  et  suivants,  les  lettres 
que  Vivonne  écrivait  au  roi,  à  Seignelav  et  à  Louvois. 
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toute   litron .   (il   inoyeiiniuil   le   présent  onJre   il   en 
(Jenieuiera  bien  et  valablement  décharj,'é. 
Fait  à  Messine,  le  12  novembre  1G7G. 

CCCCV. 
Le  duc  de  Vivoxxe  au  commandeuii  d'Oppède. 

Messine,  12  novembre  1676. 
Ordre  de  partir  avec  cinq  galères  pour  charger  des  troupes  et 
des  outils  à  Scaletta  et  de  les  débarquer  à  Taorrnina.  — 
(Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n°  203.) 

11  est  ordonné  à  M.  le  commandeur  d'Oppède  de 
partir,  aussitôt  qu'il  pourra,  avec  cinq  galères,  pour 
aller  à  Scaletta  embaniuer  des  troupes,  des  outils  et 
des  munitions  de  guerre  et  les  aller  débarquer  à  Taor- 
rnina, ensuite  de  quoi  il  reviendra  incessanuiient. 

Fait  à  Messine,  le  12  novembre  1676. 

CCCCVI. 
Le  duc  de  Vivo>7Œ  a  Morxas. 

Messine,  12  novembre  1676. 

Vivonne  avise  .Mornas  de  toutes  les  mesures  qu'il  prend  pour 
secourir  La  Villedicu  à  Taorrnina.  —  (.Ms.  de  Polignac,  année 
1676,  n"  20A.) 

Je  vous  envoie.  Monsieur,  la  lettre  ci  jointe  de  M.  de 
La  Villeilieu,  afin  que  vous  voyiez  tout  ce  qu'il  me 
demande.  J'ai  résolu  de  lui  envoyer  les  onze  compa- 
gnies de  Normandie  qui  sont  à  San  Placido,  en  la 
place  descjuclles  vous  mettrez  les  quatre  de  Cliampagne 
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et  les  trois  de  Pi-ovence  (jui  sont  à  Giampileri.  Sur  ce 
qu'il  me  demande  des  munitions,  j'ordonne  à  Boirvaux 
de  lui  en  faire  tenir  ce  qu'il  jugera  nécessaire  avec  six 
cents  outils  de  toutes  les  laçons.  Pour  cela,  je  ferai 
partir  demain  (juatre  galères  que  j'envoierai  à  la  marine 
de  Scalctta,  lesfjuelles,  après  que  vous  aurez  changé 
votre  camp,  embarqueront  les  onze  compagnies  ci  des- 
sus pour  les  porter  à  Taormina.  Sinon  elles  s'y  en 
iront  par  terre  si  le  temps  ne  permettoit  pas  qu'on  les 
y  portât.  Je  suis  ici  retenu  pour  écrire  en  France  ; 
après  cela,  je  vous  irai  voir.  Je  vous  prie  cependant, 
Monsieur,  de  faire  exécuter,  le  plus  diligemment  que 
vous  pourrez,  les  résolutions  ci  dessus.  Je  suis  tout  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

CCCCVII. 
Ordre  du  duc  de  Vivonne. 

Messine,  12  novembre  1676. 

Ordre  au  commandant  des  onze  compagnies  du  régiment  de 
Normandie  qui  sont  à  San  Placido  de  se  rendre  à  Taormina 
par  les  galères  ou,  si  le  temps  s'y  oppose,  par  terre  pour  y 
tenir  garnison.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n"  205.) 

Il  est  ordonné  au  commandant  des  onze  compagnies 
de  Normandie,  qui  sont  présentement  à  San  Placido, 
aussitôt  le  présent  ordre  reçu,  de  sortir  dudit  lieu  de 
San  Placido  et  de  s'embar(|uer  le  plus  diligemment 
qu'il  pourra  avec  les  dites  onze  compagnies  sur  les 
galères  que  nous  envoyons  pour  les  recevoir  et  de 
s'en  aller  à  Taormina  pour  y  tenir  garnison  jusqu'à 
nouvel  ordre  de  notre  part.  Que  si  le  temps  ne  per- 
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mcltoit  [las  aux  dilcs  galères  do  les  embarquer,  elles 
iront  par  terre  a  Taorinina  pour  ne  pas  retarder  l'exé- 
cution du  présent  ordre. 

Fait  à  Messine,  le  12  novembre  1670. 

CCCCVUI. 
Le  duc  de  Vivo>îxe  a  Cabaret. 

Messine,  13  novembre  167G. 

Ordre  de  partir  pour  Toulon  avec  les  vaisseaux  qui  doivent 
rentrer  en  France  et  de  passer  par  le  cap  Corse  pour  donner 
au  besoin  assistance  au  convoi  envoyé  par  le  roi.  —  (Ms.  de 
Polignac,  année  1616,  n°  206.) 

Il  est  ordonné  à  M.  Cabaret,  ehel'  d'escadre,  etc., 
de  s'en  aller  incessamment  avec  les  navires  du  i^oi  qui 
sont  ordonnés  pour  s'en  aller  en  France  et  de  les  mener 
à  Toulon,  où  il  trouvera  les  ordres  de  Sa  Majesté  en 
arrivant  de  ce  qu'il  aura  à  l'aire  avec  les  dits  vaisseaux, 
après  que  les  dits  vaisseaux  auront  laissé  dans  les 
maj^asins  de  Messine  ce  qui  a  été  trouvé  nécessaire, 
suivant  l'état  (juc  nous  en  avons  fait  (aire  pour  le  ser- 
vice de  Sa  Majesté,  et  les  hommes  qu'on  aura  trouvé 
devoir  rester  pour  le  remplacement  des  équipages  des 
vaisseaux  qui  doivent  demeurer  ici.  Il  prendra  aussi 
garde  dans  sa  route  de  passer  par  le  cap  Corse,  quand 
même  il  passeroit  par  le  sud,  attendu  le  convoi  ([ue 
Sa  Majesté  envoie  ici,  auquel  il  donnera  les  avis  (ju'il 
aura  appris  dans  sa  route  et  les  secours  dont  il  pour- 
roit  avoir  besoin,  autant  f|ue  le  peu  de  vivres  qu'il  y 
a  dans  les  bords  le  peut  permettre  ;  à  cause  de  quoi  il 
les  fera  retranclier  dès  aujourd'hui  autant  qu'il  le  jugera 
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nécessaire  pour  ramener  les  dits  vaisseaux  à  Toulon. 
Fait  à  Messine,  le  13  novembre  1676. 

CCCCIX. 
La  Villedieu  au  duc  de  Vivon?œ. 

[Taormina,]  13  novembre  1676. 

La  Villedieu  répond  aux  observations  de  Vivonne  par  un 
exposé  de  la  situation  précaire  de  Taormina  et  de  sa  garni- 
son. Les  ennemis  s'assemblent  et  préparent  une  attaque.  La 
garnison  ennemie  de  Scaletta,  forte  de  650  hommes,  a  passé 
sans  encombre.  La  Villedieu  recommande  de  soutenir  Taor- 
mina. —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676,  n°  207.) 

Je  viens  de  recevoir,  Monseigneur,  votre  réponse 
datée  d'aujourd'hui  à  la  lettre  que  je  vous  avois  écrite 
hier  et  envoyée  par  un  officier  exprès.  Vous  êtes  sur- 
pris, dites  vous,  qu'avec  quarante  compagnies  je  ne 
me  trouve  pas  en  état  de  soutenir  Taormina.  Le  mot 
de  quarante  deux  compagnies  remplit  la  bouche.  Vous 
savez  qu'il  y  en  a  cinq  à  Mola*,  qui  ne  peuvent  être 
d'aucun  secours  pour  secourir  Taormina  quand  il  sera 
attaqué.  Je  vois  bien.  Monseigneur,  que  vous  croyez 
sans  doute  que  les  trente  sept  autres  sont  plus  nom- 
breuses et  en  meilleur  état  qu'elles  ne  le  sont  pas.  Je 
les  ai  comptées  ce  matin  que  toute  la  garnison  a  pris 
les  armes  jusqu'aux  valets.  Il  y  a  en  tout  en  état  de 
servir  que  sept  cent  cinquante  hommes,  dont  je  vous 
envoie  le  mémoire  en  détail.  Quand  je  dis  en  état  de 
servir,  je  veux  dire  de  gens  (jui  se  promènent.  Mais  il 
y  en  a  presque  le  tiers  (jui  n'ont  point  d'armes  ou  qui 

1.  La  Mole,  dans  le  texte. 


[1G761  DU  MARKniAI-  DE  VIVONNE.  95 

ne  sont  point  en  fiai  de  lirer,  d'autres  tous  pieds  nus 
qui  à  |)eine  peuvent  tnarclier  pour  monter  la  garde. 

Quand  vous  dites,  Monseigneur,  que  les  ennemis 
n'ont  pas  moyen  de  nous  venir  atta(|uer,  je  ne  vois 
pas  ce  qui  leur  manque,  étant  bientôt  assemblés  en 
grand  corps  de  troupes. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  (|ue  le  vice  roi  assemble 
toutes  ses  garnisons,  ([u'il  les  faisoit  venir  de  ce  côté 
ici  et  qu'il  éloit  résolu  d'altac|uer  Taormina.  Cette 
nouvelle  m'a  été  encore  confirmée  ce  matin  et  que  le 
vice  roi  arriva  hier  au  soir  à  Aci^  Vous  y  donnerez  les 
ordres  qu'il  vous  plaira.  J'ose  vous  dire  que  vous  ne 
connoissez  point  l'état  de  Taormina,  et  je  vous  dirai 
pour  la  dernière  fois  ijuc  c'est  un  poste  insoutenable 
dans  l'état  oii  il  est,  à  moins  qu'il  n'y  ait  pour  le  moins 
une  l'ois  autant  de  monde  qu'il  n'y  en  a,  afin  qu'on 
puisse  travailler  à  la  rajuster  et  à  la  mettre  en  état. 

Si  j'ai  été  assez  heureux  que  d'avoir  repoussé  deux 
fois  les  ennemis,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  su  prendre 
leur  parti,  et  j'observe  leur  démarche  (sic).  J'ai  pris  la 
résolution  d'aller  au  devant  d'eux,  ce  ([ui  ne  se  peut  pas 
toujours  l'aire,  s'ils  viennent  surtout,  comme  ils  peuvent 
aisément,  par  plusieurs  côtes  et  à  une  autre  heure  ; 
quand  ils  voudront  peu  à  peu  s'approcher  de  cette  ville, 
quelque  monde  qu'il  put  y  avoir,  on  ne  sauroit  les  en 
empêcher.  11  n'est  |)as  possible,  s'ils  veulent  venir, 
comme  je  viens  de  dire,  de  garder  non  seulement  les 
avenues,  mais  même  les  faubourgs.  Je  ne  sais.  Mon- 
seigneur, si  vous  avez  bien  considéré  l'état  et  la  situa- 
tion des  murailles  et  des  portes  de  cette  ville.  Quelque 
monde  que  vous  y  ayez  dedans,  il  est  presque  impos- 

1.  Juc/ii. 
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sible  de  s'y  défendre,  n'y  ayant  pas  d'endroit  où  l'on 
puisse  poster  les  mousquetaires  en  état  de  tirer.  Ne 
croyez  pas,  Monseigneur,  que  je  vous  paiMe  avec  trop 
d'exagération.  Je  crois  que  vous  me  faites  l'honneur 
d'être  persuadé  que  je  n'ai  d'autre  inquiétude  que  celle 
qu'un  galant  homme  doit  avoir.  Je  vous  ai  déjà  mandé 
que  toutes  mes  démarches  justifieroient  tout  mon  pro- 
cédé. 

Si  vous  me  permettez  de  vous  dire  mon  avis,  je  ne 
crois  pas  que  vous  puissiez  prendre  un  autre  parti  que 
celui  d'envoyer  promptement  ici  toutes  les  troupes 
que  vous  pourrez,  non  seulement  parce  que  les  enne- 
mis sont  assemblés  et  s'assemblent  incessamment  à 
une  lieue  d'ici,  dont  je  vous  donne  encore  l'avis  pour 
assuré  et  qu'ils  en  veulent  à  Taormina,  mais  encore 
pour  pouvoir  mettre  ceci  en  état  et  le  pourvoir  des 
choses  nécessaires.  A  moins  que  de  cela,  je  ne  crois 
pas.  Monseigneur,  je  vous  le  dis  tout  net,  que  vous 
puissiez  soutenir  Taormina.  Les  autres  endroits  dont 
vous  me  parlez  n'en  sont  pas  menacés  à  l'heure  qu'il 
est  comme  celui-ci,  et  quand  même  les  ennemis 
auroient  tourné  leurs  démarches  d'un  autre  côté,  vous 
seriez  plus  en  état  de  secourir  d'ici  tous  vos  postes 
que  d'aucun  autre  endroit. 

Voilà  les  ennemis  à  l'heure  qu'il  est  en  état  de  nous 
attaquer,  voyant  que  nous  sommes  dispersés  et  hors 
d'état  que  nous  leur  puissions  plus  faire  aucun  mal. 
Votre  dessein ,  m'avez  vous  dit  et  mandé  plusieurs 
fois,  étoit,  après  la  prise  de  Scaletta,  de  marcher  avec 
toutes  vos  troupes  à  Taormina  pour  de  là  entrer  dans 
la  plaine  et  ouvrir  les  passages;  sans  cela,  non  seule- 
ment vous  ne  pouvez  soutenir  Taormina,  mais  encore 
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ce  VOUS  scroit  un  poste  fort  a  cliar;^e.  Mola  et  le  château 
do  ïaoniiina,  où  il  ne  liuil  (|ue  peu  de  garnison,  suffi- 
roienl  après  les  avoir  bien  munis,  et  la  ville  de  Taor- 
mina  ne  peut  être  bonne  qu'à  ruiner  et  raser. 

Je  vous  envoie  encore  une  fois  cet  officier  exprès 
pour  vous  informer  de  la  vérité.  Je  vous  ai  assez  mandé 
l'extrême  nécessité  que  nous  étions  de  toutes  choses 
pour  notre  défense.  C'est  à  vous  d'y  Iture  donner 
l'ordre  qu'il  vous  plaira.  Je  ne  doute  pas  que  vous 
m'envoyiez  promptement  ici  des  troupes.  Je  ne  crois 
pas  que  vous  ayez  un  moment  à  perdre,  mais  il  nous 
faut  aussi  envoyer,  peu  do  temps  après,  de  la  poudre, 
du  plomb,  dos  outils  pour  travailler,  un  petit  fonds 
d'argent  pour  cola.  Si  M.  l'intendant  n'en  a  pas,  je 
ferai  boursiller  nos  officiers.  Il  nous  faut  aussi  des 
ouvriers  maréchaux,  maçons,  serruriers  et  charpen- 
tiers avec  leurs  outils.  Car  si  nous  avions  des  outils, 
nous  aurions  |)u  trouver  ici  ou  aux  environs  quelques 
ouvriers.  Si  vous  aviez  pierriers  do  reste,  ils  nous 
seroient  d'une  grande  utilité. 

La  garnison  de  Scaletta  est  passée  par  cette  ville  il 
y  a  environ  deux  heures.  Je  vous  avoue  encore.  Mon- 
seigneur, que  j'ai  été  fort  surpris  de  la  voir  arriver 
sans  avoir  aucun  avis  ni  aucun  ordre  de  vous.  J'ai 
eu  ce  matin  une  cruelle  inquiétude  dans  le  temps  que 
la  dite  garnison  étoit  à  cintj  cents  pas  des  portes  de 
cette  ville,  à  venir  du  côté  de  la  plaine,  de  la  môme 
manière  qu'ils  avoient  fait  quand  ils  sont  venus  pour 
nous  attaquer.  Heureusement,  ils  se  sont  contentés  de 
se  piomenor.  J'ai  l'ait  compter,  on  passant  aux  deux 
portos  lie  cette  ville,  la  garnison  par  trois  différents 
officiers.  Il  a  passé  six  cent  cinquante  sept  soldats  ou 
11  7 
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sergents,  sans  compter  les  officiers.  Cependant,  vous 
me  dites  qu'il  ne  devoit  y  avoir  que  environ  quatre 
cents  hommes!  Le  lieutenant  de  cavalerie  qui  les  a 
escortés  n'avoit  aucun  ordre  ni  aucun  passeport  de 
vous.  Il  ne  savoit  du  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire.  J'ai 
cru  qu'il  étoit  dangereux,  plutôt  pour  la  désertion  des 
cavaliers  que  par  une  autre  raison,  que  ces  vingt  cinq 
maîtres  passassent  tout  outre.  Je  me  suis  contenté 
d'envoyer  un  maréchal  des  logis  avec  six  cavaliers. 
Cela  fera  le  même  effet  que  si  tout  le  détachement  y 
avoit  été.  J'ai  fait  concevoir  à  l'officier  qui  commande 
la  dite  garnison  de  Scaletta  qu'il  étoit  obligé  d'aller 
jusque  dans  Catane  sans  faire  aucune  démarche  d'hos- 
tilité, puisque  sa  capitulation  le  portoit  ainsi.  J'ai 
envoyé  le  dit  maréchal  des  logis  pour  les  voir  aller 
jusques  à  Catane.  J'ai  été  bien  aise  de  leur  ôter  ce 
moyen  de  se  fortifier  et  de  venir  rien  entreprendre 
devant  que  vous  ayez  le  temps  d'envoyer  ici  du  secours 
que  vous  jugerez  à  propos.  Je  ne  vous  en  parlerai  pas 
davantage  et  je  voudrois  bien  à  l'avenir  n'avoir  que 
des  choses  agréables  à  vous  entretenir. 

Je  vous  ai  déjà  prié  bien  des  fois  d'ordonner  à  tous 
les  officiers  qui  sont  à  Messine  de  ce  bataillon  ici  de 
se  rendre  incessamment  à  leur  charge  ;  cependant,  je 
n'en  vois  pas  arriver  un  seul.  On  dit  qu'il  y  a  beau- 
coup de  soldats.  Vous  croyez  bien.  Monseigneur,  que 
je  vais  bien  être  alerte,  puisqu'il  vous  plait  ainsi.  Il  est 
juste  que  vous  jouissiez  de  la  gloire  de  votre  triomphe, 
mais  cependant  ne  nous  oubliez  pas  et  songez  encore 
une  fois  que  Taormina  doit  être  votre  tête.  Je  ne  vous 
ai  rien  dit  sur  l'état  de  cette  ville  qui  ne  soit  au  pied 
de  la  lettre,  et  si  j'avois  à  choisir,  je  préférerois, 
comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé,  de  l'attaquer  avec 
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mille  hommes,  plutôt  (|ue  de  la  détendre  avec  quinze 
cents  dans  la  situation  où  elle  est. 

Envoyez  nous,  s'il  vous  plait,  au  plus  tôt,  Lavigne 
ou  Léonard'  pour  faire  incessamment  travailler.  Si 
j'oublie  quekjue  chose,  je  vous  supplie  de  suppléer  à 
mon  manquement  de  mémoire.  Il  est  aisé  d'oublier 
quand  on  a  tant  de  choses  à  demander. 

Je  suis,  avec  tout  le  respect  possible... 

CCCCX. 

La  Villedieu  au  duc  de  Vivon'mî. 

Taormina,  13  novembre  l(i76. 

«  Je  vous  avois  promis,  Monseigneur,  de  ne  vous  plus 
rompre  la  tête  tie  l'étal  de  Taormina.  Mais  comment  se 
taire,  découvrant  de  moment  à  autre  plus  de  défauts  que  je 
ne  vous  saurois  dire!  »  La  Villedieu,  rétabli,  a  inspecté  la 
place  et  la  déclare  indéfendable  si  Vivonne  n'y  met  'une 
très  nombreuse  garnison.  Il  faut  qu'il  envoie  sur-le-champ 
toutes  ses  troupes  s'il  veut  conserver  Taormina.  Les  enne- 
mis se  rassemblent  pour  l'attaquer. 

«  Je  suis  assuré  quand  vous  aurez  bien  examiné  ce  poste 
ici,  vous  serez  de  mon  même  avis  et  que  vous  vous  con- 
tenterez de  conserver  Mola,  si  vous  le  jugez  h  propos,  et 
ruinerez  absolument  Taormina.  Vous  remettrez  au  moins 
des  troupes  ensemble  et  les  rapprocherez.  » 

La  Villedieu  expose  combien  un  échec  a  Taormina 
serait  regrettable.  Les  villages  environnants  se  tourneraient 
contre  les  Français.  Il  propose  de  marcher  contre  les  enne- 
mis, bien  (ju'ils  se  fortifient,  car  il  trouve  la  situation  inte- 
nable. 

«  Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  au  plus  toi  de  vos  nou- 

1.  Ingénieurs  des  lortilications. 
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velles  et  votre  résolution,  car  sur  cela  je  prendrai  mon 
parti.  Ne  voyant  pas  que  vous  envoyez  les  troupes,  je 
prendrai  le  parti  d'aller  au  devant  des  ennemis  plutôt  que 
de  me  renfermer  dans  une  ville  où  je  ne  saurois  éviter 
d'être  prisonnier  de  guerre  six  heures  après.  Il  sera  plus 
avantageux  pour  la  nation  et  pour  votre  gloire  de  prendre 
ce  premier  parti.  Si  vous  me  mandez  que  vous  allez  inces- 
samment faire  marcher,  je  me  ménagerai  davantage  pour 
donner  le  temps  aux  troupes  de  venir.  Je  signe  cela  hardi- 
ment. ..  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n"  208.) 

CCCCXl. 

La   VllXEDlEU   AU   DUC   DE   VnO?WE. 

Taormina,  13  novembre  1676. 

La  place    est   insuffisamment  défendue,   le  danger  augmente 

autour  d'elle.  -  (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n"  209.) 

Je  ne  crovois  pas,  Monseigneur,  après  la  longue 
lettre  que  je  vous  ai  écrite  tantôt,  avoir  plus  rien  oublie. 
Cependant,  je  ne  vous  ai  pas  envoyé,  comme  je  vous 
ai  mandé,  l'état  en  détail  et  le  nombre  des  soldats  qui 
sont  ici.  Vous  le  verrez  dans  cette  lettre.  Il  en  faudroit, 
de  bonne  foi,  presqu'autant  qu'il  y  en  a  en  tout  pour 
monter  une  garde  régulière  chaque  jour  dans  1  état 
qu'est  la  place,  car  il  faut  garder  bien  des  avenues  et 
bien  loin,  lesquelles  on  ne  peut  pas  gai^der  avec  si  peu 

de  monde.  , 

J'ai  reçu  votre  dernière  lettre.  Vous  me  mandez  en 
-rros  caractère  que  vous  aviez  cru  que  c|uarante  deux 
compagnies  étoient  non  seulement  suffisantes  pour  se 
crarantir  de  l'insulte  dans  Taormina,  mais  même  que 
t  nouvois  fort  bien  avec  cela  soutenir  un  s.ege.  Cela 
seroit  bon  si  l'on  avoit  non  pas  seulement  des  bastions 
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devant  soi,  mais  si  l'on  rtoit  renfermé  en  manière  de 
se  pouvoir  défendre.  Vous  en  savez  trop,  Monseigneur, 
pour  croire  que  vous  ayez  seulement  considéré  cette 
place.  Parce  que  vous  avez  eu  de  la  peine  à  y  monter, 
vous  croyez  donc  (ju'il  est  difficile  à  y  aborder.  Cela 
seroit  bon  à  (jui  y  auroil  une  armée  ou  au  moins  un 
grand  corps  pour  en  défendre  les  avenues.  Si  je  vous 
en  parle  tant,  ce  n'est  que  pour  vous  en  faire  con- 
noitre  la  vérité.  Je  ne  dis  pas  que  vous  devriez  aban- 
donner tout  le  reste,  mais  pendant  que  les  ennemis 
sont  de  de(;à  et  qu'ils  se  préparent  d'y  faire  un  effort, 
je  croirois  (|ue  vous  ne  saunez  mieux  faire  que  de  leur 
faire  tête  oii  ils  se  présentent  sans  danger.  L'on  peut 
dégarnir  le  reste.  Cela  de  même  temps  vous  donnera 
le  moyen  de  fortifier  dans  peu  de  jours  ce  poste  ici 
pour  le  mettre  hors  d'insulte,  en  état  de  vous  en  pou- 
voir servir  à  l'avenir  et  de  le  pouvoir  conserver  avec 
moins  de  monde.  Vous  n'avez  assurément  rien  de  plus 
précis  ni  de  plus  grande  conséquence.  Voilà,  Monsei- 
gneur, ce  que  j'ai  cru  encore  vous  devoir  dire  pour 
le  service  du  roi  et  pour  l'intérêt  que  je  prends  à  votre 
gloire.  Vous  y  donnerez  l'ordre  que  vous  jugerez  à 
propos. 

Je  serai  exact  de  vous  avertir  de  ce  qui  se  passera 
si  j'en  ai  les  commodités.  Car  je  vous  donne  avis  qu'il 
commence  à  y  avoir  déjà  des  bandits  sur  le  chemin  de 
Messine  et  qu'il  ne  fait  pas  trop  sûr  d'envoyer  des 
messagers.  J'ai  bien  peur  que  dans  peu  de  temps  il 
n'y  en  ait  davantage  de  tous  ces  villages  qui  crient  à 
la  faim.  Ceux  de  Forza  disent  déjà  tout  haut(]u'ils  ont 
donné  rexein|)le  aux  autres  avec  beaucoup  d'atTection, 
(jue  vous  leur  avez  promis  le  passage  libre  pour  avoir 
du  blé,  que  cependant  ils  ne  voient  qu'on  s'en  mette 
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en  peine  ni  en  devoir  de  l'aire.  Us  me  l'ont  dit  à  moi 
même  aujourd'hui  et  d'un  ton  plaintif.  Voilà  encore 
une  raison  qui  doit  obliger  de  tenir  un  corps  considé- 
rable àTaormiiia  pour  maintenir  ces  gens  là. 

Vous  me  dites  encore,  Monseigneur,  dans  votre 
lettre  que  vous  ne  savez  pas  de  quel  côtt-  peut  tomber 
l'orage.  Je  vous  ai  déjà  donné  (comme  j'ai  cru  le  devoir 
faire)*  de  fréquents  avis  que  le  tonnerre  grondoit  de 
ce  côté  ci.  Gesso,  à  la  vérité,  doit  être  gardé,  mais  il 
me  paroit  que,  tenant  cette  tête  là  et  celle  ci,  il  n'y  a 
rien  à  craindre  pour  le  reste,  au  moins  pour  cette 

heure  ici. 

Si  l'on  n'y  donne  bientôt  ordre,  les  farines  nous 
vont  manquer  dans  peu  de  jours.  Je  vous  ai  déjà 
demandé  des  moulins  à  cheval.  Nous  n'avons  qu'un 
moulin  à  eau  qui  aille,  qui  ne  fait  qu'une  salme  de 
farine  par  jour  et  (lue  nous  ne  conservons  (^'autant 
qu'il  plaira  aux  ennemis  de  nous  le  laisser.  Envoyez 
nous,  s'il  vous  plaît,  des  outils  et  quelques  uns  de  ces 
Messieurs  pour  faire  travailler,  ou  Lavigne  ou  Léonard. 
J'ai  eu  quatre  ou  cinq  cavaliers  rendus  hier  au  soir 
qui  m'ont  averti  que  les  ennemis  avoient  grande  cor- 
respondance  dans   cette  ville,   que  je  me  donnasse 
garde  d'une  trahison  et  cju'on  leur  faisoit  force  signaux. 
J'avois  déjà  eu  cet  avis 'd'un  autre  côté,  mais  comment 
parer  cela  dans  l'étendue  de  cette  ville  et  des  hau- 
teurs? Comme  il  y  a  un  peuple  nombreux,  je  crois  que 
j'en  chasserai  la 'moitié  quand  vous  m'aurez  envoyé 
des  troupes,  sous  prétexte  du  logement. 

En  vérité.  Monseigneur,  mon  inquiétude  devroit  être 
pardonnable  quand  on  a  un  bon  cœur  bien  zélé,  bien 
tourné  et  bien  intentionné.  Il  est  sensible,  quelque  réso- 
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lulii)ii('l(|iiel(|U('ciiviL'(|iroiiail(lel)ieii  liiirc  son  devoir, 
de  se  liouvei'  diins  un  [)()sle  d;ins  Télal  où  est  celui  ci, 
en  vue  et  à  la  portée  d'un  camp  des  ennemis.  Je  suis 
bien  fâché  de  troubler  si  souvent  votre  repos.  Mais 
aussi,  de  bonne  foi,  je  crois  être  obligé  de  vous  faire 
connoitre  l'état  où  nous  sommes.  Vous  en  devez  ôtre 
instruit  à  l'heure  qu'il  est.  Il  ne  me  reste  plus  (jue  je 
sache  (|u';i  vous  assurer  (|u'en  (|uel(|ue  lieu  et  en  (|uel(|ue 
étal  c|ue  je  sois  et  (|uoiciu'il  puisse  ai-river  (|ue  je  suis 
toujours  plus  ([u'homme  du  monde  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

CCCCXII. 
Lk  Dire  DK  VivoxxE  A  Seigxelav. 

Messine,  13  novembre  1676. 

Vivonno  iiiiiionco  le  retour  des  vaisseaux  et  galères,  com- 
mcnle  leur  uiilitc  pendant  la  campagne  de  Scaletta.  Il 
demande  des  recrues  et  des  troupes  nouvelles,  recom- 
mande Preuilly  et  divers  officiers. 

«  Faisant  au  roi  un  détail  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans 
noire  campagne  et  de  tout  ce  que  ses  vaisseaux  et  ses  galères 
ont  opéré  depuis  deux  mois  pendant  lesquels  ces  deux 
corps  ont  si  utilement  servi,  je  n'en  répéterai  rien  dans 
celle  lettre  pour  ne  vous  pas  ennuvcr. 

«  Je  vous  dirai  seulement,  Monsieur,  (ju'il  ne  m'a  pas 
été  possible  d'envoyer  M.  Cabaret  croiser  vers  Livourne, 
comme  Sa  Majesté  me  l'avoil  ordonné,  parce  que  tous  les 
vaisseaux  m'ont  été  nécessaires  [)our  faire  les  divers  mou- 
vements que  j'ai  faits,  elsans  lesquels  rien  n'auroit  réussi; 
outre  cela,  les  troupes  de  terre  étoicnt  en  très  petit  nombre, 
de  sorte  que,  ne  les  pouvant  montrer  devant  celles  de  l'en- 
nemi, il  a  fallu  par  nécessilé  (jue  je  me  sois  aidé  de  celles 
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des  vaisseaux  ei  des  galères.  Je  me  suis  trouvé  dans  une 
grande  extrémilé.  Je  ne  pouvois  rien  entreprendre  que  sur 
des  places  maritimes:  ainsi  toute  la  marine  m'étoit  d'autant 
plus  nécessaire  que  tous  les  vaisseaux  n'étoient  pas  tou- 
jours en  état  d'agir,  la  plupart  carennoient  et  les  plus  gros 
pendant  que  les  autres  étoient  dehors. 

«  Je  n'avois  résolu  de  garder  que  cinq  galères,  mais  j'en 
ai  fait  rester  quatorze,  puisque  Sa  Majesté  l'a  ordonné  de 
nouveau  en  cette  manière  par  sa  dernière  dépèche  du 
22  septembre  que  mon  laquais  m'a  apportée.  Je  n'ai  point 
voulu  toucher  aux  équipages  des  galères  pour  ne  les  pomt 
affoiblir,  et  vous  pouvez  être  en  repos  pour  celles  qui  res- 
teront ici,  car  j'en  aurai  tout  le  soin  possible.  Je  suis  d'opi- 
nion qu'elles  n'y  empireront  point.  A  l'égard  du  restant 
des  galères  qui  s'en  retournent,  elles  sont  parties  cette 
nuit,  savoir  dix  galères  et  l'équipage  de  la  onzième 
répandu  sur  les  autres,  le  corps  de  la  galère  de  M.  de 
Foresta  n'ayant  pas  été  jugé  navigable'.  »  —  (Ms.  de  Poli- 
gnac,  année  1676,  n"  214.) 

CCCCXIII. 
Le  duc  de  Vn'ONNE  a  Louis  XIV. 

Messine,  13-14  novembre  1676". 

Vivonne  expose  au  roi  ses  entreprises  pendant  le  mois  écoulé 
depuis  l'arrivée  de  Gaharet,  la  tentative  de  surprise  de  Syra- 
cuse, la  prise  de  Melilli  par  Mornas,  l'assaut  et  la  prise  de 

1.  «  Dix  de  nos  galères  sont  heureusement  arrivées  de  Sicile 
sur  nos  côtes  en  neuf  jours  et  vingt  quatre  vaisseaux  sont  arri- 
vés à  Toulon  pour  se  mettre  en  état  de  porter  en  Sicile  le  mois 
d'avril  prochain  des  troupes  et  des  munitions  »  [Gazette  du 
5  janvier  1677.  De  Marseille,  le  14  décembre  1676). 

2.  L'original  aux  Arch.  de  la  Marine  est  du  14  novembre. 
E.  Sue  publie  cette  lettre  à  la  date  du  4  novembre. 
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Taorinina  par  l.a  Villedieu,  le  siège  de  Scalelta  el  la  reddi- 
tion de  plusieurs  villages.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1676, 
n»  215;  Arcli.  nat.,  Marine,  h*  7,  fol.  I'i6;  publié  par 
E.  Sue,  op.  cit.,  t.  m,  p.  402.) 

Sire, 

Comtiie  je  dois  un  compte  exact  à  Votre  Majesté  de 
ce  que  son  armée  navale  a  tait  en  ce  pays,  je  ne  me 
contenterai  pas  de  lui  dépêcher  le  major  de  ses  galères 
qui  a  été  témoin  de  tous  ces  progrès  qui  se  sont  faits, 
mais  j'aurai  l'honneur  encore  de  lui  expliquer  (luelle  a 
été  ma  conduite  pendant  cette  campagne. 

Je  dirai  donc  à  Votre  Majesté  que  mon  premier  des- 
sein fut  d'emporter  la  ville  de  Syracuse  brusquement 
en  faisant  entrer  dans  son  port  les  vaisseaux  et  les 
galères  et  débar(|uant  des  troupes  en  terre  pour  se 
jeter  dans  la  ville  par  un  endroit  où  les  murailles  ne 
sont  pas  hautes.  La  chose  étoit  possible  dans  la  situa- 
tion où  se  trouvoit  cette  ville  lorscjuc  la  cavalerie  de 
Votre  Majesté  arriva  portée  par  M .  Cabaret  ;  car,  ayant 
fait  toutes  les  démarches  nécessaires  pour  faire  croire 
aux  ennemis  (]ue  j'en  voulois  à  Milazzo,  ils  avoient 
réuni  dans  ce  lieu  là  toutes  leurs  forces  de  manière 
que  les  places  plus  éloignées  demeuroient  peu  pour- 
vues, et  celle  là  |)arliculièrement,  sur  laquelle  ils  ne  se 
figuroient  pas  ([ue  je  pusse  avoir  aucune  pensée.  Ce 
qui  troubla  toute  ma  bonne  disposition  fut  que,  quand 
toute  l'infanterie  fut  embarquée  et  (pie  nous  voulûmes 
faire  voile  vers  Augusta,  le  vent  se  rendit  tout  à  fait 
contraire,  de  manière  que  les  galères  furent  obligées 
de  venir  dans  le  port.  Pour  les  vaisseaux,  ils  ne  ren- 
trèrent pas,  mais  ils  ne  purent  arriver  à  Augusta  c[ue 
quatre  ou  cimi  jours  après. 
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Ce  coiitretonips  cruel  lit  coiiiioilreauxciiiieinis  noire 
dessein,  aussi  ne  perdirenl  ils  j)as  un  moment  de  temps 
de  courir  à  Lentini  et  Carlentini  et  à  Syracuse  et  eurent 
d'autant  plus  de  lieu  de  s'y  l'ortifier  de  monde  que  je 
ne  pus  me  rendre  en  ces  quartiers  là  que  dix  ou  douze 
jours  après  l'arrivée  des  vaisseaux,  à  cause  que  je 
m'étois  trouvé  sur  les  galères  quand  le  mauvais  temps 
nous  prit. 

Comme  je  n'avois  pas  une  corde  seule  en  mon  arc, 
comme  l'on  dit  ordinairement,  voyant  que  ce  premier 
dessein  ne  pouvoit  avoir  aucun  effet,  je  songeai  d'en 
faire  réussir  un  second,  qui  étoit  d'insulter  Taormina, 
et  pour  tromper  les  ennemis  sur  ce  sujet,  comme  je 
l'avois  fait  sur  le  précédent,  je  me  tins  quelques  jours 
à  Augusta  pour  faire  du  pain  et  mettre  en  état  (juclque 
petit  équipage  pour  faire  porter  de  la  munition  de 
guerre,  et  puis  je  me  rendis  au  camp  de  Melilli,  où 
M.  de  Mornas  s'étoit  arrêté  après  avoir  forcé,  comme 
il  fit,  l'épée  à  la  main,  le  village  de  ce  nom,  qui  est 
voisin  d'Augusta.  Cette  bicoque  avoit  beaucoup  incom- 
modé Augusta  depuis  qu'il  est  à  Votre  Majesté;  de 
sorte  (jue  M.  de  Mornas,  voulant  la  châtier,  ne  donna 
point  de  capitulation  à  la  garnison  qui  étoit  dedans  ; 
partie  fut  passée  au  fil  de  l'épée,  le  reste  fut  fait 
prisonnier  de  guerre. 

Après  avoir  resté  quelques  jours  dans  ce  camp,  je 
m'avançai  jusqu'à  San  Calogero,  qui  est  plus  voisin  de 
Catane  sur  le  bord  de  la  mer,  pour  donner  plus  à  pen- 
ser aux  ennemis  que  j'en  voulois  à  Lentini  ;  aussi, 
crurent-ils  tout  de  bon  que  c'étoit  mon  unique  but  ' . 

1.  En  effet,  le  marquis  de  Castol  Rodrigo,  pensant  que 
Vivonne  allait  se  jeter  sur  Catane,  fit  venir  dans  cette  ville  les 
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Pour  lus  coiitiitner  tia\aiil;i';i'  dans  celle  vue,  je  restai 
|)lusieurs  jours  dans  ce  ruètiie  lieu,  mais  non  pas  sans 
ne  faire  qu'une  seule  chose;  je  lis  embarquer  sur  vinj,'t 
galères,  le  soir  du  4  au  5  octobre,  M.  de  La  Villedieu 
avec  un  détachement  des  troupes  de  terre  de  douze 
cents  hommes,  celui  de  rinranterie  des  j^alères,  qui 
ctoit  dans  le  camp,  et  leur  doimois  ordre  d'aller  faire 
une  descente  à  Taormina  ;  elles  furent  jus(iucs  à  mi  golfe 
de  Catane,  et  puis  elles  furent  obligées  de  revenir  par 
le  mauvais  temps. 

Ce  mouvement  se  passa  durant  la  nuit,  de  sorte  que 
les  ennemis,  ne  s'en  étant  point  aperçus,  ne  changèrent 
rien  dans  leur  conduite.  Ce  peu  de  séjour  que  je  fis  à 
San  Calogero  me  convainquit,  Sire,  de  l'impossibilité 
oii  j'étois  de  faire  avancer  l'armée  jusques  à  Lentini 
seulement  et  par  conséquent  de  rien  faire  en  la  menant 
dans  le  pays  sans  avoir  un  équipage  de  munition, 
parce  que,  y  ayant  ici  un  peu  de  mauvais  temps,  les 
troupes  se  Irouveroient  sans  pain.  Or,  si  cela  arrive 
quand  on  est  campé  sur  le  bord  de  la  mer,  ijue  ne 
nous  seroit  il  point  arrivé  s'il  nous  en  avoit  fallu  éloi- 
gner? 

Cette  raison,  jointe  à  mon  premier  dessein,  me  fit 
retourner  le  (5  au  cam[)  d'où  j'étois  parti.  Je  choisis  un 
lieu  pourtant  |)lus  voisin  de  la  marine,  afin  de  pouvoir 
faire  cmbaniuer  les  troupes  plus  facilement  dès  c|ue  le 
temps,  s'étanl  montré  favorable,  le  1 1 ,  M.  de  La  Ville- 
troupes  allemandes  qui  foriiiaienl  la  plus  grande  partie  de  la 
garnison  de  Taormina.  Cette  place  se  trouva  ainsi  considéra- 
blement démunie,  grâce  à  la  ruse  de  Vivonne  cl  A  la  faute  de 
Caslel  Rodrigo,  et  sa  prise  en  fut  grandement  facilitée.  Voir  plus 
haut,  p.  y,  n.  i. 
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dieu  se  rembarqua  de  nouveau  avec  les  mêmes  déta- 
chements de  terre  et  des  galères,  et,  s'étant  voulu 
approcher  de  Taormina,  la  mer  se  trouva  grosse  ;  ainsi 
ils  jugèrent  à  propos  de  ne  rien  hasarder  et  conti- 
nuèrent leur  route  jusques  à  Messine,  où  les  galères 
demeurèrent  quatre  jours.  Beaucoup  de  personnes, 
qui  avoient  passé  d'Augusta  à  Messine,  publièrent  le 
dessein  des  galères  dans  la  ville,  et  néanmoins  on  fut 
si  heureux  que  les  ennemis  n'en  pénétrèrent  rien,  car 
le  16  les  mêmes  galères,  commandées  par  M.  de  La 
Brossardière,  étant  sorties  de  Messine,  l'entreprise  se 
fît  et  réussit  très  avantageusement. 

La  chose  se  passa  de  cette  manière.  On  débarqua 
douze  cents  hommes  de  troupes  de  terre  et  quatre 
bataillons  de  l'infanterie  des  galères  de  trois  cents 
hommes  chacun,  commandés,  le  premier,  par  M.  le 
commandeur  d'Oppède  et  M.  le  chevalier  de  Pennes, 
le  deuxième  par  M.  de  La  Bretèche,  le  troisième  par 
MM.  de  Béthomas  et  de  Mareuil,  et  le  quatrième  par 
M.  de  Montaulieu.  M.  de  La  Villedieu  ordonna  si  bien 
toutes  choses  que  les  détachements  de  terre  et  des 
galères,  l'un  commandé  par  M.  de  Saint  Cla,  qui 
fut  blessé  de  deux  coups  de  mousquet,  et  l'autre 
par  M.  le  chevalier  de  Pennes,  forcèrent  les  retranche- 
ments que  les  ennemis  avoient  faits  au  delà  des  fau- 
bourgs. 

Ensuite,  on  arriva  à  la  porte  du  faubourg  que  l'on 
força,  après  avoir  mis  la  palissade  à  bas  à  coups  de 
haches,  et  les  ennemis  l'ayant  abandonnée,  on  les  poussa 
vivement  jusqu'à  la  porte  de  la  ville,  à  laquelle  M.  de 
La  Villedieu  fut  blessé;  les  ennemis,  ayant  tiré  à 
l'heure  même  pour  dernière  ressource  un  canon  à  tra- 
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vers  la  porlc,  ils  (Idiiiicrcnl  par  lii  iiicilité  d'y  entrer*. 
Le  nombre  de  troupes  (lui  l'aisoient  cette  entreprise 
n'ayant  pas  été  sulïisant  pour  fournir  la  ville  de  Taor- 
mina  et  son  château  et  pour  investir  le  château  de 
Mola,  les  ennemis  eurent  moyen  d'y  jeter  quelque 
monde;  cela  m'ayant  été  rapporté  le  17  par  M.  de 
Bre-^y,  je  partis  du  cam[)  d'Alcantara  et  me  mis  en  che- 
min pour  Taormina.  Kii  y  arrivant  le  20,  on  ine  dit 
([ue  les  ennemis  avoient  lait  un  ellort  en  plein  jour 
pour  y  jeter  un  secours  considérable,  mais  que  M.  de 
Vallavoire,  qui  étoit  venu  de  Messine  deux  jours  aupa- 

1.  I>a  Villedieu  à  Louvois,  13  novembre  1676  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  511,  n"  49)  :  «  J'avois  avec  le  détachement  que  je 
viens  de  vous  dire  douze  cents  hommes  de  Tinfanterie  des 
galères  et  trois  cents  Messinois.  Je  fus  assez  heureux  de  réus- 
sir dans  ce  qui  m'étoit  ordonné  et  d'enii)orler  cette  ville 
presque  l'épce  à  la  main,  après  avoir  monté  une  terrible  mon- 
tagne. J'y  perdis  très  peu  de  monde,  parce  que  ceux  qui  la 
défendoient  nous  virent  marcher  à  eux  jusques  à  leurs  portes 
avec  assez  d'ordre  et  de  rigueur.  Mais  par  cette  malheureuse 
habitude  d'être  presque  toujours  blessé,  je  reçus  un  grand 
coup  de  mousquet  à  la  cuisse,  qui  ne  m'empèrha  pas  d'agir 
jusques  à  ce  que  la  ville  fût  rendue.  Ce  qui  un  moment  après 
me  causa  une  grande  douleur  sans  pouvoir  plus  me  mouvoir. 
Ce  qui  fut  cause  que,  ne  pouvant  donner  mes  ordres,  cette 
pauvre  ville  fut  terriblement  saccagée  à  qui  mieux  mieux  de 
notre  infanterie,  de  celle  des  galères,  de  leurs  matelots  et  des 
Messinois.  Ce  qui  fut  encore  cause  que  je  n'emportai  pas  de 
même  temps  un  village  et  un  château  de  la  plus  extraordinaire 
situation  du  monde  sur  une  pointe  de  rocher  qui  est  au  dessus 
de  cette  ville  et  qui  se  nomme  Mola.  Mais  .M.  le  maréchal  de 
Vivonne  étant  venu  quelques  jours  après  avec  le  reste  de  l'in- 
fanterie, étant  déjà  bloqués,  n'ayant  ni  vivres,  ni  munitions  de 
guerre,  ceux  qui  otoient  dedans  se  rendirent.  On  leur  accorda 
la  composition  ([u'ils  voulurent. 

tt  Taormina  est  une  espèce  de  ville  ou,  pour  mieux  dire,  un 
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ravant,  ayant  appris  le  dessein  des  ennemis  dès  le 
matin,  fit  marcher  au  devant  d'eux  une  partie  des 
troupes  jusque  sur  le  haut  des  montagnes.  Les  enne- 
mis forcèrent  d'abord  et  firent  plier  (luelques  gens 
détaches;  mais  le  bataillon  de  Crussol,  commandé  par 
M.  de  Chàtenay,  se  jeta  sur  eux  l'épée  à  la  main  si 
vigoureusement  qu'on  les  rechassa  jusque  dans  la 
plaine.  Le  commandant  des  ennemis,  nommé  le  prince 
Cicinelli*,  Napolitain,  fut  blessé  dans  cette  occasion  et 
ensuite  fait  prisonnier.  Les  ennemis  firent  encore  des 
tentatives  les  jours  suivants  pour  jeter  du  secours  par 
d'autres  endroits,  mais  les  troupes  des  galères  qui 
défendoient  le  poste  les  repoussèrent  vigoureuse- 
ment 2.  J'arrivai,  comme  j'ai  dit,  le  20,  et  le  21  Mola 
se  rendit  et  j'en  signai  la  capitulation. 

village  fermé  en  partie  d'une  très  légère  et  méchante  muraille. 
Il  y  a  deux  faubourgs  aux  deux  bouts  tout  ouverts.  Le  tout  est 
posté  le  long  et  au  dessous  d'une  montagne  au  bord  de  la  mer, 
mais  fort  escarpé  et  fort  haut,  de  sorte  qu'il  ne  laisse  pas  d'y 
avoir  un  chemin  considérable  pour  monter  de  la  marine  à  la 
ville.  Elle  esta  dix  lieues  ou  environ  de  Messine,  au  bord  d'une 
espèce  de  plaine  qu'on  nomme  la  plaine  de  Mascali,  au  bas  du 
mont  Gibet.  Le  poste  pourroit  être  considérable  si  l'on  s'en 
veut  bien  servir  pour  faire  des  courses  et  établir  des  contribu- 
tions jusques  vers  Catane,  qui  est  le  pays  abondant  et  le  meil- 
leur de  la  Sicile.  Il  me  paroît  qu'on  devroit  en  faire  une  tête 
et  le  bien  garnir...  » 

La  Villedieu  se  plaint  ensuite  de  n'avoir  que  sept  cents 
hommes  de  mauvaises  troupes  pour  garder  Taormina  (le  tiers 
de  ce  qu'il  faudrait).  Il  reprit  cet  argument  dans  une  lettre  du 
28  novembre  (fhid..  n°  56). 

1.  Andréa  Cicinelli,  fils  du  prince  de  Cursi. 

2.  Cf.  plus  haut  p.  18,  n.  3.  Cette  contre-attaque  des  Espa- 
gnols en  nombre  insuffisant  était  une  nouvelle  faute  de  Castcl 
Rodrigo  (cf.  Guardione,  op.  cit.,  p.  245). 
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Le  23,  je  mo  mis  on  clicmiii  pour  continuer  ma 
roule  et  le  même  jour  je  passai  à  Santo  Alessio*,  après 
avoir  signé  la  capitulation  de  celui  qui  y  commandoit 
pour  Sa  Majesté  catholique.  Ceux  de  For/a,  qui  est 
une  terre  voisine*,  me  remirent  pareillement  entre  les 
mains  leur  cliàfcan  a|)p('lé  le  Crucilix,  (|ui  est  une  situa- 
tion extivmement  forte. 

Le  24,  ceux  de  Savoca  m'envoyèrent  des  députés 
pour  me  demander  capitulation,  aussi  bien  que  ceux 
de  Fiumediiiisi^  ;  et  le  25,  je  m'arrêtai  devant  Scaletta, 
à  dessein  de  l'assiéj^er.  Je  me  campois  avec  toutes  les 
troupes  de  terre  et  celles  des  «galères  dans  la  ravine 
qui  est  au  delà  de  la  marine  regardant  Taormina,  et 
M.  de  l'reuilly  avec  toutes  les  troupes  des  vaisseaux 
établit  son  camp  à  Giampileri.  Le  26,  M.  le  marquis 
de  Vallavoire  reconnut  la  place  et  M.  de  Mornas  le  27. 
Leur  rapport  fut  (ju'on  ne  pouvoit  prendre  cette  place 
(|u'avec  du  canon  et  par  le  canon,  et  qu'ainsi  il  falloit 
l'aire,  au  plus  tôt,  mettre  des  batteries  en  état.  M.  de 

1.  Ce  château,  "  «[uoitiu  il  Noit  très  bon  et  iju'il  fût  bien 
muni,  le  gouverneur  eut  l'honnêteté  de  le  rendre  pour  donner 
un  libre  passage  à  notre  armée.  Forza  est  un  village  vis  à  vis 
de  Sant  Alessio  et  un  peu  plus  élevé.  Les  jurats  vinrent 
au  devant  de  M.  le  maréchal  »  (Lettre  d'Argone  citée  par  Jal, 
op.  cit.,  t.  II,  p.  2(33). 

2.  Korza  d'Agro. 

3.  «  Il  y  avoit  sur  la  montagne  près  de  l'Escalette  un  village 
nommé  Fiunie  Denisi,  qui  a  toujours  été  compté  pour  le  plus 
ennemi  de  Messine.  Les  .Messinois,  pour  se  venger,  résolurent 
de  ralla(|U(r,  le  piller  et  le  brûler,  sans  écouter  aucune  pro- 
position; mais,  ayant  voulu  tenter  un  assaut,  ils  furent  repous- 
sés avec  perle  considérable  des  leurs.  M.  le  duc  de  Vivonne 
étant  arrivé,  ce  village  là  se  rendit  sans  peine  »  (Lettre  d'Ar- 
gone citée  plus  haut). 
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Preuilly,  de  son  côté,  allant  reconnoitre  où  il  feroit  la 
sienne,  fut  attaqué  par  une  sortie  des  ennemis,  lesquels 
turent  si  vigoureusement  repoussés  que,  pour  mieux 
se  sauver,  ils  jetèrent  leurs  armes.  Du  nôtre,  on  en  fit 
promptement  une  de  deux  pièces,  dont  le  sieur  du 
Buisson,  commissaire  de  l'artillerie,  eut  le  soin.  Le 
major  des  galères  se  chargea  de  la  conduite  du  canon, 
et  quoiciue  le  lieu  fût  prodigieusement  haut  et  rapide, 
il  ne  laissa  pas  que  de  faire  monter  deux  pièces,  l'une 
de  18  et  l'autre  de  12,  au  heu  de  la  dite  batterie. 

Le  29,  M.  de  Montastruc,  capitaine  au  régiment  de 
Piémont!  et  qui  gardoit  un  poste  voisin  de  celui  de 
M.  de  Preuilly,  voulut  attaquer  les  ennemis,  mais 
ayant  été  mal  soutenu  de  ses  soldats,  il  fut  battu  et 
repoussé.  Vingt  et  un  de  ses  soldats  y  furent  faits  pri- 
sonniers et  environ  dix  autres  de  tués  ou  blessés. 

La  nuit  du  1"'  au  2  novembre,  on  attaqua  une  redoute 
des  ennemis,  appelée  de  San  Antonio,  après  l'avoir  fait 
battre  par  le  canon  de  la  batterie  de  du  Buisson,  et 
elle  fut  prise  sans  beaucoup  de  résistance  de  leur  part. 
Les  troupes  des  galères,  commandées  par  M.  le 
commandeur  d'Oppède,  ayant  fait  pendant  cette  nuit 
et  le  lendemain  un  logement  fort  avancé  et  qui  voyoït 
dans  Scaletta,  ceux  de  la  garnison  firent  une  sortie  en 
plein  jour  et,  venant  par  deux  endroits,  montèrent 
jusqu'auprès  du  poste  des  nôtres  et  les  surprirent  en 
quelque  façon,  parce  que  la  plupart  des  officiers  dor- 
moient  pour  avoir  eu  la  pluie  toute  la  nuit  sur  le  dos 
outre  le  travail  du  logement;  M.  d'Oppède,  voyant  que 
d'avoir  recours  aux  armes  à  feu  il  y  auroit  eu  du  désa- 
vantage, mit  l'épée  à  la  main  et,  ayant  été  suivi  de 
ses  soldats  et  de  ses  officiers,  repoussa  les  ennemis  et 
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les  mena  battant  jusqu'au  bas  d'une  ravine,  par  où  ils 
étoient  venus,  et  tout  cela  se  fit  ainsi  nonobstant  un 
grand  feu  continuel  de  tiiousqueterie  de  la  place  et  de 
canon. 

Le  quatrième,  M.  de  Chàteauneuf,  commandant  le 
vaisseau  le  Sans  Pareil,  vint  faire  une  furieuse  canon- 
nade contre  Scaletta  avec  le  Saint  Michel  que  com- 
mande M.  de  Preuilly,  le  Vermandois  que  commande 
M.  de  La  Porte,  le  Cheval  Marin  que  commande  M.  de 
Saint  Amant  et  le  Brusque  conmiaiidé  par  M.  de  La 
Mothe.  Cette  canonnade  dura  longtemps  et  porta  une 
très  grande  ruine  aux  ennemis.  Ces  derniers,  ayant 
abandonné  les  maisons  de  la  marine  par  la  peur  du 
canon,  plusieurs  Messinois,  commandés  par  Don  Joseph 
Marchese,  et  parmi  lesquels  étoit  Don  Bernardo  Caf- 
faro  ensemble  plusieurs  François,  s'avancèrent  jusque 
dans  ces  maisons  et  les  brûlèrent.  Il  y  en  avoit  une 
entre  autres  ([ui  appartenoit  à  ce  Joseph  Marchese, 
laquelle  il  ne  vouloit  pas  que  l'on  brûlât.  Mais  quand 
M.  de  Vallavoire  lui  eut  dit  qu'il  s'agissoit  du  service 
de  Votre  Majesté,  il  ne  fît  plus  de  difficulté  et  ne  vou- 
lut pas  même  que  personne  y  mit  le  feu  que  lui. 

La  nuit  du  7  au  8,  le  régiment  de  Picardie  a  attaqué 
le  couvent  de  Saint  François  de  Paule,  qui  est  un  poste 
qui  commande  Scaletta  du  coté  de  terre,  et  le  prit,  et 
les  chaloupes  qui  gardoient  la  marine  ont  pris  trois 
felouques  ennemies  chargées  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  qui  vouloi(>nt  entrer  dans  la  place  et  en  ont 
chassé  deux  autres  chargées  d'infanterie'. 

1.  C'est  cette  nuit-là  que  Vallavoire  eut  une  attaque  d'hémi- 
plégie. Vallavoire,  le  13  noverabrc,  s'excusait  de  n'avoir  pas 
plus  iM  rendu  compte  des  actions  de  l'armée  depuis  la  prise 
Il  8 
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Le  jour  précédent,  M.  de  Brégy  étoit  allé  sommer 
le  ffouverneur  de  ma  part,  avec  lequel  étant  tombé 
d'accord  qu'il  retourneroit  le  lendemain  dans  sa  place 
à  condition  qu'il  ne  monteroit  pas  s'il  ne  vouloit  com- 
poser, il  arriva  (ju'y  étant  retourné  la  capitulation  fut 
résolue  et  ensuite  la  nuit  du  9  la  capitulation  de  Sca- 
letta  fut  signée,  avec  cette  condition  que  le  lendemain 
après  midi  le  gouverneur  remettroit  es  mains  du  roi  le 
fortin  de  la  marine  et  les  maisons  qui  y  touchent  et  que 
le  mardi  la  garnison  ennemie  sortiroit  tout  à  fait  si  elle 
n'étoit  secourue.  Tout  cela  fut  exécuté  ponctuellement 
le  1 0.  Ensemble  la  composition  de  San  Placido  ;  de  sorte 
que  ce  jour  finit  tous  nos  travaux  de  la  campagne*. 

de  Taormina  et  ajoutait  :  «  J'ai  été  atteint  d'une  maladie  qui 
ne  me  laisse  pas  toute  la  liberté  que  je  voudrais  bien  de  vous 
entretenir. 

«  Cette  maladie  m'attaqua  la  nuit  du  7  au  8  de  ce  mois  dans 
le  temps  que  je  visitois  nos  postes  et  fut  causée  par  un  grand 
froid  qui  me  saisit  et  par  quelques  fatigues  qui  avoient  pré- 
cédé »  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511,  n"  50). 

Vallavoire  ne  parlait  pas  de  son  retour  et  entretenait  Lou- 
vois  des  intérêts  de  l'armée  «  à  travers  son  mal  »,  mais  comme 
s'il  avait  été  en  bonne  santé. 

11  fallut  le  ramener  en  France.  A  cette  occasion,  le  Sénat  de 
Messine  écrivit  à  Louis  XIV  une  lettre  de  condoléance  et  de 
regret  (2  décembre  1676)  :  «  La  grave  indisposizione  del  mar- 
chese  di  Vallavoire,  il  quale  se  ne  viene  a  curarsi  in  Francia 
ne  fa  sentira  un'estrema  alîlizione  perche  perdiamo  un  gran 
ministre  di  V.  M'%  prudente,  generoso  ed  amorevole  verso 
questo  publiée  e  tuUo  zelo  nel  suo  real  servizio...  Stimiamo 
nostra  obligazione  di  gratitudine  accompagnarlo  appresso  di 
V.  M.  con  riverenti  attestati  del  suo  merito  e  del  nostro  deb- 
bito...  »  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511,  n"  57). 

Vallavoire  fut  embarqué  sur  un  des  vaisseaux  qui  partirent 
avec  Du  Quesne  pour  Toulon,  le  31  janvier  1677. 

1.  Après  la  capitulation,   le  gouverneur  de   Scalella,  don 
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Je  vins  à  Messine  le  1 1  pour  écrire  ces  lettres  et  je 
m'en  letournc  ce  soir  |)our  achever  de  donner  mes 
ordres  au  camp  et  l'aire  rembarquer  le  canon  débarqué 
pour  les  batteries  de  ce  siège. 

Voilà,  Sire,  un  compte  exact  de  tout  ce  que  j'ai  fait 
depuis  l'arrivée  de  M.  Cabaret*.  Je  serai  bien  heureux 
s'il  peut  é[ie  agréable  à  Votre  Majesté;  ce  que  je  puis 
lui  protester  avec  sincérité,  c'est  qu'il  est  extrême- 
ment véritable. 

Tout  le  monde  à  l'envi  les  uns  des  autres  a  fait  mer- 
veille. M.  de  Preuilly,  M.  de  Langeron,  M.  le  chevalier 
d'Mailly,  M.  d'Anfreville  et  tous  les  autres  comman- 
dants de  bataillons  ont  montré  la  plus  grande  valeur 
du  monde  et  le  plus  grand  zèle.  Dans  les  galères,  M.  le 
commandeur  d'Oppède,  M.  de  La  Bretèche,  M.  de 
Béthomas  et  M.  de  Montaulieu  et  le  major  ont  soutenu 
des  fatigues  (ju'on  ne  peut  assez  exagérer,  sans  mur- 
mure, le  plus  souvent  sans  pain  et  se  voyant  dans 
la  pluie  nuit  et  jour  sans  tente  ni  autre  moyen  de  se 
couvrir. 

Quand  Votre  Majesté  aura  la  bonté  de  jeter  les 
yeux  sur  ce  que  je  me  donne  l'honneur  de  lui  repré- 
senter, elle  coiinoîtra  combien  sa  marine  a  de  recon- 
noissance  des  bontés  de  son  maître.  Ma  joie,  c'est  de 
voir  leur  bonne  volonté.  Je  ne  dois  pas  finir  sans  dire 
un  mot  d'un  volontaire  de  Provence  nommé  Raymondi. 


Domenico  F^ignalelli,  se  rendit  en  Espagne  par  Xaples  sur  les 
galères  du  prince  Ludovisio  [Gazctie.  Naples,  13  décembre 
1676). 

1.  C'est  d'après  ce  ra|)port  de  \  ivonne  au  roi  que  fut  rédigé 
le  numéro  extraordinaire  de  la  Gazette  relatant  les  détails  de  la 
campagne  [Gazette,  de  1G76,  p.  845). 
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Il  a  extrêmement  servi  dans  l'attaque  de  Taormina  et 
dans  le  siège  de  Scaletta*. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect  du  monde... 

CCCGXIV. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Loirvois. 

Messine,  14  novembre  1676. 

Vivonne  expose  à  Louvols  les  événements  de  la  cam- 
pagne sur  la  côte  est  de  la  Sicile  qu'il  vient  de  terminer 
avec  succès,  la  prise  de  Melilli,  de  Taormina  et  de  Mola, 
la  reddition  de  plusieurs  localités.  Il  fait  l'éloge  de  plu- 
sieurs officiers,  annonce  la  maladie  de  Vallavoire  et  demande 
de  l'avoine,  un  train  d'armée  et  des  tentes. 

«  La  marche  que  je  fis  du  côté  de  Fiumedinisi  fit  croire 
aux  ennemis  que  j'en  voulois  à  Milazzo,  et  celte  appréhen- 
sion leur  fit  abandonner  Gesso  et  la  tour  San  Rizzo  qu'ils 
prirent  sur  nous  au  mois  de  janvier  dernier.  Ce  sont  des 
lieux  très  considérables  dont  nous  nous  sommes  emparés 
de  nouveau,  leur  voisinage  de  Messine  donnoit  moyen  aux 
Espagnols  à  toute  heure  de  nous  troubler  par  des  factions 
et  ils  avoienl  soin  d'y  tenir  pour  cet  effet  des  gouverneurs 

1.  Malgré  ses  résultats,  la  méthode  avec  laquelle  fut  menée 
la  campagne  fut  critiquée  avec  âpreté  par  d'Argone,  officier 
des  troupes  de  terre  :  «  Tous  les  politiques  feront  sans  doute 
de  grands  raisonnements  sur  nos  conquêtes.  Vous  devez  être 
persuadé  que  le  hasard  y  a  plus  de  part  que  la  conduite  de  nos 
généraux.  Les  Espagnols  sont  extrêmement  foibles  et  nous  un 
peu  poltrons.  Nous  vivons  ici  dans  des  irrésolutions  conU- 
nuelles  et  les  desseins  sont  éventés  quinze  jours  avant  qu'ils 
soient  arrêtés.  Tout  le  monde  a  part  au  conseil,  et  il  suffit  de 
savoir  parler  pour  dire  son  avis  et  être  écouté  »  (cité  par  Jal, 
op.  cit.,  t.  II,  p.  264,  d'après  ms.  Clairambault,  vol.  543, 
n"  211). 
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c;i|);il)k's  de  ces  machines.  Ces  deux  portes  nous  couvrent 
du  côté  de  Milazzo  et  nous  donnent  entrée  dans  sa  plaine. 
Ainsi,  Monsieur,  nous  voilii  débouchés  par  deux  endroits 
et  par  ces  petites  conquêtes  le  roi  est  maître  en  Sicile  de 
soixante  milles  de  cotes. 

«  On  ne  peut  pas  au  monde  mieux  servir  que  M.  de  La 
Villedieu  l'a  fait  dans  la  prise  de  Taormina;  il  a  fait  encore 
des  miracles  depuis,  car,  étant  resté  dans  celte  place,  il  y  a 
soutenu  vigoureusement  deux  assauts  que  les  ennemis  lui 
ont  donnés  et,  quoiqu'il  eût  été  blessé  d'un  grand  coup  de 
mous(juel  quand  il  y  entra,  il  n'a  pas  laissé  de  sortir  au 
devant  des  ennemis  et  de  les  repousser  avec  grand  perte 
de  leurs  gens. 

«  Au  commencement  de  cette  petite  campagne,  M.  Mor- 
nas  ayant  commandé  les  troupes,  je  veux  dire  dans  le  temps 
que  j'étois  resté  à  Messine  avec  les  galères,  11  attaqua  l'épée 
h  la  main  Meliili,  qui  est  un  village  d'une  situation  extra- 
ordinaire et  qui  reserroit  extrêmement  Augusta  et  y  força 
quatre  cents  hommes  que  les  ennemis  avoient  dedans.  Une 
partie  furent  tués  et  le  reste  fut  fait  prisonnier  de  guerre; 
je  le  menai  avec  moi  quand  je  fus  à  Taormina  et  y  ayant 
trouvé  M.  de  Vallavoire,  lequel  y  étoit  venu  à  cause  qu'il 
avoit  su  la  blessure  de  M.  de  La  Villedieu,  ils  ont  achevé 
tous  deux  avec  moi  le  reste  de  la  campagne.  Vers  la  fin  du 
siège  de  Scaletta,  M.  de  Vallavoire  est  tombé  dans  une 
apoplexie  assez  violente  pour  qu'on  ne  sache  pas  encore  ce 
qui  en  arrivera.  Il  est  demeuré  paralvtique  de  la  moitié  du 
corps;  je  dois  dire  h  sa  louange  qu'il  a  fort  bien  servi  pen- 
dant ce  siège  et  qu'il  avoit  grand  envie  de  prendre  sa 
revanche  du  siège  de  la  dite  place  qu'il  avoit  commencé 
avec  la  garnison  de  Messine  et  qu'il  avoit  été  obligé  de 
lever  quelques  jours  après. 

«  Comme  M.  de  Vallavoire,  par  sa  maladie,  court  risque 
ou  de  mourir  ou  de  n'être  pas  sitôt  en  état  de  servir,  je 
vous  supplie,  Monsieur,  de  prier  Sa  Majesté  qu'elle  agrée 
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que  M.  Mornas  serve  ici  en  sa  place  de  lieutenant  général 
sous  moi.  C'est  un  homme  de  grand  mérite;  il  est  égale- 
ment fort  pour  le  conseil  et  pour  l'cxéeulion.  Si  vous  vou- 
liez par  même  moyen,  vous  pourrie/,  supplier  Sa  Majesté 
de  faire  monter  M.  de  La  Villedieu  à  la  charge  de  maré- 
chal de  camp;  ce  seroit  un  homme  qui  rempliroit  fort  bien 
celte  charge;  nous  avons  ici  deux  lieutenants  colonels  qui 
sont  et  habiles  et  d'un  mérite  singulier;  si  vous  voulez 
bien  aussi  supplier  le  roi  de  les  faire  brigadiers  d'infante- 
rie cela  seroit  d'une  grande  utilité  pour  le  service,  et  je 
vous  en  serois  extrêmement  obligé.  Ce  sont  MM.  de  Châ- 
tenay  et  de  l'Ile. 

«  J'ai  choisi  pour  commander  dans  Scaletta,  si  le  roi 
l'agrée,  M.  de  Brégy,  que  je  vous  envoie.  Il  a  extrêmement 
bien  ser\T  et  c'est  un  sujet  très  capable  et  on  se  peut  bien 
assurément  reposer  sur  lui  d'un  poste.  Il  aura  l'honneur  de 
vous  rendre  compte  plus  exactement  de  tout,  comme  ayant 
été  témoin  non  seulement  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'attaque 
où  j'étois,  mais  même  à  celle  de  Messieurs  des  vaisseaux 
où  il  a  beaucoup  servi;  il  demanderoit  une  charge  de 
major  général  pour  servir  quand  elle  marchera.  Si  vous  lui 
pouvez  procurer  cette  grâce  auprès  du  roi,  je  vous  en  aurai 
obligation. 

«  M.  le  marquis  de  Preuilly,  frère  de  M.  le  maréchal 
d'Humièrcs,  a  montré  dans  cette  campagne  tout  le  co-ur  et 
toute  la  conduite  qui  se  pouvoit.  Messieurs  les  capitaines 
des  vaisseaux  et  les  autres  olTiciers  et  les  soldats  même  y 
ont  fait  paroître  aussi  une  vigueur  et  une  grande  patience, 
par  la  quantité  de  travaux  qu'il  leur  a  fallu  faire  du  côté 
que  j'étois.  Les  troupes  des  galères  y  ont  au.ssi  fait  mer- 
veilles et  par  la  bravoure  et  par  les  travaux,  et  quoiqu'ils 
ne  soient  pas  accoutumés  à  faire  de  fatigues,  elles  ont 
pourtant  résisté  pendant  un  mois  h  toutes  celles  qu'ont 
causé  de  longues  marches  et  la  prise  de  Mola  et  de  beau- 
coup d'autres  places. 
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«  Depuis  que  Scalella  ;i  élé  prise,  j'ai  reçu  la  lettre  que 
vous  m'avez  l'ail  l'honneur  tic  in'écrire,  par  laquelle  je 
vois  (|U(;  le  roi  s'expli(|ue  cpie  si  nous  pouvons  faire  cpielque 
chose  ici  avec  ce  que  nous  avons,  et  si  nous  sommes  assez 
heureux  pour  réussir,  qu'il  auroil  la  bonté  de  nous  envoyer 
encore  des  troupes.  En  vérité,  Monsieur,  si  le  roi  persiste 
dans  ces  bons  sentiments  pour  nous,  la  conjoncture  est  très 
favorable;  nous  sommes  dans  la  saison  où  les  troupes  se 
reposent  en  France;  nous  nous  sommes  ouvert  les  pas; 
nous  pourrions,  si  nous  avions  de  quoi,  essayer  d'en  tirer 
des  avantages  et  je  vous  peux  assurer  que,  donnant  les 
ordres  comme  vous  n'y  manquerez  pas  en  nous  envoyant 
des  troupes,  nous  pourrons  faire  quelque  chose  et  l'armée 
subsistera  fort  bien. 

«  La  principale  ciiose  (|Uo  nous  demandons,  et  sans 
hupielle  nous  ne  pouvons  rien  faire,  c'est  un  équipage  de 
vivres.  On  ne  l'ail  pas  toujours  la  guerre  sur  le  bord  de  la 
mer  et  la  iiur  ne  souffre  pas  très  souvent  que  les  convois 
nous  arrivent  ni  lorsqu'ils  sont  arrivés  elle  ne  permet  pas 
qu'on  débarque  le  pain;  et  je  viens  à  vous  faire  d'autant 
plus  hardiment  cette  demande  que  cet  accident  nous  a  fait 
souvent  jeûner  cette  campagne. 

«  L'autre  chose  que  je  vous  demande  est  que  l'avoine  ne 
man(|ue  point  à  la  cavalerie.  La  Sicile  est  un  si  bon  pays 
qu'il  ne  produit  que  du  blé;  pour  les  fourrages,  ils  ne 
nianciueronl  pas  quand  on  pourra  tenir  la  campagne,  mais 
pour  les  menus  grains  il  les  faut  tirer  dehors. 

«  La  cavalerie  est  ici  non  seulement  sans  orge,  mais 
encore  sans  quartier  d'hiver,  sans  ustensiles  et  sans  remonte, 
et  comme  ce  n'est  pas  le  moyen  qu'elle  puisse  se  mainte- 
nir, vous  voulez  bien  que  je  vous  demande  de  la  part  de 
celui  qui  commande  (|u'elle  soit  traitée  ici  comme  elle  est 
traitée  en  France.  Avec  cela  je  comprends  tout  et,  moyen- 
nant ce  traitement,  Messieurs  les  capitaines  promettent  et 
s'obligent  de  tenir  toujours  leurs  compagnies  complètes. 
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«  Le  régiment  de  Lhcry  servant  ici  depuis  deux  ans  et 
s'étanl  assez  bien  maintenu,  nonobstant  qu'il  n'ait  eu  ni 
quartier  d'hiver  ni  remonte,  m'oblige  de  vous  représenter 
qu'il  mérite  un  traitement  meilleur  que  les  autres  afin  que 
vous  y  ayez  égard  s'il  vous  plaît,  Monsieur,  quand  vous 
ferez  votre  rapport  sur  ce  sujet  à  Sa  Majesté  en  faisant 
fournir  ici  l'orge  ou  l'avoine  h  la  cavalerie...  Vous  en  pou- 
vez envoyer  en  ce  pays  autant  qu'il  vous  plaira  parce 
qu'elle  y  trouvera  du  fourrage  assez  pour  subsister.  Les 
mêmes  personnes  qui  fournissent  en  Catalogne  pourroient 
en  faire  venir  ici. 

«  Ayant  été  obligé  de  transporter  la  cavalerie  du  roi  d'Au- 
gusta  h  Messine,  j'ai  éprouvé  que  les  navires  valent  mieux 
que  les  barques,  car  j'ai  mis  sur  le  More  cent  vingt  che- 
vaux; ainsi  quand  Sa  Majesté  nous  en  voudra  envoyer  il 
vaut  mieux  se  servir  de  cette  voie  que  de  celles  des  barques, 
outre  que  les  flûtes  ont  cet  avantage  sur  les  banjues  qu'elles 
peuvent  faire  ces  transports  aussi  bien  l'hiver  que  l'été. 

«  Après  vous  avoir  parlé  de  la  cavalerie,  je  ne  dois  pas 
omettre  de  vous  dire  que  notre  campagne  est  finie,  parce 
que  le  peu  de  places  que  nous  avons  prises  nous  a  con- 
sommé toute  notre  infanterie,  ce  qui  vous  doit  faire  com- 
prendre. Monsieur,  la  nécessité  qu'il  y  a  que  Sa  Majesté 
nous  en  envoie  promplement  d'augmentation;  parce  que 
sans  ce  secours  nous  no  serons  pas  en  état  de  soutenir  les 
conquêtes,  ne  pouvant  pas  mettre  une  compagnie  en  cam- 
pagne. Je  vous  prie  donc,  Monsieur,  de  vouloir  représen- 
ter ce  pressant  besoin  h  Sa  Majesté,  sans  cela  les  places 
conquises  ne  se  pourront  maintenir... 

«  Comme  je  ferai  partir  des  officiers  pour  aller  aux 
recrues,  je  vous  prie  de  donner  des  ordres  et  des  lieux 
d'assemblées,  afin  que  les  officiers  les  puissent  mener  à 
Toulon,  et  d'ordonner  à  M.  Lenfant,  commissaire  en  Pro- 
vence, de  leur  donner  de  l'argent  pour  leurs  paiements  et 
de  leur  fournir  des  vivres  et  des  bâtiments  pour  le  passage 
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a  Messine  et  pour  eux  el  pour  leurs  soldats;  le  même 
M.  Lenfanl  pourroil  conliiuiellemenl  faire  des  recrues  el 
les  faire  passer  ici  de  la  même  manière.  J'écris  à  M.  de  Sei- 
gnelay  afin  qu'il  donne  des  bâtiments  pour  le  passajfe,  si 
Sa  Majesté  approuve  ce  que  je  vous  propose. 

«  (lomme  les  troupes  que  nous  avons  ne  sont  pas  des 
meilleures  et  que  les  recrues  les  empireront,  je  vous  sup- 
plie, Monsieur,  de  faire  auprès  de  Sa  Majesté  qu'Elle 
envoie  à  Messine  de  bonne  infanterie,  afin  qu'Elle  puisse 
avoir  une  entière  satisfaction  du  service  que  nous  lui  ren- 
dons ici.  Je  finirai  cette  matière  en  vous  priant  de  faire 
payer  le  ([uartier  d'hiver  aux  troupes  qui  sont  présente- 
ment en  Sicile,  afin  qu'elles  ne  désertent  point;  car  ne 
pouvant  tenir  la  campa'j'ne,  et  les  villes  ne  donnant  nul 
ustensile,  elles  se  chaf,'rineront  assurément  et  s'en  iront  aux 
ennemis. 

«  L'expérience  de  cetie  canipaj,'ne  nous  a  fait  connoître, 
Monsieur,  que  les  troupes  du  roi  ne  peuvent  marcher  en 
campagne  ni  camper  sans  causer  une  grande  ruine  dans 
le  pays;  car  on  ne  trouve  dans  la  campagne  et  sur  les 
montagnes  .|ue  des  mûriers  et  des  oliviers;  ces  arbres  ne 
sont  nullement  propres  à  hutter;  cependant,  le  soldat  ne 
laisse  pas  (jue  de  s'en  couvrir,  bien  (|ue  cette  couverture 
ne  le  puisse  défendre  d'aucune  injure  de  l'air.  Pour  remé- 
dier à  une  si  considérable  dégradation  des  terres.  Sa  Majesté 
pourroit  comme  en  (Catalogne  envoyer  des  tentes  h  son 
infanterie,  et  cela  serviroil  extrêmement  h  gagner  le  cœur 
des  Siciliens.  Elle  aura  à  ma  prière  tel  égard  qu'elle  voudra  '. 

1.  I-e  16  novembre,  Vivonne  fait  à  bouvois  l'éloge  du  capi- 
taine de  la  Salle,  du  régiment  de  Picardie,  qui  s'est  signalé  à 
la  prise  du  cliâteau  de  Mclilli,  «  où  il  fit  des  merveilles  » 
(Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511,  n"  54  bis). 

Voici  comment  les  résultats  de  la  campagne  de  Vivonne 
étaient  connus  A  Naples  [Gazette  du  5  janvier  1677.  De  Naples, 
le  20  novembre  1676)  :  «  Un  courrier  de  Reggio  arriva  ici  le 
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«  Puisque  je  me  trouve  à  vous  parler  sur  l'arlillerie,  je 
vous  communiquerai  avec  liberté  une  expérience  que  j'ai 
faite  au  siège  de  Scaletta.  J'ai  éprouvé,  Monsieur,  que  les 
boulets  à  deux  tètes,  qu'en  termes  de  marine  on  appelle  des 
anges,  sont  d'un  effet  prodigieux  pour  ruiner  des  maisons 
et  une  palissade  de  contrescarpe,  et  je  suis  d'opinion  que 
si  on  s'en  sert  dans  l'artillerie  de  terre  on  en  verra  de  grands 
effets.  »  — (Ms.  de  Polignac,  année  1616,  n»  218;  Arch. 
de  la  Guerre,  vol.  511,  n°'  52  et  53.) 

21  de  ce  mois  et  en  même  temps  le  bruit  courut  que  les  Fran- 
çois étoient  maîtres  de  tout  le  pays  depuis  Messine  jusques  au 
environs  de  Milazzo  et  jusques  à  Syracuse.  On  assure  que  les 
habitants  de  Patti  et  de  Termini  ont  arboré  l'étendard  de 
France  et  que  la  noblesse  et  le  peuple  de  plusieurs  villes  de 
Sicile  attendent  quelque  occasion  favorable  pour  s'affranchir 
de  la  domination  des  Espagnols,  qui  ne  donnent  aucun  secours 
à  ceux  qui  les  servent  fidèlement,  qui  exercent  d'extrêmes 
rigueurs  sur  les  moindres  soupçons  et  qui  ruinent  les  peuples 
par  des  exécutions  et  des  taxes  insupportables.  » 

Redoutant  l'émotion  que  les  nouvelles  de  Sicile  pouvaient 
pi'ovoquerà  Naples,  le  vice-roi  supprima  ou  censura  très  sévè- 
rement toutes  les  lettres  venues  de  Sicile  ou  de  Calabre  : 

«  Les  felouques  qui  viennent  de  Sicile  n'arrivent  plus  en 
notre  Lido.  Elles  vont  à  Ischia,  où  le  marquis  de  Los  Vêlez, 
notre  vice-roi,  envoie  quérir  les  lettres  qu'elles  apportent  pour 
ôter  au  peuple  la  connoissance  des  nouvelles  de  Sicile.  11  fait 
aussi  ouvrir  toutes  les  lettres  des  particuliers  qui  viennent  de 
Calabre  »  [Ibid.  De  Naples,  22  décembre  1676). 

«  Le  marquis  de  Los  Vêlez,  notre  vice-roi,  prend  toujours 
mission  extraordinaire  d'ôter  au  peuple  la  connoissance  des 
nouvelles  qui  viennent  de  ce  royaume,  et  les  felouques  et  les 
barques  continuent  de  se  rendre  vers  Capri,  où  il  envoie  qué- 
rir toutes  les  dépêches.  Cependant,  le  bruit  court  encore,  et  il 
se  confirme  en  plusieurs  endroits,  que  les  ennemis  se  sont  ren- 
dus maîtres  de  Catania  et  de  tout  le  territoire  des  environs  » 
[Ibid.  De  Naples,  5  janvier  1677). 
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ccccxv. 

Lorvois  al:  dic  dk  Vivon.nk. 

Sainl-Gcrmain,  16  novenibn:  1(170. 

Le  roi  demande  à  Vivonne  confirmation  de  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Taorniina.  —  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  480, 
fol.  325.) 

Monsieur, 

Le  roi  a  appris  fort  confusôrnent  par  des  lettres  de 
Rome  que  la  ville  de  Taormina  avoit  été  prise  et  sac- 
cagée par  ses  troupes.  Vous  jugerez  facilement  que  Sa 
Majesté  en  attend  avec  impatience  la  confirmation  par 
vos  lettres  avec  une  relation  ample  qui  l'iniorme  com- 
ment la  chose  s'est  passée.  Cependant,  Sa  Majesté  m'a 
commandé  de  vous  taire  savoir  qu'Elle  s'attend  qu'au 
moyen  de  cette  conquête  vous  établirez  une  contribution 
considérable  dans  l'île  qui  vous  donnera  le  moyen  de 
faire  subsister  une  partie  des  troupes  qui  sont  sous  votre 
commandement  sans  être  à  charge  à  Sa  Majesté  * .  Je  suis, 
.Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

A  Saint  Germain,  ce  16"  novembre  1676*. 

CCCCXVI. 

Le  duc  de  Vivoîwe  a  Louvois. 

Messine,  22  novembre  1676. 
Le  Sénat  s'est  emparé  des  biens  des  Merli  et  s'excuse 

i.  C'était  (Ml  oint  un  principe  absolu  à  cette  époque  que  le 
pays  con(|uis  devait  nourrir  l'armée  conquérante. 

2.  Une  lettre  presque  semblable  était  adressée  en  même 
temps  à  d'Oppèdc  [Ibid.,  fol.  32(5). 
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en  disant  qu'il  a  dépensé  huit  cent  mille  écus  pour  secouer 
le  joug  de  l'Espagne  et  se  soumettre  à  la  France.  Il  se 
rembourse  donc  et  Vivonne  estime  délicat  d'intervenir. 

Vivonne  ne  peut  faire  monter  les  dragons,  faute  d'ar- 
gent. Il  propose  de  passer  un  traité  avec  un  Romain 
recommandé  par  le  duc  d'Estrées  pour  l'approvisionne- 
ment de  Messine  en  blé. 

Le  peu  que  l'armée  a  fait  a  donné  confiance  aux  Messi- 
nois.  «  Si  j'avois  un  corps  d'armée  à  mettre  en  campagne, 
les  places  fournies,  je  pourrois  cet  hiver  ou  prendre  Catanc 
ou  du  moins  me  rendre  maître  de  sa  plaine  et  de  celle  de 
Mascari.  »  Vivonne  voudrait  au  moins  prendre  Ali,  et  de 
là  faire  des  courses  dans  la  plaine  de  Catane,  mais  quand 
il  a  garni  les  postes  de  Taormina,  Mola,  Crucifix,  Savoca, 
Fiumedinisi,  Scaletta,  San  Placido,  Gesso,  la  Tour  San 
Rizzo  et  Messine,  il  ne  trouve  pas  de  troupes  assez  nom- 
breuses pour  faire  campagne.  Il  supplie  donc  Louvois  d'ob- 
tenir du  roi  de  nouvelles  troupes. 

Il  cesse  de  négocier  la  reddition  de  plusieurs  localités, 
faute  de  soldats  pour  y  mettre  garnison. 

«  Avant  fait  la  revue  de  ce  qui  reste  h  Messine,  les 
postes  fournis  partout  où  il  est  nécessaire,  je  ne  me  trouve 
pas  un  petit  bataillon  h  pouvoir  mener  en  campagne. 

«  Si  l'on  pouvoit  avoir  une  connoissance  de  la  Sicile 
comme  on  l'a  du  reste  de  l'Europe  où  l'on  fait  la  guerre 
je  pourrois  peut-être  me  mieux  conduire  suivant  les  règles 
que  je  vois  observer  à  Sa  Majesté  et  h  ses  plus  habiles 
généraux.  Mais  je  ne  saurois  me  régler  que  sur  ce  que  j'ai 
pu  voir  cette  campagne  du  bord  de  la  mer,  car  il  n'y  a 
personne  h  Messine  qui  ait  jamais  voyagé  en  Sicile  par 
terre;  ou  la  plupart  ne  sont  jamais  sortis  de  leur  ville  ou 
ils  en  sont  sortis  par  mer,  soit  à  cause  de  l'incommodité 
de  la  voiture,  soit  pour  la  crainte  des  bandits  qui  ont  tou- 
jours inondé  le  royaume  par  la  mauvaise  justice  et  sale 
administration  des  Espagnols,  dont  la  politique  a  été  et  est 
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encore  de  laisser  les  crimes  impunis  pour  en  tirer  i\e  l'ar- 
gent et  pour  complaire  au  génie  des  peuples  qui  extrême- 
nicnl  amoureux  do  la  vengeance  et  enclin  au  vol. 

«  De  ce  principe  s'en  suit  que  personne  ne  me  sait  pas 
dire  ni  comme  le  pays  est  fait  ni  où  il  y  a  une  montagne 
ou  une  plaine,  une  rivière  ou  une  fontaine,  un  chemin 
pour  passer  ou  un  précipice,  si  un  poste  avancé  se  peut 
maintenir  ou  non.  Et  si  par  hasard  quelque  bandit  ou 
autre  personne  me  tombe  entre  les  mains  et  que  je  l'in- 
terroge, il  me  donne  de  fausses  lumières  et  sur  lesquelles 
je  ne  puis  faire  de  fondement,  parceque  ou  ne  sachant  rien 
de  la  guerre  ou  ne  l'ayant  faite  qu'en  voleur  et  en  petit  . 
nombre  de  personnes,  il  ne  me  peut  rien  dire  qui  soit 
proportionné  avec  un  campement,  ni  une  marche  d'armée, 
ni  avec  aucune  idée  que  se  puisse  former  un  homme  qui 
a  l'honneur  de  commander  un  corps  considérable  de 
troupes'.  » 

La  Sicile  abonde  en  places  fortes  où  il  faut  mettre  garni- 
son. Pour  avancer  dans  l'intérieur,  il  faut  donc  beaucoup 
de  troupes.  Les  ennemis  ne  peuvent  bien  pourvoir  toutes 
leurs  places,  aussi  Vivoune  espère-t-il  pouvoir  en  prendre 
plusieurs-. 

1.  Passage  cité  par  C.  Rousset,  op.  cil.,  t.  Il,  p.  440,  note. 
DOppèdc  écrivait  de  son  côté  :  «  Ce  qui  passe  ici  pour  plaine 
passeroit  partout  ailleurs  pour  un  pays  impraticable.  » 

2.  Les  nouvelles  de  Naples  du  22  novembre,  publiées  dans 
la  Gazette,  montrent  que  les  Kspagnols  redoutaient  que  diverses 
conspirations  ne  livrassent  plusieurs  villes  aux  Français.  A 
Catano,  le  marquis  de  Castel  Rodrigo  «  a  fait  exécuter  quelques 
gentilshommes  et  quelques  bourgeois  qu'il  soupçonnoit  d'intel- 
ligence avec  les  ennemis,  et  la  disposition  qu'il  voit  au  soulè- 
vement de  cette  ville  l'oblige  à  une  vigilance  extraordinaire. 
Cependant,  le  nombre  des  mécontents  augmente  et  les  François 
qui  sont  bien  informés  de  l'état  des  choses  assemblent  leurs 
troupes  de  ce  côté  pour  profiter  de  ces  conjectures  favorables  ». 
On  apprenait  aussi  à  .Naples  que  les  Palcrmitains  avaient  repris 
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Il  fauclrail  de  l'argent  pour  fortifier  les  villes  occupées. 
Vivonne  demande  aussi  un  bon  chirurgien-major  et  un 
médecin.  «  11  sauveroit  beaucoup  d'ofliciers  et  de  soldats 
ou  qui  meurent  de  leurs  blessures  ou  qui  sont  la  plupart 
du  temps  réduits  h  ne  pouvoir  faire  la  fatigue  du  service 
par  les  incommodités  que  leur  causent  les  maux  qui 
régnent  parmi  les  gens  de  guerre  et  qu'ils  contractent  dans 
la  fréquentation  du  sexe  dans  un  pays  qu'il  l'est  en  cette 
ville.  Ces  maladies  servent  de  prétexte  à  une  infinité  de 
personnes  de  demander  des  congés  pour  France,  n'y  ayant 
pas  de  personnes  ici  habiles  pour  les  bien  guérir.  »  — 
(Arch.  de  la  Guerre,  vol.  511,  n°'  54  ter  et  55.) 

CCGCXVII. 
Le  duc  de  VivojfivE  a  Louvois. 

Messine,  12  décembre  1676. 

Vivonne  demande  des  troupes,  les  siennes  étant  fort 
diminuées  par  la  maladie  et  la  désertion'.  Les  vaisseaux 
qui  sont  arrivés  n'ont  pas  apporté  les  cent  mille  écus 
annoncés  par  Louvois.  Vivonne  ne  sait  où  prendre  la  sub- 
.sistance  des  troupes,  «  lesquelles  faute  de  paiement  sont 
toutes  nues  et  désertent  tant  à  cause  de  cela  qu'à  cause  que 
dans  les  garnisons  où  elles  sont  elles  n'ont  pas  de  quoi  se 
loger  ni  coucher  commodément.  La  dépense  ordinaire 
monte  à  cinquante  mille  écus  par  mois  et  nous  n'avons  de 
fonds  présentement   que  vingt  deux  mille  écus.   Encore 

les  armes.  Les  nouvelles  postérieures  étaient  encore  plus  alar- 
mantes. Le  vice-roi  les  tenait  secrètes  et  les  felouques  qui  les 
apportaient  abordaient  à  Ischia  (22  décembre). 

1.  Un  certain  nombre  de  soldats  avaient  été  faits  prison- 
niers, conduits  à  Syracuse,  puis  à  Palerme  par  Caltagirone 
(Guardione,  op.  cit.,  Documenti,  p.  348  et  349). 
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sont  ils  (lus  par  le  S(-nal  qui  n'a  pas  moyen  de  les  payer  ». 

Vivonnc  a  réformé  des  soldats,  mais  pas  aulanl  qu'il 
aurait  voulu  pour  ne  |)as  affaiblir  les  garnisons.  11  demande 
de  l'argent  pour  les  fortilicaiions  cl  voudrait  que  le  roi  ne 
donnât  plus  aucune  {(ratification  aux  Mcssinois  qui  vont  h 
la  cour.  Certains  parmi  eux  mériteraient  des  châtiments 
plus  que  des  recompenses. 

Les  ennemis  ont  rec^u  des  renforts'.  Le  vice-roi  fortifie 
Catane,  où  il  se  trouve,  recrute  des  hommes  qu'il  exerce 
et  rassemble  des  chevaux,  demandant  en  Espag^ne  des 
troupes  et  de  l'argent-. 

Vivoune  vient  d'apprendre  l'arrivée  à  Augusla  du  che- 
valier de  Flacourl,  qui  apporte  cent  mille  écus  pour  les 
troupes.  —  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  .511,  n"  58.) 

ccccxvin. 

L'.MUJK  IIlet  a  d'Autiège. 

Rome,  12  décembre  1676'. 

L'abbé  Huet,  secrétaire  de  l'ambassadeur  de  France  h 
Home,  expose  h  d'Autiège  les  efforts  du  duc  d'Estrées 
pour  ([ue  le  pape  nomme  comme  archiprétre  il'.Vli  un  can- 

1.  Ils  venaient  du  .Milanais.  Le  prince  de  Ligne  avait  pu 
envoyer  en  Sicile  100  000  écus  et  15  000  soldats  milanais  et 
a  Hourguignons  d  qui  purent  échapper  à  la  surveillance  de 
du  Quesne  (Gulatti,  op.  cit.,  p.  271). 

2.  Le  marquis  de  Los  Vêlez,  à  qui  il  s'adressait  aussi  avec 
instance,  était,  comme  on  l'a  vu,  dans  l'impossibilité  de  lui  en 
envoyer.  Néanmoins,  llastel  Rodrigo  préparait  une  nouvelle 
tentative  sur  Mola  et  Taormina  lorsqu'il  se  relira  à  Palerrae 
soudain,  au  reçu  de  la  nouvelle  de  l'avènement  au  pouvoir  de 
Don  Juan  (Galalli,  p.  271). 

3.  Reçue  à  Messine  le  8  janvier.  —  Voir  la  réponse  d'Au- 
liège,  n°  CCCCXXXI. 
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(liiiat  favorable  h  la  France,  pcudanl  la  vacance  de  l'arche- 
vêché de  Messine.  Il  a  obtenu  que  seul  son  candidat  serait 
examiné. 

L'abbé  Huet  fait  demander  à  Vivonne  de  dresser  une 
liste  de  personnes  susceptibles  d'èlrc  proposées  lorsque  de 
semblables  vacances  se  produisent.  Il  avertit  que  de  nom- 
breux déserteurs  français  qui  sont  à  Rome  retourneraient 
h  Messine  s'ils  étaient  certains  de  l'impunité. 

«  Il  y  a  aussi  une  autre  chose  h  laquelle  il  seroil  bon, 
ce  me  semble,  qu'on  pourvût,  qui  est  des  déserteurs  fran- 
çois  qui  viennent  ici.  Depuis  quelque  temps,  on  s'aperçoit 
qu'il  y  en  a  plusieurs;  et  selon  que  je  vois  ils  inclinent 
plutôt  à  repasser  en  France  pour  se  remettre  autre  part 
dans  le  service  qu'à  retourner  dans  celui  qu'ils  ont  aban- 
donné par  les  craintes  du  châtiment  qu'ils  méritent.  De 
sorte  que  si  on  pouvoit  être  assuré  qu'on  les  reçût  à  repen- 
tir, il  me  semble  qu'il  ne  seroit  pas  malaisé  de  vous  les 
faire  retourner  parcequ'ils  aimeroient  encore  mieux  ce 
parti  qui  seroit  sûr  pour  eux  que  de  s'exposer  à  l'incerti- 
tude de  repasser  en  France  où  ils  peuvent  courir  quelque 
hasard.  » 

Il  signale  la  présence  à  Rome  d'un  gentilhomme  de  Ca- 
tane,  Paterno,  qui  se  rend  à  Notre-Dame  de  Lorette  et  se  dit 
en  bons  termes  avec  Vivonne  et  en  relations  de  parenté  avec 
Don  Domenico  Colonna,  «  tout  h  fait  espagnol  ».  Ce  pèle- 
rinage paraît  «  fort  impropre  dans  une  saison  de  guerre,  et 
son  fondement  sur  un  parent  espagnol  peu  judicieux  ». 
—  (Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n"  1.) 

CCCCXIX. 

Louis   XIV    AU    DUC   DE   ViVONNE. 
Saint-Germain-en-Laye,  21  décembre  1676. 
Le   roi  exprime   sa  satisfaction  à  Vivonne   des   succès 
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qu'il  :i  obtenus  ilans  la  dernière  campagne;  il  se  souvien- 
dra de  la  bonne  conduite  des  olHciers  de  la  marine. 

«  J'ai  appris  par  votre  lettre  du  14"  novembre  dernier 
la  continuation  des  heureux  succès  que  mes  armes  ont  eus 
en  Sicile  sous  votre  commandement  et  je  suis  bien  aise 
que  mes  vaisseaux  aient  aussi  avantageusement  contribué 
à  la  prise  de  Scaletta  et  aux  autres  avantages  que  vous  avez 
rem|)orlés  sur  mes  ennemis.  Vous  pouvez  assurer  les  offi- 
ciers (|uc  vous  aveï  détachés  pour  commander  le  détache- 
ment des  soldats  de  mon  armée  navale  et  dont  vous  me 
rendez  des  témoignages  avantageux  par  vos  lettres  que  je 
me  souviendrai  des  services  (|u'ils  m'ont  rendus  dans  cette 
occasion.  » 

Il  veut  que  les  quinze  vaisseaux  qui  restent  h  Messine 
«  soient  toujours  en  mer,  soit  pour  vous  servir  dans  les  entre- 
prises (jue  vous  pourrez  faire  sur  les  places  maritimes  de 
la  Sicile,  soit  pour  tenir  la  mer  libre  et  empêcher  par  ce 
moyen  les  vaisseaux  ennemis  de  paroître  et  appeler  en 
même  temps  les  marchands  et  rétablir  le  commerce  à 
Messine  et  aux  autres  villes  conquises.  » 

Il  envoie  de  quoi  réparer  les  vaisseaux  et  ravitailler  les 
équipages,  fait  préparer  à  Toulon  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  la  flotte  qui  ira  à  .Messine  en  mars.  Vivonue  aura  alors 
vingt  vaisseaux  sous  ses  ordres.  «  J'en  ferai  préparer  cinq 
des  plus  forts,  à  la  léle  desquels  sera  le  Royal  Louis.  » 

Il  demande  que  l'on  épargne  les  agrès  et  les  munitions 
et  le  renvoi  de  tous  les  bâtiments  de  charge  dès  qu'ils  sont 
déchargés  et  en  particulier  les  tartanes  qui  ont  porté  le 
courrier'.  —  (Ms.  de  Polignac,  (innée  Kjll ,  n"  37.) 

I.  .\  celte  époque,  9  décembre  l(i7G,  Louis  \IV  réitéra  à  la 
Ilépublique  do  Venise  l'oirre  qu'il  lui  avait  faite  un  an  aupara- 
vant de  s'établir  dans  le  royaume  de  Naples.  Mais  cette  offre  fut 
refusée  à  nouveau  parContarini  au  nom  de  la  paix  [Galatti,o^. 
cit.,  3"  édition,  p.  215,  note,  d'après  les  Dépêches  de  Conta- 
rini.  n"  42.  1,  S  160). 

Il  9 
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CCCGXX. 
Louis  XIV  au  duo  de  Vivoxne. 

Sainl-Germain-en-Laye,  21  décembre  1676. 

Le  roi  annonce  qu'il  envoie  les  vivres  ei,  munitions 
nécessaires  aux  quatorze  galères  qui  restent  h  Messine.  Il 
recommande  l'économie. 

«  Vous  êtes  assez  informé  combien  la  conservation  de 
nos  galères  m'est  importante  pour  être  persuaiié  que  vous 
n'oublierez  rien  pour  la  maintenir  en  bon  état.  » 

Il  lui  mande  qu'il  fait  acheter  de  tous  côtés  des  esclaves 
et  fait  conduire  h  Marseille  tous  les  condamnés  pour  mettre 
en  mer  une  vingt-sixième  galère. 

«  Je  suis  bien  aise  de  vous  faire  savoir  que  je  fais  ache- 
ter de  tous  côtés  des  esclaves  et  fais  conduire  h  Marseille 
tous  les  condamnés  aux  galères  afin  de  pouvoir  mettre  en 
mer  l'année  prochaine  une  vingt  sixième  galère,  étant  bien 
aise  d'augmenter  toujours  un  corps  dont  je  vous  ai  donné 
le  commandement.  »  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1611 , 
n"  38.) 

CGCCXXI. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Louvois. 

Messine,  23  décembre  1676. 

Remarques  sur  la  Sicile  et  les  Siciliens. 

«  Il  me  paroîtque  ce  royaume  se  peut  conquérir  pourvu 
que  les  secours  d'Espagne  ne  préviennent  pas  ceux  de 
Sa  Majesté,  parce  que  rien  n'est  plus  léger  que  les  peuples 
de  ce  pays;  le  plus  fort  ou  celui  qui  en  a  l'apparence  est 
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toujours  le  maître,  et  ils  aiment  mieux  se  soumettre  que 
(l'exposer  leurs  biens  et  leur  vie  au  hasard. 

«  Lorsque  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  parler  dans  mes  pré- 
ct^dentes  de  gagner  l'affection  de  Sicile,  je  vous  supplie  très 
humblement  de  croire  que  ce  que  je  vous  en  ai  dit  n'a  pas 
été  seulement  une  raison  de  bienséance  pour  avancer  dans 
le  pays;  ce  que  j'en  ai  fait  a  été  pour  donner  à  entendre 
h  Sa  Majesté  que  les  contributions  y  sont  impraticables'. 
Les  Espagnols,  qui  les  savent  faire  payer  aussi  bien  que 
nous  en  Flandre,  ne  les  exifjent  point  en  Sicile  des  lieux 
(|ue  les  troupes  du  roi  ont  conquis.  Lorsqu'ils  les  veulent 
châtier,  ils  font  faire  des  courses  dans  les  villages  et  les 
font  brûler;  mais  ils  ne  leur  font  point  demander  d'argent 
parcequ'ils  connoissent  l'honneur  du  Sicilien,  qui  ne  peut 
nullement  se  rendre  capable  de  ce  traitement. 

«  Si  j'envoyois  demander  la  contribution  aux  villages  non 
rendus,  outre  que  je  ferois  de  leurs  habitants  autant  de 
soldats  contre  le  roi,  ils  sont  gens  h  prendre  plutôt  le  parti 
de  cacher  tous  leurs  biens  meubles  sous  terre  et  abandon- 
ner leurs  maisons,  que  celui  de  payer  une  taxe  comme 
celle-là.  Ils  ne  se  plaignent  des  Espagnols  qu'en  ce  qu'ils 
leur  ont  mis  des  impositions  et  ne  veulent  les  François  que 
pour  faire  ôter  ces  mêmes  impositions;  de  sorte  que, 
n'avant  pas  une  bonne  armée  pour  les  lorccr  à  prendre  le 
|)li  (|u'on  vouilra,  il  n'y  a  que  la  douceur  au  monde  qui 
les  puisse  attirer  ou  qui  les  puisse  faire  tenir  en  repos  et, 
pour  ainsi  dire,  dans  la  neutralité.  Il  n'y  a  qu'à  parler  seu- 
lement de  la  contribution,  il  est  certain  que  tout  le  paysan 
désertera  et  que  l'on  trouvera  les  villages  dépourvus  de 
tous  biens.  Encore  que  les  Espagnols  aient  été  les  maîtres 
de  ce  pays-ci  pendant  quatre  cents  ans,  ils  n'ont  pu  néan- 

1.  D'Oppède  écrivit  aussi  à  Louvois  dans  ce  sens  {/bid., 
n"  65). 
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moins  gagner  en  aucun  icnips  la  confiance  des  Siciliens 
au  point  de  savoir  où  ils  cachent  leurs  blés,  leurs  huiles  et 
autres  denrées.  Ils  font  des  caches  dans  les  plaines  et  dans 
les  montagnes  et  sèment  par  dessus  ou  plantent  des 
arbres;  et  souvent  le  père  meurt  sans  le  découvrir  à  ses 
enfants,  comme  en  Turquie. 

«  Ce  sont  des  gens  d'humeur  méfiante  et  fainéante;  ils 
ont  toujours  peur  de  mourir  de  faim,  et  cependant  ne 
veulent  rien  faire;  ce  qui  est  cause  que  le  commerce  y  est 
médiocre  et  qu'avec  la  plus  grande  abondance  du  monde 
ils  trouvent  le  secret  d'être  mis  à  la  nécessité  pour  un  léger 
accident,  n'osant  sortir  leurs  denrées  de  dessous  terre 
qu'avec  de  grandes  précautions,  de  crainte  qu'on  ne  sache 
qu'ils  les  ont. 

«  En  France,  en  Flandre  et  en  Allemagne  les  pays  sont 
plus  mauvais  et  les  habitants  beaucoup  plus  riches  h  cause 
de  l'industrie  et  du  trafic  qui  leur  donne  moyen  de  porter 
toutes  sortes  de  dépenses;  mais  le  Sicilien  ne  veut  rien  de 
tout  cela,  et  n'est  susceptible  d'aucune  discipline.  Il  s'irrite 
à  l'excès  pour  la  moindre  chose,  et  un  simple  mouvement 
de  colère  le  porte  à  tuer  avec  une  vitesse  incroyable,  de 
sorte  qu'on  ne  voit  que  meurtres  parmi  eux. 

«  Ce  qu'il  est  nécessaire  de  faire,  c'est  de  les  conquérir  et 
soumettre;  et  puis,  ayant  la  force  h  la  main,  on  leur  pour- 
roit  imposer  ce  qu'on  voudroit;  mais  quand  on  le  fera,  il 
faudra  s'attendre  à  tout  ce  que  le  ressentiment  et  la  rébel- 
lion pourra  produire  de  cruauté. 

«  Ce  qui  causa  les  Vêpres  siciliennes  fut  les  impositions 
des  gens  d'affaires,  et  quoique  les  Siciliens  eussent  leur 
roi  voisin  dans  le  royaume  de  Naples,  et  extrêmement 
puissant  en  troupes  et  favorisé  du  pape,  ils  tramèrent  si 
finement  leur  révolte  que  le  roi  ni  ses  ministres  ne  purent 
être  à  temps  de  l'empêcher. 

«  Je  pourrois  encore  alléguer  la  situation  des  villes  et 
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des  villages  île  celle  eonlrée  ;  elles  sont  si  forles  cl  exlraor- 
(liiiiiires  qu'on  ii'v  pciil  reiilrer  (jiie  par  des  sièges  ou  parla 
bonne  volonté  des  liabilanls;  cl  s'ils  vouloicnt  se  défendre 
MUliiiit  (lu'ils  le  pourrnient  faire,  el  (jii'une  cerUiine  espé- 
rance (|u'ils  oui  d'améliorer  leur  condition  dans  leur  chan- 
gement ne  leur  fil  ouvrir  les  portes,  il  nous  auroit  fallu 
il'aulres  forces  (]uc  celles  (|uc  nous  avons  eues  pour  coii- 
(luérir  II-  peu  (|ui'  nous  avcuis  pris  celle  année.  Encore  une 
fois,  Monsieur,  les  situations  de  ce  pays-ci  ne  se  com- 
prennent point  (pie  par  ceux  (|ui  le  voient'.  »  —  (Arch. 
de  la  (luerre,  vol.  .'îll,  n°'  (il  bis  et  ().3.) 

CCCCXXII. 

Louis   XIV    .vu    \MC    I)K    ViVOX.VK. 

[Saint-Germain-en-Lave,]  [''"janvier  1677. 
Ia'    roi    remet    le  commandement  du   Royal   Louis'~   h 

1.  Une  grande  partie  de  cette  lettre  est  publiée  par  C.  Rous- 
sel, op.  cit.,  l.  Il,  p.  /»40-4'i.3.  Par  une  autre  lettre  du  même  jour, 
Vivonne  demandait  à  Louvois  d'insister  auprès  du  roi  pour 
avoir  de  l'infanlerie  et  de  la  cavalerie,  il  le  remerciait  des  com- 
missions envoyées  pour  son  régiment  [Ibid.]. 

2.  Le  Royal  Louis,  commencé  en  1608,  achevé  en  1669, 
n'avait  pas  encore  été  armé.  Sur  sa  construction  et  son  orne- 
mentation, cf.  Ch.  de  la  Roncière,  Un  grand  minisire  de  la 
marine;  Colbert  (Paris,  1919,  in-8°),  p.  169  et  suiv.,  ainsi  que 
les  dessins  de  la  proue  et  de  la  poupe  qui  y  sont  reproduits 
d'après  la  Description  (ju'en  publia  le  commissaire  Hayet  en 
1677. 

Jean  Gabarel  fut  chargé  de  préparer  l'armement  du  Royal 
Louis.  Du  Qucsne  préférait  monter  le  Monaniuc  (cf.  Jal,  op. 
cit.,  t.  Il,  p.  288),  pour  ne  pas  désobliger  Vivonne.  Voir  plus 
loin,  p.  207  el  n.  2. 
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Du  Quesne',  à  moins  i[ue  Vivonne  n'y  arbore  son  pavillon 
au  cours  de  la  campagne  prochaine. 

«  Comme  il  est  très  important  de  faire  monter  ce  vais- 
seau par  un  homme  habile  et  qui  le  mette  bien  en  assiette 
pendant  sa  première  campagne,  j'ai  cru  que,  mon  service 
vous  obligeant  de  demeurer  à  terre  à  Messine,  il  étoit  h 
propos  d'en  remettre  le  commandement  au  sieur  Du 
Quesne.  Mais  comme  les  difiFércntes  occasions  qui  pour- 
ront se  présenter  pendant  la  prochaine  campagne  vous 
obligeront  peut-être  à  monter  sur  mes  vaisseaux,  et  qu'en 
ce  cas  vous  ne  pouvez  en  choisir  un  autre  pour  arborer 
le  pavillon  que  le  dit  vaisseau  le  Royal  Louis,  je  vous  fais 
celte  lettre  pour  vous  dire  qu'en  ce  cas  je  vous  laisse  la  dis- 
position ou  de  faire  servir  sous  vous  le  sieur  Du  Quesne  ou 
de  lui  faire  monter  un  autre  vaisseau".  »  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1677,  n»  39;  Arch.  nat.,  Marine,  n'^35,  fol.  1.) 

1.  Du  Quesne  était  alors  mécontent  de  ne  pas  recevoir  la 
juste  récompense  des  grands  services  qu'il  avait  rendus  au  roi. 
Il  se  plaignait  dans  ses  lettres,  et  sa  femme  eut  une  entrevue 
avec  Colbert,  qui  lui  écrivit  le  1"  janvier  :  «  Je  puis  vous  assu- 
rer que  Sa  Majesté  a  été  fâchée  que  la  considération  de  votre 
religion,  pour  laquelle  vous  savez  qu'il  est  nécessaire  qu'Elle 
ait  toujours  des  égards  particuliers,  l'ait  empêchée  de  vous 
procurer  de  plus  grands  avantages  ;  mais  j'espère  bien  que,  par 
quelque  nouvelle  action  éclatante  que  le  commandement  des 
armées  du  roi  vous  donnera  lieu  de  faire,  vous  forcerez  ces 
égards  et  justifierez  les  avantages  que  vous  pouvez  désirer  et 
que  Sa  Majesté  vous  accordera  »  (Arch.  nat.,  Marine,  B-  35, 
fol.  5;  voir  aussi  Jal,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  288  et  suiv.). 

2.  Le  même  jour,  le  roi  annonçait  à  Vivonne  l'envoi  du  sieur 
Henry  pour  assurer  la  fourniture  des  vivres  à  Messine  (Ms.  de 
Polignac,  année  1611,  n"  97;  Arch.  nat..  Marine,  B^  35, 
fol.  1  V»). 
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CCCCXXIII. 

Lk    OLC    I)K    VlVON.NK   A    LoLVOIS. 

Messine,  'i  jiinvier  Iti77. 

\i\((iiiii'  leeommiinde  le  Père  l"'urilcll:i  piiur  i|iril 
oblii-iiiie  ilu  roi  «  (|ucl(|ue  douceur  ».  Ce  relij^leux  csl  tic 
'rr;i[);mi;  ruiné  el  persécuté  [r.xr  les  Espafjnols,  il  se  mil  en 
nippon  avec  le  duc  d'Eslrées  avant  le  départ  de  l'expédi- 
lion,  en  IGT'i.  D'Eslrées  le  retint  h  Rome,  puis  l'envoya  h 
Vivoiine  yvec  un  de  ses  neveux.  Vivonne  les  emmena  à 
Messine,  fit  du  Père  son  confesseur  et  lui  fit  remplir  par 
intérim  le  poste  vacant  de  juffe  de  la  monarchie.  —  (Arcli. 
de  la  Guerre,  vol.  610,  n"  1.) 

CCCCXXIV. 

Du    QlESNE   AU   DUn    DE   VlA'ONNE. 

Cap  Passaro,  5  janvier  1677. 

Rapport  sur  la  navigation  de  l'armée  navale.  La  perte  du 
Ci'niti-  «pii  fit  eau  et  coula  en  cours  de  route:  rencontre  de 
vaisseaux  anglais  et  capture  d'un  navire,  la  Paule,  camouflé 
et  que  Du  Quesne  envoie  sous  escorte  à  Messine.  Du  Quesne 
demande  deux  vaisseaux  à  la  place  du  Vaillant  et  du  Grand, 
qu'il  renvoie  à  Messine  pour  être  carénés.  —  (Ms.  de  Poli- 
gnac,  année  1611.  n"  .'>.) 

Pour  vous  rendre  compte.  Monseigneur,  de  ce  que 
nous  avons  vu  depuis  notre  partance  de  Messine,  le 
|(?  décembre.  Les  deux  premiers  jours  ensuite  nous 
eûmes  des  calmes  et  petits  vents,  ijui  nous  empê- 
chèrent de  soilir  des  envimns  lie  Stromijoli  (juc  le 
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23°  jour  que  nous  avançâmes  vers  Ustica'.  Nous 
parlâmes  à  trois  vaisseaux  anglois  venant  de  Naples 
faisant  route  pour  passer  par  le  Phare  pour  aller 
charger  des  blés  ;  quoi  qu'ils  disent  pour  Gènes,  vous 
savez  assez  que  c'est  pour  Naples,  puisqu'ils  avouèrent 
qu'ils  venoient  d'y  en  décharger.  Ils  parlèrent  aussi 
de  quelques  barques  avec  de  la  cavalerie  et  de  deux 
galères  avec  de  l'inflmterie  qui  attendoient  le  temps 
favorable  pour  aller  à  Palerme.  Et  dirent  encore  que 
le  vice  roi  avoit  pris  en  service  un  vaisseau  hoUandois 
sur  lequel  il  vouloit  embarquer  de  la  cavalerie,  et  que 
pour  cet  effet  l'on  y  avoit  bâti  une  écurie,  mais  que 
depuis  peu  on  l'avoit  rompue  et  porté  le  bois  à  terre 
pour  faire  servir  ce  vaisseau  en  guerre  avec  cin- 
quante canons,  comme  aussi  d'un  autre  navire  véni- 
tien pour  le  même  service. 

Cependant,  l'escorte  d'Etienne  Jean  faisoit  sa 
route  avec  fort  bon  vent  du  sud,  en  sorte  que  je  la 
crois  arrivée  à  Toulon  en  huit  jours.  Environ  le  21°, 
nous  donnâmes  chasse  à  plusieurs  vaisseaux  qui  nous 
menèrent  jusques  à  vue  des  iles  de  l'entrée  du  golfe 
de  Naples.  C'étoient  des  Anglois  qui  en  venoient, 
parlant  comme  les  premiers,  que  nous  laissâmes  aller 
à  la  réserve  d'un  que  nous  reconnûmes  pour  être  la 
Paule,  ci  devant  amenée  à  Messine  chargée  de  blé, 
qui  fut  confisquée  et  le  vaisseau  rendu  aux  Vénitiens, 
que  nous  amenons  pour  des  raisons  que  vous  appren- 
drez par  la  suite. 

Les  vents  nous  ramenèrent  en  vue  de  Marittimo- 

1.  Lusirigo,  dans  le  texte. 

2.  L'île  la  plus  occidentale  de  l'archipel  des  Égades,  à  l'ouest 
de  la  Sicile. 
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après  nous  avoir  permis  de  relourncr  à  celle  de 
Uslica'.  Nous  y  eûmes  uti  coup  de  vent  depuis  la 
veille  de  Noël  jusques  au  2o*  cjue  la  mer  éloil  très 
l'àcheuse,  ce  qui  écarta  un  peu  nos  vaisseaux.  Celui 
appelé  le  Comte  servant  d'hôpital,  s'étant  trouvé  sur- 
pris par  quantité  de  voies  d'eau,  arriva  sur  le  Vaillant 
pour  lui  demander  secours,  disant  (|ue  l'eau  les 
ga^noil  sans  pouvoir  l'épuiser  par  les  pompes  ni  les 
autres  expédients  qu  ils  mirent  en  usaye,  et  ayant 
envoyé  son  canot  à  bord  du  Vaillant  demander  sa 
chaloupe  pour  aider  à  sauver  l'écjuipage,  dont  une 
partie  s'étoit  embarquée  dans  celle  du  dit  vaisseau  le 
Comte,  qui,  arrivant  jnsques  au  Vaillant  quasi  entre 
deux  eaux,  coula  bas  dans  le  temps  que  les  hommes 
s'embarquoient  à  bord.  Après  (juoi,  M.  de  Septèmes 
sollicita  d'envoyer  prendre  par  sa  chaloupe  le  reste  de 
l'équipage  ile  l'hôpital.  Elldy  fut  envoyée,  mais  ceux 
qui  étoient  tlessus  ont  rapporté  qu'ils  ne  purent 
joindre  le  vaisseau  à  cause  de  la  nuit  et  qu'il  l'aisoit, 
à  ce  (|u'ils  disent,  vent  arrière  et  (|u'ils  le  perdirent  de 
Mie,  jugeant  (|u"il  ètoil  coulé  bas.  Ainsi  ils  regagnèrent 
leur  bord,  le  Vaillant,  (jui  nous  avoit  rejoint,  et  après 
cette  mauvaise  nouvelle  j'ai  l'ait  prendre  par  le  com- 
missaire la  déposition  de  ceux  qui  ont  été  sauvés,  qui 
sont  au  nombre  de  «|uarante  cinq.  Il  en  est  resté  envi- 
ron autant. 

Par  ceux  (|ue  l'on  a  entendus,  et  aussi  par  d'autres, 
l'on  apprend  ([ue  ce  vaisseau  n'avoit  pas  eu  carène 
depuis  plus  de  deux  ans  et  qu'il  faisoit  beaucoup 
d'eau  dès  le  premier  voyage  (|u'il  fit  à  Messine 
lorsque  le  nommé  de  Voyelles  le  montoit.  Cet  acci- 

1.  LustrifTo  dans  le  texte. 


138  CORRESPONDANCE  [1677] 

dont,  aussi  bien  que  celui  (|ui  arriva  à  la  ÎAme  et  celui 
des  deux  flûtes  de  Ponant,  fera  donner  de  bons 
ordres  par  la  Cour  de  ne  plus  commettre  les  vaisseaux 
du  roi  avec  de  si  léf^ères  carènes.  Dieu  veuille  que  cet 
exemple  serve  tout  de  bon  !  En  voilà  donc  trois  dans 
une  année,  y  compris  celui-ci,  dont  on  ne  doute  pas 
de  la  perte,  vu  l'état  auquel  il  étoit  selon  les  déposi- 
tions que  vous  verrez,  si  vous  l'avez  aj^réable. 

Étant  doublé  Marittimo  à  dessein  de  croiser  entre  le 
cap  Bon  et  la  Savillane^  et  es  environs  de  Pantellaria 
où  nous  avions  grande  espérance  de  réussir  des  pre- 
miers vents  d'est.  Mais  le  jour  de  l'An  il  s'est  fait  un 
coup  de  vent  par  un  orage  de  pluie  du  sud-ouest,  et 
ensuite  à  l'ouest,  avec  une  mer  si  creuse  sur  des  fonds 
inégaux  qui  sont  dans  ce  canal  de  Malte,  qui  a  tant 
fait  pàtir  le  vaisseau  Saint  Esprit  par  son  avant  et  par 
son  étambot^,  que  nous  avons  été  contraints  de  nous 
venir  rassembler  sous  le  cap  Passaro.  Et  quoique  ce 
vaisseau  ait  eu  sa  carène,  son  ancienne  voie  d'eau  con- 
tinue toujours  quand  il  met  le  devant  dans  la  mer,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  cette  grande  voie  d'eau  ne 
soit  sous  les  jottereaux^  ou  sous  le  taiilenier*  un  pied 
au  dessus  de  l'eau,  en  sorte  qu'il  ne  faut  bouger  des 
pompes  quand  ce  vaisseau  travaille. 

1.  Torrc  Sibitiana,  localité  à  l'extrémité  de  la  Sicile,  au  sud 
de  Marsala. 

2.  F.tamhot,  pièce  de  bois  droite  et  forte  placée  à  l'extrémité 
de  la  quille  d'un  vaisseau  dont  elle  termine  l'arrière.  Le  gou- 
vernail est  suspendu  à  l'étarahot. 

3.  Jottereaux,  «  courbes  clouées  latéralement  de  chaque  côté 
de  la  tête  d'un  bas  mât  »  (Dictionnaire  nautique  de  Jal). 

4.  Le  taillenier,  ou  poulaine,  ou  guibre  était  aussi  appelé 
l'éperon  du  navire. 
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Voyant  les  vtîiils  continuer  à  l'ouest,  nous  sommes 
venus  jusc|ues  a  Au},'usta  le  9',  le  Saint  Esprit,  le 
le  Grand,  le  Vaillant,  le  Parfait  et  deux  brûlots.  Le 
Fortuné  est  demeuré  dehors  par  mon  ordre.  Pour  le 
Téméraire  et  les  deux  autres  brûlots,  nous  ne  les 
avons  pas  vus  depuis  le  coup  de  vent  où  ils  demeu- 
rèrent sans  doute  à  la  cape.  Le  Prudent  arrive  pré- 
sentement pour  se  rajuster,  et  demain  il  [)ouna  res- 
sortir avec  un  brûlot  si  le  vent  se  met  à  l'est,  (jui 
amènera  les  vaisseaux  dont  on  a  avis  qu'ils  sont  cliar- 
yés  dans  le  j^oll'o  de  Venise,  car,  en  vérité,  depuis  (jue 
nous  sommes  sortis  il  ne  lait  pas  de  temps  pour  navi- 
guer et  ie  tais  travailler  à  chercher  les  moyens  de 
réparer  ce  qui  se  pourra  en  ce  lieu  pour  retourner 
rejoindre  les  vaisseaux  qui  sont  restés  dehors,  afin  de 
ne  pas  retourner  sans  ([ueUiue  iruit,  n'ayant  pas 
trouvé  ici  aucun  ordre  de  vous  contraire  à  ce  dessein. 

Cependant,  les  vaisseaux  le  Grand  et  le  Téméraire 
avant  besoin  de  carène,  et  croyant  que  leur  rang 
approche  pour  cela,  je  les  renvoie  à  Messine  dans  la 
pensée  qu'il  vous  plaira  de  m'en  renvoyer  deux  autres 
de  ceux  qui  sont  carénés,  afin  de  profiter  de  la  chute 
de  tous  ces  vaisseaux  qui  sont  de  partance  du  premier 
bon  vent  et  (lue  j'apprends  (ju'ils  passeront  une  partie 
au  sud  de  Malte. 

Ainsi  la  croisière  au  cap  Spartivento  ne  peut  réus- 
sir, vu  que  par  les  conditions  stipulées  par  l'Espa-^ne 
à  tous  les  vaisseaux  qui  vont  au  blé  pour  eux  ils  ne 
doivent  nullement  passer  par  le  Phare. 

J'envoie  sous  l'escorte  du  Grand  et  du  Téméraire 
cette  prise,  la  Paulc,  (jui  s'est  travestie  à  l'angloise 
sans  pourtant  aucun  aveu,  seulement  vu  certificat  du 
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consul  anglois  de  Naples,  qui  dit  que  ce  vaisseau 
a()parlient  à  des  Anglois  de  Livourne'  et  lui  ont  donné 
un  autre  nom  de  la  société,  quoique  pai-  une  autre 
expédition  d'AI<,'er  il  lui  donne  encore  un  autre  nom, 
ainsi  ([ue  nous  vous  ferons  voir  à  notre  retour.  Dieu 
aidant. 

Cependant,  je  crois  qu'il  est  nécessaii-e  de  ne  point 
entrer  en  raisonnement  avec  le  consul  ni  autres 
de  ce  vaisseau  que  l'on  n'ait  vu  les  pièces  et  même 
leur  empêcher  le  commerce  avec  la  terre,  afin  qu'ils 
ne  dépêchent  pas  en  Italie  pour  faire  venir  des  expé- 
ditions à  leur  poste.  J'en  ai  averti  Beaulieu,  et  il  sera 
bon,  s'il  vous  plaît,  de  lui  recommander  et  d'empê- 
cher le  commerce  d'aucun  des  matelots  de  l'équipage 
de  la  prise  qui  sont  sur  son  bord  et  f|ui  sont  partie 
An-lois,  Italiens,  Espagnols  et  gens  ramassés  même  de 
ceux  qui  étoient  sur  les  hollandois. 

Il  semble  présentement  que  le  temps  se  veuille  faire 
beau;  ainsi  le  plus  tôt  que  les  vaisseaux  que  vous 
aprouverez  qui  nous  viennent  joindre  pourront  sortir 
ce  sera  le  plus  avantageux.  Je  laisserai  ici  un  rendez- 
vous  quand  j'en  partirai,  qui  sera  qu'aux  environs  de 
Malte.  Ainsi  nous  serons  en  lieu  où  nous  pourrons  rece- 
voir aisément  vos  ordres. 

Je  suis,  avec  beaucoup  de  respect,  etc.. 

1.  Louis  XIV,  averti  de  l'incident,  manda  dans  la  suite  à 
Vivonne  d'user  à  l'égard  des  vaisseaux  anglais  ou  qui  se  décla- 
raient tels  d'une  extrême  circonspection  et  de  ne  les  arrêter 
<|a'avec  la  plus  grande  prudence. 
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ccccxxv. 

LdllS    \1V    M     DIT.    I)K    VlVON.XK. 

[Sainl-(iorm;iiii-cn-[,:ivo,]  (i  janvier  ItîVV. 

1,1'  idi  aiiiKiiicL'  à  Vivonnc  (ju'il  a  reçu  l'assurance  que 
les  Hollandais  n'enverront  aucun  vaisseau  dans  la  Mt-di- 
terranée  au  cours  de  l'année. 

«  J'en  ai  des  avis  si  certains  et  confirmes  par  tant  d'en- 
droits (ju'il  n'y  a  aucun  lieu  d'en  douter.  .Vinsi  In  nombre 
des  vaisseaux  que  je  destine  pour  servir  dans  les  mers  de 
Sicile  sera  tellement  supérieur  à  nos  ennemis  (ju'il  n'y  a 
pas  apparence  qu'ils  osent  se  mettre  en  mer.  n 

Le  roi  a  résolu  de  faire  passer  en  Sicile  de  nombreuses 
troupes  dont  une  partie  doit  quitter  Toulon  «  à  l'avance  », 
dès  le  15  ou  20  février.  Il  a  donné  ordre  à  Toulon  de 
préparer  les  vaisseaux  nécessaires  à  l'embarquement  de 
1  600  hommes  d'infanterie  qui  arriveront  à  Messine  avant 
le  15  mars*. 

Il  a  donné  ordre  pareillement  d'armer  le  Hoyul  Louis 
et  quatre  autres  navires  qui  seront  [)réts  vers  le  15  ou 
20  mars.  11  mande  ii  Vivonne  de  renvoyer  cinq  navires 
pour  aider  au  transport  des  troupes  «  et  que  d'ailleurs  il 
ne  seroit  pas  convenable  que  le  vaisseau  le  Royal  Louis 
sortît  du  port  sans  être  accompagné  d'un  plus  grand 
nombre  de  vaisseaux  ».  Vivonne  donnera  ordre  à  Du 
Qucsne  d'aller  en  avril  avec  les  dix  vaisseaux  qui  lui  restent 
au-devant  de  ce  convoi,  commandé  par  Gabaret,  et  de  le 
rejoindre  soit  à  l'île  d'Elbe,  soit  entre  les  caps  Bon  et  Car- 

1.  Sur  celle  résolution,  voir  plus  loin,  p.  175  et  n.  2. 
Arnoul  fui  averti  le  jour  même  de  la  décision  du  roi.  Celui-ci 
lui  envoya  les  instructions  et  avis  nécessaires  pour  la  prépara- 
tion du  convoi  (Bibl.  nat.,  nouv.  acq.  fr.  21323,  fol.  15-23,  129, 
cl  Arch.  nul..  Marine,  b^  35,  loi.  12,  17,  21). 
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bonaro,  ou  même  aux  îles  Saint-Pierre,  suivant  que  le  con- 
voi passera  par  le  nord  ou  par  le  sud.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1611,  n"  40;  Arch.  nat.,  Marine,  152  35,  fol.  11.) 

CGCCXXVI. 

Le  chevalier  Colbert  au  duc  de  Vrvo>'M<:. 

Malte,  7  janvier  1677. 

Le  chevalier  Colbert'  demande  la  restitution  d'un  vais- 
seau de  blé  à  destination  de  Malte  qui  a  été  saisi  par 
quatre  vaisseaux  de  guerre  français  et  conduit  à  Messine-. 

«  Je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  considérer  la  perte 
que  feroit  dans  celte  occasion  notre  pauvre  Religion  qui  a 
été  assez  maltraitée  depuis  un  an  par  les  ravages  qu'a  fait 
ici  la  peste,  et  de  donner  vos  ordres  pour  qu'on  le  lui  res- 
titue. »  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n°  11.) 

CCCCXXVIL 

Loirvois  AU  DUC  de  Vivonne. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  12  janvier  1677. 

Louvois  annonce  à  Vivonne  les  grands  efforts  que  le  roi 
a  résolu  de  faire  pour  assister  ses  troupes  en  Sicile. 

«  Celle-ci  sera  seulement  pour  vous  informer  des  résolu- 
tions qu'il  a  plu  au  roi  de  prendre  touchant  la  Sicile;  les- 

1.  Antoine-Martin  Colbert,  fil.s  du  ministre,  d'abord  cheva- 
lier de  Malte,  devint  colonel  du  régiment  de  Champagne  en 
1678  et  capitaine  de  galère  en  novembre  1679.  Il  commanda 
plus  tard  toutes  les  galères  de  Malte,  reçut  la  commanderie  de 
Boncourt  en  1681,  devint  capitaine  de  vaisseau  en  1686  et 
quitta  la  marine  en  1693. 

2.  Voir  la  réponse,  n"  CCCCXLI. 
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quelles  ayanl  pusse  mes  espériinces  je  ne  puis  m'empt''clicr 
(le  vous  en  faire  mes  compliments  et  de  vous  nssurer  pré- 
scnlemcnt  que  Sa  Majesté  a  résolu  les  moyens  de  vous 
secourir,  j'y  donnerai  non  seulement  l'applicalion  que  je 
dois  au  service  de  Sa  Majesté,  mais  encore,  s'il  est  pos- 
sible d'y  ajouter  quelque  chose,  je  le  ferai  avec  le  plus 
grand  plaisir  du  inonde,  quand  je  ferai  réflexion  que  je 
contribuerai  en  quel(|ue  manière  à  voire  satisfaction  par- 
ticulii-re  et  h  vous  tionner  les  moyens  d'acquérir  de  nou- 
veaux mérites  auprès  de  Sa  Majesté. 

«  Par  le  passé,  n'y  avant  rien  eu  de  réglé  pour  la  Sicile, 
je  n'ai  pu  que  vous  envover  l'argent  à  mesure  que  l'on  en 
faisoit  le  fonds  et  que  faire  marcher  les  troupes  qu'il  plai- 
soil  à  Sa  Majesté  de  résoudre  (|ui  v  passassent,  sans  que 
l'on  pût  pourvoir  à  rien  par  avance,  soit  h  cause  du  manque 
d'information  ou  à  cause  de  l'étal  des  affaires  générales. 

«  Présenlcnienl  que  les  conquêtes  (]ue  vous  avez  faites 
ont  mis  Sa  Majesté  en  état  de  pouvoir  espérer  des  avantages 
réels  des  dépenses  el  des  efforts  qu'Elle  feroil  pour  vous 
secourir,  Elle  a  pris  la  résolution  de  faire  une  véritable 
guerre  en  Sicile,  en  a  résolu  les  moyens  el  m'a  chargé  de 
prendre  le  même  soin  de  leur  emploi  que  mon  devoir 
m'oblige  de  prendre  de  la  guerre  qui  se  fait  ailleurs.  J'ai 
cru  vous  devoir  dire  ce  ([ue  dessus  afin  de  vous  faire  mieux 
comprendre  (|nolle  est  la  résolution  de  Sa  Majesté  et  l'ap- 
plication avec  la(|uclle  elle  sera  exécutée  dorénavant'.  » 

Le  roi  informé  de  l'élat  de  santé  de  Vallavoire  «  a  jugé 
qu'il    ne   seroit   pas   de    longtemps  en    état   de  servir  el 

1.  Celle  lettre,  en  partie  publiée  par  C.  Roussel  [op.  cit., 
t.  Il,  p.  445  el  suiv.),  marque  une  attitude  toute  nouvelle  de 
Louvois  par  rapport  à  l'cxpéUilion  de  Sicile.  Pendant  deux  ans, 
il  ••lait  resté  à  l'ocarl  de  l'expédition.  Il  en  blàmail  «  sinon  lo 
principe,  du  moins  la  direction  el  le  développement  ».  Au  début 
de  1677,  il  semble  converti  par  les  succès  de  Vivonne  k  la  con- 
quête de  la  Sicile  et  se  montre  disposé  à  mettre  tout  eu  œuvre 
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qu'ainsi  il  éloit  de  sa  prudence  de  vous  envoyer  de  nou- 
veaux ofTiciers  généraux;  Elle  a  résolu  pour  cela  de  faire 
Messieurs  de  Montauban'  et  de  Mornas  lieutenants  géné- 
raux ».  Le  roi  nomme  en  outre  La  Villedieu  maréchal 
de  camp,  et  envoie  M.  de  Casaux^  pour  servir  en  la 
même  qualité.  Il  est  très  expérimenté  dans  l'art  des  for- 
tifications. 

Le  roi  voulant  donner  à  Vivonne  un  homme  capable  de 
commander  l'infanterie,  nomme  brigadier  d'infanterie  le 
sieur  Camus  de   Morlon^  premier  capitaine  au  régiment 

pour  la  faire  aboutir  et  seconder  les  désirs  du  roi.  Peut-être 
songeait-il  que  la  guerre  portée  à  l'intérieur  allail  quitter  le  do- 
maine de  la  marine,  celui  de  Colbcrt,  pour  entrer  dans  le  sien. 

Louis  XIV,  qui  n'avait  guère  eu  jusque-là  pour  l'expédition  en 
Sicile  qu'une  attention  quelque  peu  distraite  et  semblait  n'avoir 
pas  eu  grand  espoir  en  ses  résultats,  se  mit  à  penser  à  la  nou- 
velle des  victoires  de  Vivonne  qu'elle  pourrait  servir  à  sa  gloire 
et  à  sa  politique  et  décida  l'envoi  d'un  renfort  très  important. 

Quant  à  Colbert,  il  triomphait,  d'après  le  légat  Contarini 
(cite  par  Galatti,  op.  cit.,  3'  éd.,  p.  267)  :  «  Il  ministro  Colbert 
esulta  di  tali  fortunati  successi,  essendo  stato  il  solo  protettore 
di  quella  impresa  nel  consiglio,  e  con  l'esito  favorevole  Iode  la 
propria  costanza  in  mantener  viva  quella  diversione  impor- 
tante, elle  finalinente  s'e  avanzata  a  gran  passi  di  privare  la 
Spagna  di  cosi  bella  parte  d'Italia.  « 

1.  René  de  la  Tour  du  Pin,  marquis  de  Montauban,  brigadier 
de  cavalerie  en  1667,  lieutenant  général  le  5  janvier  1677,  mort 
en  juillet  1687. 

2.  Isaac  de  Beon  de  Casaux,  mousquetaire  en  1658,  lieute- 
nant en  1659,  maréchal  de  camp  le  25  janvier  1676,  était  en 
Catalogne  au  moment  où  il  passa  en  Sicile.  Lieutenant  général 
le  28  juin  1678,  gouverneur  de  Bergues,  de  Thionville  (1681), 
mort  en  1681.  C'est  le  15  février  1677  que  le  roi  lui  ordonna 
de  partir  pour  la  Sicile  et  manda  à  Vivonne  qu'il  le  fît  recon- 
naître en  Sicile  comme  maréchal  de  camp  (ms.  de  Polignac, 
année  1611,  n"  118). 

3.  Simon  Camus  de  Morton,  qui  mourut  en  1712.  Sa  nomina- 
tion comme  brigadier  est  du  28  décembre  1676  [Jbid.,  n"  117). 
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(l'Auvergne,  avec  ordre  de  passer  en  Sicile.  Pour  suivre 
Vivonne  en  campagne  tandis  que  l'intendant  restera  dans 
les  places,  le  roi  envoie  en  Sicile  l'intendant  Guénin,  qui  a 
été  l'intendant  de  l'armée  du  maréchal  de  Créquy,  et  deux 
commissaires  des  guerres  fort  capables. 

Louvois  envoie  à  Vivonne  l'état  des  officiers  et  munitions 
d'artillerie  qu'il  envoie  en  Sicile.  Il  en  enverra  d'autres  au 
fur  et  à  mesure  des  besoins.  «  Et  parceque  la  fourniture 
du  pain  aux  troupes  est  le  fondement  de  toutes  choses  », 
l.ouvois  charge  le  sieur  Herlhelot  de  la  fourniture  du  pain 
pour  les  troupes  et  envoie  d'amples  provisions  de  blé  et 
d'avoine,  qui  seront  renouvelées. 

«  A  l'égard  des  troupes,  Sa  Majesté  a  résolu  de  vous 
envoyer  six  bataillons  d'infanterie,  savoir  deux  qui  seront 
composés  il'un  régiment  suisse  et  huit  compagnies  de  deux 
cents  hommes  chacune,  qui  sera  commandé  en  qualité  de 
colonel  par  le  sieur  Sloupa,  frère  du  sieur  Stoupa,  maré- 
chal de  camp,  lequel  est  un  très  bon  officier.  Les  compa- 
gnies du  dit  régiment  sont  remplies  toutes  de  vieux  sol- 
dats et  sont  commandées  par  des  officiers  fort  capables, 
en  sorte  que  vous  pouvez  compter  que  ces  deux  batail- 
lons embarqueront  plus  de  onze  cents  (sic)  hommes,  vieux 
soldats  ou  officiers.  Cet  embar(|uement  se  doit  faire  du 
20'  février  au  dernier  du  môme  mois. 

«  Pour  ce  qui  est  des  i|uatre  autres  bataillons,  il  y  en  a 
trois  de  nouvelles  troupes,  et  l'autre  est  sur  pied  depuis 
deux  ou  trois  ans.  Vous  en  garderez  ce  que  vous  trouve- 
rez de  bonnes  compagnies.  L'intention  tlu  roi  est  que  le  sur- 
plus soit  reformé  et  incorporé  dans  les  bataillons  qui  sont 
présentement  en  Sicile  pour  les  rendre  complets  et  que 
les  officiers  supernuméraires  repassent  en  France  pour  y 
recevoir  de  nouvelles  commissions.  »  Les  troupes  suisses 
recevront  sans  cesse  de  nouvelles  recrues  et  resteront  au 
complet. 

«  Il  faut  chercher  avec  le  commissaire  qui  est  en  Pro- 
II  10 
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vence  el  avec  des  gens  do  Lvon  qui  onl  travaillé  aiiirefois 
à  des  recrues  pour  la  république  de  Venise,  pendant  (|u'clle 
avoil  la  guerre  en  Candie,  les  moyens  de  faire  des  hommes 
que  l'on  mettra  dans  la  citadelle  de  Marseille  à  mesure 
qu'ils  arriveront,  pour  vous  les  envoyer  par  tous  les  bâti- 
ments qui  partiront  de  Provence.  » 

En  avril  partira  un  régiment  de  cavalerie  de  huit  vieilles 
compagnies,  «  avec  lequel,  et  vos  dragons  remontés, 
Sa  Majesté  suppose  que  le  corps  de  cavalerie  qui  est  h  vos 
ordres  sera  suilisant  pour  être  supérieur  non  seulement 
h  celui  que  les  ennemis  ont  présentement,  mais  encore  h 
celui  qu'ils  pourront  avoir  ci  après  ». 

Le  roi  n'envoie  de  chevaux  ni  pour  l'artillerie  ni 
pour  les  vivres.  «  L'on  ne  vous  envoie  point  de  chevaux 
d'artillerie  ni  de  chevaux  des  vivres  tant  à  cause  de  la  dif- 
ficulté de  les  y  faire  passer  (|ue  parceque  tout  le  monde 
assure  que  vous  pouvez  en  acheter  dans  le  pays,  il  quoi 
l'on  ajoute  que  les  plus  importantes  conquêtes  qui  sont  à 
faire  en  Sicile  étant  le  long  de  la  mer,  les  galères  et  les 
vaisseaux  suffiront  pour  tous  les  transports  de  farine  et  de 
munition  de  guerre  et  que  vous  n'avez  besoin  de  che- 
vaux d'artillerie  ou  de  vivres  que  pour  de  petites  entre- 
prises qui  se  pourront  faire  dans  le  milieu  de  l'île.  » 

«  Sa  Majesté  connoît  bien  qu'il  faut  faire  quelque 
dépense  pour  les  fortifications;  mais  comme  il  n'y  en  a 
point  de  meilleures  que  de  chasser  les  Espagnols  de  l'île 
et  que  s'ils  y  étoient  les  maîtres,  les  meilleures  fortifica- 
tions, quoiqu'il  fallût  un  temps  et  un  argent  infinis  pour  les 
achever,  n'empêcheroient  pas  que  les  places  ne  fussent 
prises,  »  le  roi  ne  veut  pas  qu'on  entreprenne  de  grands 
travaux  de  fortification,  mais  seulement  le  strict  nécessaire 
«  pour  mettre  les  postes  hors  d'insulte  »,  d'autant  plus 
qu'au  printemps  les  Espagnols  ne  seront  pas  en  état  de  rien 
entreprendre  en  Sicile.  Le  roi  d'Espagne  n'a  pas  payé  sa 
dette  (sept  cent  mille  écus)  envers  la  flotte  hollandaise, 
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(|ui  en  ;mcun  c:is  ne  consentira  à  retourner  nu  service  de 
rKs|):if,'ne,  dont  les  Hollaniliiis  sont  très  méconlenls. 

Kri  Ks|)aj,'ne,  les  affaires  vont  très  mal  cl  empêchent  la  for- 
mation d'une  Hotte.  «  Celui  (|ui  y  (,'ouverne  présentemenl 
publie  qu'il  veut  avoir  une  flotte  de  vaisseaux  espagnols 
pour  reprendre  la  Sicile  et  envoyer  pour  cet  effet  un  homme 
en  Hollande  pour  acheter  des  vaisseaux  à  crédit.  Il  y  a 
apparence  qu'ils  ne  sortiroienl  point  que  l'argent  ne  soit 
arrivé  et  quand  ils  passeroient  en  Espagne  ils  y  pouriroient 
assurément  auparavant  que  l'on  eût  trouvé  le  moyen  de 
les  y  armer  et  ne  seroient  jamais  en  état  de  se  montrer 
devant  la  flotte  que  Sa  Majesté  a  résolu  de  mettre  cet  été 
sous  votre  commandement.  « 

Il  faut  que  Vivonnne  facilite  aux  marchands  de  blé  l'accès 
de  Messine.  Le  roi  veut  renforcer  les  corps  italiens  à  son 
service  et  demande  des  réserves  messinoises  et  des  offi- 
ciers pour  le  régiment  Royal  Italien.  Ceux  qui  amène- 
raient en  France  des  compagnies  de  deux  cents  hommes,  à 
cinq  ou  sept  écus  par  homme,  en  seraient  capitaines.  Ceux 
(|ui  amèneraient  cinquante  hommes  au  même  prix  seraient 
lieutenants,  et  vingi-cin(|  seraient  enseignes.  Seignelay  doit 
aviser  pour  le  passage  immédiat  de  ces  troupes  italiennes 
en  France.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n»  63;  Arch. 
de  la  Guerre,  vol.  517,  fol.  244.) 

CCCCXXVIII. 
Le  duc  DR  ViYOxxE  A  Loirs'Ois. 

Messine,  14  janvier  1677. 
Vivoniie  .se  plaint'  de  ce  (]ue  Messine  n'a  aucun  magasin 
de  blé;  .son  approvisionnement  reste  incertain  et  précaire. 

1.  Le  début  de  cette  lettre  est  en  parlie  publié  par  C.  Rous- 
sel, op.  cil.,  i.  Il,  p.  444,  n.  1. 
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«  Quoique  je  vous  aie  écrit  assez  au  long  par  mes  précé- 
dentes, je  ne  laisserai  pas  de  vous  répéter  par  celle  ci  les 
mêmes  choses,  parceque  nous  sommes  dans  une  situation 
de  souffrances  qui  nous  oblige,  pour  ainsi  dire,  de  nous 
plaindre  malgré  que  nous  en  ayons.  Je  vous  dirai  donc, 
Monsieur,  en  premier  lieu,  que  je  passe  ma  vie  dans  les 
plus  cruelles  appréhensions  lorque  je  songe  cpie  ni  le  roi 
ni  la  ville  n'ont  aucun  magasin  de  blé.  » 

La  ville  et  l'armée  subsistent  au  jour  le  jour.  La  ville  n'a 
plus  que  pour  un  mois  de  blé.  Vivonne  demande  (|ue  le  roi 
envoie  à  Messine  un  fonds  d'argent  (jue  la  ville  recevra  en 
prêt  et  s'obligera  à  rembourser  dans  quatre  ou  cinq  ans, 
ou  qu'il  envoie  «  quelques  personnes  riches  et  habiles 
dans  le  commerce  et  i[ui  tiennent  du  génie  ou  de  M.  Jac- 
quier ou  de  M.  Berthelot*,  qui  se  chargeassent  par  ordre 
de  Sa  Majesté  de  fournir  à  la  ville  et  aux  armées  du  roi 
la  quantité  de  blé  qui  sera  nécessaire  pour  leur  subsis- 
tance et  même  d'en  tenir  toujours  pour  six  mois  dans  les 
magasins  ».  Le  Sénat  doit  écrire  au  roi  à  ce  propos  et 
même  envoyer  des  ambassadeurs  pour  obtenir  une  réponse 
à  la  lettre  qu'il  a  déjà  écrite  sur  ccla^. 

1.  François  Berthelot,  fournisseur  de  l'armée  et  commissaire 
général  des  poudres,  secrétaire  des  commandements  de  la  Dau- 
phine  en  1679. 

2.  La  lettre  du  Sénat  (14  janvier  1677)  se  trouve  aux  Arch. 
de  la  Guerre,  vol.  610,  n"  4.  Le  Sénat  exposait  au  roi  ses 
doléances  au  sujet  du  ravitaillement  de  la  ville  et  se  plaignait 
surtout  de  ce  que  de  nombreuses  marchandises  entrées  en  fran- 
chises pour  le  service  de  l'armée  étaient  ensuite  frauduleuse- 
ment vendues  aux  particuliers  dans  Messine,  sans  acquitter  les 
droits  d'entrée  établis.  D'où  grave  préjudice  pour  la  ville,  alors 
que  diverses  personnes  en  tiraient  de  gros  bénéfices. 

Cette  pétition  resta  sans  réponse.  Aussi  le  Sénat  recom- 
mença-t-il  en  août  1677  à  exprimer  à  Louis  XIV  ses  desiderata 
dans  un  nouveau  mémoire  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  610,  n*"  30 
et  31). 
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Vivonne  demaiulc  encore  un  fonds  pour  la  rép.i ration  des 
places  conquises.  Toutes  les  places  en  ont  besoin,  mais 
particulièrement  Taormina,  Scaletta  etGesso.  «  Nos  places 
conquises  sont  toutes  ouvertes  comme  des  marchés  pu- 
blics »,  et  les  ennemis  les  j^uettenl. 

«  Lors([ue  je  vous  parle,  Monsieur,  d'envoyer  de  l'ar- 
gent pour  faire  cette  <lépeDse,  je  vous  prie  de  ne  vous  en 
point  effaroucher,  car  il  ne  s'agit  point  d'une  grande  somme 
d'argent.  SI  nous  avions  présentement  cinq  mille  écus 
nous  mettrions  tous  les  postes  que  le  roi  a  en  ce  pays  en 
un  état  de  défense  et  contre  les  ennemis  et  contre  les  habi- 
tants (les  lieux.  Je  parle  de  ceux  qui  sont  aux  environs  de 
Messine  depuis  Taormina,  car  je  n'y  comprends  point 
Augusta,  (|ui  tout  seul  en  pourra  bien  demander  autant 
ou  plus;  et  je  ne  vois  point  que  Sa  Majesté  se  puisse  dis- 
penser de  faire  travailler  au  dit  Augusia.  11  y  a  un  ouvrage 
h  corne  commencé  par  les  ennemis  et  qui  leur  a  coûté 
furieusement,  lequel  venant  à  fondre  comme  il  est  inévi- 
table (jue  cela  arrive  s'il  n'y  est  point  promptement  remé- 
dié, cinquante  mille  écus  ne  rétabliront  pas  le  dommage 
que  cette  place  recevra  en  ce  rencontre. 

«  M.  de  Brezels,  qui  la  commande,  m'écrit  par  une  lettre 
que  je  reçus  hier  au  soir  que  depuis  qu'il  fait  un  peu  de 
beau  temps  l'ouvrage  se  soutient,  mais  que  si  les  pluies 
avoient  continué  ou  si  elles  recommencent,  comme  il  peut 
très  facilement  arriver,  la  saison  étant  extrêmement  plu- 
vieuse cette  année,  il  faut  par  nécessité  s'attendre  que  la 
place  d'.Vugusta  s'ouvrira  par  cet  endroit  là. 

«  Je  ne  veux  point.  Monsieur,  entrer  dans  les  raisons 
d'état,  mais  je  suis  obligé  de  vous  dire  que  si  les  armées  du 

On  verra  plus  loin  (n"  DX.Ln  et  note)  que  les  Français  et  les 
armateurs  messinois,  par  une  très  active  guerre  de  course  sur 
mer  et  raônie  sur  terre,  s'elTorçaient  de  capter  des  approvision- 
nements et  des  inar<-handises  de  toute  sorte  destinés  aux  Napo- 
litains pour  aider  au  ravitaillement  de  .Messine. 
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roi  ont  à  rester  quelque  temps  dans  ce  pays,  Elle  ne  peut 
absolument  se  dispenser  de  faire  cette  dépense.  Pendant  le 
siège  de  Scaletta  le  canon  du  roi  l'a  tellement  détruite  que 
le  soldat  n'a  point  de  lieu  où  se  mettre  à  couvert.  Taor- 
mina  négligée  par  les  ennemis  et  Gesso  détruit  par  eux  en 
l'abandonnant  se  trouvent  dans  le  même  état  que  Scaletta. 
De  sorte  «jue  des  soldats  ne  pouvant  point  soutenir  la  fatigue 
de  n'être  point  logés  et  étant  réduits  d'ailleurs  à  leur  simple 
paye  et  privés  d'ustensiles,  ils  se  trouvent  comme  obligés 
de  déserter  pour  ne  pouvoir  souffrir  tant  de  maux,  ce  qui 
leur  est  d'ailleurs  facile  à  faire,  les  places  n'étant  point  fer- 
mées. Aussi  pouvons  nous  dire  que  tous  nos  régiments  hor- 
mis Louvigny  et  Crussol  sont  diminués  de  moitié  pour  ainsi 
dire  depuis  que  les  troupes  sont  en  garnison. 

«  La  troisième  dépense  qui  me  paroît  aussi  indispensable 
est  celle  des  équipages  pour  la  munition.  L'action  de  la 
marine  est  trop  incertaine,  comme  je  l'ai  déjà  réprésenté  à 
Sa  Majesté  par  plusieurs  de  mes  précédentes.  De  sorte  que 
quand  nous  aurions  même  à  suivre  nos  conquêtes  eu  atta- 
quant des  places  maritines  nous  ne  pouvons  prendre  aucune 
mesure  certaine  sur  les  voitures  des  bâtiments  de  mer 
comme  nous  l'avons  éprouvé  la  dernière  campagne.  Que  si 
Sa  Majesté  nous  renvoie  des  troupes  et  que  nous  ayons  à 
marcher  au  dedans  du  royaume  il  nous  sera  impossible  de 
le  pouvoir  faire  si  nous  n'avons  pas  cet  équipage  de  muni- 
tion comme  vous  le  savez  mieux  que  moi.  Ainsi,  Monsieur, 
j'espère  que  vous  ne  nous  le  refuserez  pas,  aussi  bien 
qu'un  train  d'artillerie  par  les  mêmes  raisons  que  j'ai  allé- 
guées sur  le  sujet  de  la  munition  qui  est  l'incertitude  de  la 
mer  et  tout  ce  que  je  vous  ai  représenté  dans  les  lettres 
que  M.  de  Brégy  vous  aura  rendues  au  sujet  des  embarras 
horribles  que  j'ai  expérimenté  durant  le  siège  de  Scaletta. 
«  Ce  que  j'ai  en  dernier  lieu  à  vous  demander.  Monsieur, 
c'est  un  fonds  pour  les  espions  oi  pour  les  déserteurs.  Si 
je  n'ai  un  équipage  de  munition  et  de  bons  munilionnaires 
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je  ne  puis  faire  aucuiio  ruse  de  guerre  ni  me  manier  pour 
ainsi  dire  pour  prendre  mes  temps  en  général  d'armée, 
et  les  ennemis  sauront  comme  moi  tout  ce  que  je  pourrai 
faire  quand  je  n'aurai  qu'un  parti  à  prendre.  De  même  si 
je  n'ai  des  espions  je  ne  saurai  jamais  leur  résolution  et 
si  j'avois  quelque  argent  à  répandre  je  crois  qu'il  n'en 
iroit  pas  de  la  sorte. 

«  Quant  aux  déserteurs  des  ennemis,  jusqoes  h  présent, 
MM.  les  intendants  ne  leur  ont  donné  que  le  simple  pain, 
faute  de  voilure  pour  les  faire  passer  en  Italie  ou  en  France. 
Nous  les  gardons  longtemps  h  Messine  où,  n'ayant  que  le 
pain,  ils  consomment  tout  ce  qu'ils  ont  et  au  de  là.  Et 
cela  fait  (ju'il  s'en  présente  peu  pour  déserter  voyant  la 
dépense  qu'ils  ont  h  faire.  Un  fonds  pour  les  faire  passer 
sur  tous  les  hàlimciits  (|ul  passent  par  le  canal  ou  autre 
seroit  de  grand  secours  au  service  du  roi  dans  ce  pays. 

«  Si  pendant  l'hiver  M.  de  Vauban  ou  M.  de  Lalonde' 
pouvoienl  venir  donner  un  coup  d'onl  à  Augusta  et  aux 
autres  places  de  ce  pays,  ils  y  seroient  de  grande  utilité. 
M.  de  Lavigne  n'est  pas  encore  assez  fort  pour  faire  quelque 
chose  de  soi-même  où  l'on  se  puisse  reposer.  Je  vous  sup- 
plie, Monsieur,  d'avoir  quelque  égard  h  mes  prières  pour 
cela. 

u  Dans  mes  précédentes,  j'ai  oublié  à  vous  dire  (pi'il 
seroit  très  important  de  donner  à  l'armée  de  terre  des  tentes 
pour  faire  camper  les  régiments.  La  Sicile  ne  porte  que 
des  arbres  fruitiers  et  (|ui  produisent  de  l'huile  ou  de  la 
soie.  Quand  on  les  détruit  on  ruine  entièrement  le  pays  et 
cette  destruction  nous  fait  extrêmement  haïr.  On  y  remé- 
dieroit  à  ces  maux  là  par  des  tentes  comme  en  Catalogne. 
C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  vouloir  bien  parler  à 
Sa  Majesté  pour  en  envover  a  ses  troupes  qui  sont  en  ce 
pays.  « 

1.  \<>ir  aussi  plus  loin  p.  187,  n.  2. 
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Vivonne  renseigne  Louvois  sur  le  Père  Mario  Fardella, 
dominicain,  envoyé  par  le  duc  d'Estrées  pour  servir  «  dans 
quelque  entreprise  sur  Trapani  en  cas  de  besoin  »  et  qu'il 
ne  faut  pas  nommer  juge  de  la  monarchie  malgré  sa  recom- 
mandation antérieure',  et  sur  le  carme  La  Vallée,  qu'il 
faut  tenir  à  l'écart'^.  —  (Minute  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8032, 
fol.  12;  Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n"  13;  Arch.  de 
la  Guerre,  vol.  610,  n°  6.) 

CCCCXXIX. 

Le  duc  de  VrvoNNE  a  Colbert. 

Messine,  14  janvier  1677. 

Vivonne  expose  ses  inquiétudes  au  sujet  du  ravitaille- 
ment de  Messine  en  blé  toujours  si  incertain.  Le  Sénat, 
qui  n'a  de  blé  dans  ses  magasins  que  pour  un  mois,  pro- 
pose deux  expédients  pour  y  remédier  : 

«  Que  Sa  Majesté  lui  accorde  par  prêt  une  somme  d'ar- 
gent pour  employer  à  l'achat  de  blés  h  condition  de  la  lui 
rendre  entièrement  dans  quatre  ou  cinq  ans,  ou  bien  qu'Elle 
donne  charge  h  des  personnes  d'en  acheter  ou  en  Barbarie, 
ou  en  Italie,  ou  en  Levant,  et  qu'ils  en  remplissent  de 
grands  magasins  en  cette  ville.  Sa  Majesté  y  ayant  des 

troupes,  ses  ministres  seront  toujours  maîtres  de  ce  blé.  » 

[Minute  :  Fr.  8033,  fol.  26;  Ms.  de  Polignac,  année  1611 
n"  17.) 

1.  Cf.  n»  CCCCXXIII. 

2.  Par  une  lettre  post-scriptum  de  la  même  date,  Vivonne 
demandait  que  le  roi  accordât  des  indemnités  au  marquis  de 
San  Teodoro,  qui  s'est  trouvé  lésé  gravement  dans  ses  intérêts 
par  la  capitulation  concédée  aux  habitants  de  Savoca  (Minute  : 
Fr.  8033,  fol.  20;  Ms.  de  Polignac,  n"  14;  Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  010,  n"  7). 
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CCCCXXX. 

Le  Dur,  DE  Vnox>'E  a  Seignelay. 

Messine,  10  janvier  1677. 
Vivonne  se  plaint  des  procédés  brusques  et  autoritaires 
du  sieur  Delamare,  «  qui  agit  ici  pour  M.  l'amiral  et  exerce 
une  justice  souveraine  h  tout  propos  et  sur  toutes  sortes 
i\e  matières  »  sans  tenir  un  compte  suffisant  des  institu- 
tions messinoises  ni  de  l'autorité  de  Vivonne.  «  Espérant 
que  Sa  Majesté  et  vous,  Monsieur,  par  une  de  vos  lettres 
aurci  la  bonté  de  mettre  les  choses  dans  leur  juste  situa- 
tion. »  —  (Minute  :  Fr.  8033,  fol.  31;  Ms.  de  Polignac, 
année  1677,  n°  18.) 

CCCCXXXI. 

D'AUTIÈGE   A    l'abbé   HUET'. 

Messine,  16  janvier  1677. 

Un  conseil  examine  à  Messine  les  candidats  aux  béné- 
fices ecclésiastiques  à  pourvoir-.  Le  candidat  du  duc  d'Es- 
trées  pour  l'archiprélrise  d'Ali  est  sérieux  et  capable. 

Vivonne  et  son  conseil  refusent  de  pardonner  aux  déser- 
teurs de  peur  de  voir  déserter  toute  l'armée  et  parce  qu'il 
serait  trop  coûteux  de  faire  revenir  de  Rome  les  déserteurs 
qui  V  sont.  Cependant,  il  prie  d'Estrées  d'en  arrêter  une 
cinquantaine  à  qui  il  sera  pardonné  et  de  les  renvoyer  à 
Messine.  Par  cet  essai,  on  verra  h  combien  s'élève  la 
dépense  et  s'il  y  a  lieu  de  modifier  la  décision  prise. 

D'Autiège  déclare  que  les   deux  Siciliens   qui   sont   à 

1.  Secrétaire  de  l'ambassade  de  France  à  Rome. 

2.  Réponse  à  la  lettre  CCCCXVIU. 
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Rome  et  se  recoiiiniaïKlciil  de  Vivonue  «  ne  sont  propres 
à  rien  ». 

D'Auliègc  rectifie  plusieurs  nouvelles  données  par  les 
gazettes  :  Châlenayet  non  Vallavoire  fit  prisonnier  h  Taor- 
mina  le  prince  Cicinelli.  «  C'est  ce  qui  n'arrivera  plus, 
comme  j'espère,  car  j'obligerai  le  Père  Prossimi  à  me  por- 
ter ses  minutes  afin  que  je  les  voie  avant  qu'il  les  envoie.  » 
«  Nous  avons  ici,  Monsieur,  un  grand  embarras  dans  le 
gouvernement,  dont  je  vous  veux  entretenir.  Outre  une 
infinité  de  privilèges  qu'a  la  ville  de  Messine  qui  lient  le 
plus  souvent  les  mains  à  ceux  qui  commandent  pour  (aire  la 
justice,  il  y  a  une  immunité  ecclésiastique  qui  met  au  déses- 
poir. La  ville  est  si  fort  pleine  d'églises  et  de  chapelles  que 
vous  ne  sauriez  faire  quatre  pas  sans  en  trouver  une.  Les 
places  publiques  en  ont  une  à  chaque  coin.  Ainsi  ceux  qui 
veulent  assassiner  trouvent  par  toute  la  ville  un  asile  si 
proche,  qu'il  est  impossible  de  pouvoir  faire  le  châtiment 
d'aucun  crime.  Ri  de  là  vient  qu'on  assassine  tous  les  jours 
des  François  et  des  Mcssinois  Impunément;  car  le  bras 
ecclésiastique  ne  se  connoit  point  à  faire  aucun  châtiment. 
r^Eglise  est  une  bonne  mère  qui  pardonne  tout  h  ses  enfants 
meurtriers,  et  elle  a  pris  dans  les  bulles  des  papes  une  si 
grande  précaution  pour  aller  au  devant  de  ces  punitions 
qu'elle  a  fait  des  définitions  exprès  pour  diminuer  l'espèce 
et  le  nombre  des  crimes,  de  manière  que  de  tuer  ici  un 
homme  par  derrière  ou  étant  dix  contre  un,  ce  n'est  pas 
un  assassinat,  c'est  un  cas  fortuit  pardonnable.  L'assassinat 
est  seulement  quand  on  donne  de  l'argent  à  une  ou  plu- 
sieurs personnes  pour  en  aller  tuer  une  autre,  et  s'il  n'y  a 
point  d'argent  donné,  ce  n'est  pas  un  assassinat.  En  bonne 
vérité  cela  ne  vous  fait  il  pas  compassion? 

«  Or,  Monsieur,  ayant  discouru  sur  cette  matière  avec  le 
vicaire  général  sede  vacante,  je  l'ai  trouvé  si  conforme  à 
nos  mœurs  qu'il  m'a  dit  qu'il  ne  souhaitoit  rien  tant  que 
de  voir  ôter  cette  immunité  ecclésiastique  h  la  plupart  des 
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églises  »le  Messine,  confessant  lui  môme  avec  gémisse- 
meiil  (|u'ello  éloil  la  cause  d'une  infinité  de  meurtres  dans 
toute  la  Sicile. 

«  Pour  cet  effet,  dans  la  dernière  conversation  (jue  j'ai 
eue  avec  lui,  il  me  dit  (]u'il  falloil  écrire  h  Rome  pour  obte- 
nir du  Pape  qu'il  n'y  eût  que  trois  églises  à  ^^essine  qui 
jouissent  de  cette  immunité,  à  savoir  l'église  principale 
qu'ils  appellent  la  Mndrc  Chiesu  et  l'église  des  Jésuites 
et  l'église  dos  Théatins,  et  que  toutes  les  autres  générale- 
ment, de  dedans  et  de  dehors  la  ville,  fussent  dépouillées 
de  ce  cruel  privilège. 

«  Il  a  choisi  les  Jésuites  et  les  Théatins  parceque  déjà 
ces  deux  corps  de  religieux  ne  reçoivent  point  chez  eux  de 
meurtriers  (|uand  ils  s'y  veulent  réfugier.  Ainsi  en  appa- 
rence la  grâce  s'accorderoit  à  trois  églises  et  dans  le  londs 
h  une  seule,  qui  est  l'église  métropolitaine.  » 

D'Autiège  prie  le  cardinal  d'Kstrées  d'examiner  celte 
solution  et  explique  que,  s'il  est  si  dilTicile  de  correspondre 
avec  Rome,  «  la  raison  véritable  est  que  la  Cour  n'a  jamais 
établi  ni  barque,  ni  tartane,  ni  aucun  bâtiment  h  rame 
pour  cela.  On  lui  en  a  écrit.  Ni  pour  cela  ni  pour  beaucoup 
d'autres  choses  1res  nécessaires  nous  ne  saurions  tirer  une 
maille  »'.  —  {Minute  :  Fr.  mX.\,  fol.  1  :  Ms.  de  Polignac, 
année  1611,  n°  2.) 

CCGCXXXII. 
Brancamonte  au  nue  dk  Vivomne. 

S.  1.,  IG  janvier  1677. 
Brancamonte  demande  que  le  capitaine  de  cavalerie  don 
Michel  Landei,  prisonnier  des  Français,  reçoive  un  congé 

1.  Otto  lettre  est  on  partie  publiée  par  C.  Roussot,  np.  cit., 
l.  Il,  p.  'i4.i,  n.  1. 
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d'un  mois,  après  quoi  il  retournera  à  Messine.  Brancamonte 
s'en  porte  garant. 

Le  marquis  de  Castel  Rodrigo,  vice-roi  espagnol,  a  com- 
mis Brancamonte  pour  traiter  des  échanges  de  prisonniers, 
solda*  pour  soldat,  ofGcier  pour  officier.  Il  souhaite  de  s'en- 
tendre sur  ce  sujet  avec  Vivonne  à  qui  il  envoie  en  cadeau 
une  boîte  de  tabac  d'Espagne'.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1611,  n»  3.) 

CCCCXXXIII. 

Du    QUESNE   AU   DUC   DE   VlVONNE. 

Augusta,  16  janvier  1677. 
Du  Quesne  fait  faire  un  radoub  de  fortune  à  son  navire  et  décide 
de  .se  mettre  à  la  poursuite  d'une  escadre  espagnole  qui  va 
charger  de  l'infanterie  en  Italie  pour  la  Sicile.  Il  importe 
d'aller  au-devant  d'eux.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1677 
n»  6.) 

J'ai  reçu  par  la  tartane  celle  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  du  14°.  Je  crois  que  dès  hier 
vous  aurez  reçu  par  MM.  de  Beaulieu,  La  Fayette  et 
Septèmes-  le  compte  que  je  vous  rends  de  ce  qui  s'est 
passé  depuis  notre  partance  et  le  dessein  que  j'avois 
de  remettre  en  mer  avec  les  vaisseaux  que  j'espérois 
que  vous  nous  renvoieriez  à  la  place  du  Grand  et  du 
Vaillant,  qui  ont  le  plus  de  besoin  de  caréner,  même 
que  le  Prudent,  ayant  pris  des  vivres,  reviendroit  au 
plus  tôt,  lui  qui  n'est  pas  incommodé.  Cependant  que 
j'achève  m  à  réparer  ce  ([ui  se  peut  en  ce  lieu,  qui  est 

1.  Voir  la  réponse  n"  CCCCXXXIX. 

2.  Ils  commandaient  respectivement  le  Grand,  le  Prudent  et 
le  Vaillant. 
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peu  de  chose  auprès  des  ^'rands  besoins  que  ce  vais- 
seau a  d'un  radoub  fait  avec  loisir,  sans  quoi  il  sera 
tout  à  fait  hors  de  service,  et  ce  seroit  dommage  de 
le  laisser  lombor,  ayant  de  hoiuies  (lualitrs. 

Mais,  Monsei^^neur,  ayant  re(.-u  par  la  m(''mo  tartane 
un  avis  très  important  qui  vous  a  été  adressé  de 
Livourne,  comme  il  est  arrivé  aux  côtes  d'Italie  huit 
vaisseaux  de  guerre  espagnols  partis  de  Palerme,  les- 
(|U('ls  doivent  charger  de  l'infanterie  à  Final*  pour  la 
porter  en  Sicile,  aussitôt  j'ai  changé  de  dessein  de  la 
proposition  (|ue  je  faisois  de  croiser  de<,'à  jusques  à  la 
tin  de  ce  mois  pour  me  rendre  au  plus  tôt  à  Messine, 
où  je  ne  doute  pas  que  vous  n'approuviez  que  tous  les 
vaisseaux  (jui  sont  en  état  de  naviguer  ne  fassent  toute 
diligence  pour  embaniuer  leurs  vivres  jusques  à  la  fin 
de  mars,  atiii  d'aller  chercher  ces  dits  vaisseaux  espa- 
gnols où  il  est  dit  qu'ils  seront,  ou  sur  la  route  à  leur 
retour.  La  chose  est  d'importance  de  les  rencontrer 
ou  au  moins  de  rompre  ce  coup  là.  Et  comme  il  arri- 
vera que  les  Espagnols  obligeront  les  Génois  par 
toute  sorte  de  moyens  d'avoir  à  leur  serNÎce  leurs 
gros  vaisseaux  qui  sont  tous  armés,  ainsi  j'espère  que 
sur  cet  avis  vous  n'aurez  pas  laissé  partir  le  Pompeux, 
que  j'ai  appris  qui  avoit  obtenu  congé  pour  aller  à 
Toulon.  En  vérité,  je  m'étonne  fort  comme  M.  de  Val- 
belle  se  commet  dans  cette  occasion  d'abandoimer  ces 
mers  et  vouloir,  à  son  compte,  risquer  son  màt  à  ce 
dessein,  (jui  mai-(|ue  pourtant  bien  la  confiance  qu'il  y 
prend,  puisqu'il  seroit  très  marri  de  penser  seulement 
(ju'il  rompit  à  la  route. 

1.  Finalmarina,  sur  la  Riviera  génoise. 
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Je  fais  donc  partir  cette  tartane  pour  vous  informer 
de  mon  sentiment,  qui  est  de  faire  toute  diligence 
possible  pour  sortir  par  le  Phare  avec  tout  ce  qu'il  se 
pourra  pour  aller  au  devant  des  dits  vaisseaux,  et 
pour  cet  effet  qu'il  vous  plaise  donner  vos  ordres 
pour  l'embarquement  des  vivres;  et  moi  je  sortirai 
demain  d'ici  à  quelque  heure,  Dieu  aidant,  et,  si  je 
puis,  j'emmènerai  deux  vaisseaux  qui  paroissent 
dehors,  qui  sont  assurément  des  quatre  qui  ont  resté 
en  mer,  et  les  deux  autres  ne  tai-deront  pas  à  se 
rendre,  car  je  laisse  ordre  pour  cela. 

Voilà  donc.  Monseigneur,  ce  que  je  vois  présente- 
ment de  plus  important  pour  le  dessein  de  vos  con- 
quêtes en  ce  royaume  que  d'empêcher  le  retour  de  ces 
vaisseaux  ennemis  avec  cette  infanterie. 
Je  suis,  avec  beaucoup  de  respect. . . 

CCCCXXXIV. 

L'abbé  d'Estrades  au  duc  de  Vivonne. 

Venise,  16  janvier  1677. 
L'abbé  d'Estrades  cherche  à  faciliter  le  commerce  des 
Français  dans  le  Levant,  où  ils  vont  acheter  des  vivres 
pour  la  Sicile,  en  mettant  à  leur  disposition  des  sequins 
de  Venise  pour  leur  épargner  de  trop  grandes  pertes  sur 
le  change.  Le  Sénat  Fa  autorisé  à  le  faire.  «  Mais  je  n'ai 
pas  voulu  parler  de  Messine  dans  ma  demande  parceque 
cette  République,  s'attachant  h  une  exacte  neutralité  entre 
les  deux  couronnes,  auroit  sans  doute  appréhendé  que  les 
Espagnols  ne  lui  eussent  reproché  qu'elle  apportoit  de  la 
facilité  à  l'établissement  des  François  dans  la  Sicile  et  que 
cette  considération  n'empêchât  le  Sénat  h  consentir  à  ce 
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que  j'cii  (Icsirois,  cl  (|iii  nie  pnniissoil  fort  utile  ;iu  service 
<lu  roi.  »  —  (Ms.  (Il'  l'()ii;,'nae,  tinnée  1(]11 ,  n"  1  l'i.) 

ccccxxxv. 

Loi: VOIS   AL'    DUC   DE   VlVOXXE. 

[Sainl-Gcrmain-en-Laye,]  18  janvier  IG77. 

Louvois  répond  aux  lettres  écrites  par  Vivonne  les  14  et 
22  novembre  et  les  11,  12  et  16  décembre.  «  Le  roi  a  paru 
très  satisfait  du  succès  de  votre  campajfue,  ne  doutant  point 
(jue  les  postes  occupés  ne  vous  donnent  moyen  de  faire  d'as- 
sez granils  progrès  la  campagne  prochaine  pour  décharger 
Sa  Majesté  de  la  dépense  trop  considérable  que  lui  cause  la 
guerre  de  Sicile  en  la  faisant  porter  au  pays  '  ;  et  quoique  par 
mes  précédentes  lettres  je  vous  aie  bien  expliqué  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté  à  cet  égard,  néanmoins  Elle  m'a  com- 
mandé encore  de  vous  les  confirmer  et  d'y  ajouter  qu'il  n'y 
a  point  de  raisons  politiques  (quand  même  ce  seroit  l'es- 
pérance prochaine  que  le  pays  achèveroit  de  se  soulever) 
qui  ne  doivent  céder  à  ce  i]ue  la  nécessité  et  le  bien  de  ses 
aflaires  l'obligent  de  vous  ordonner  sur  cela  ;  et  pourvu  que 
l'on  règle  la  subsistance  que  les  troupes  devront  tirer,  de 
manière  qu'elle  ne  soit  point  excessive...  il  n'y  a  point  à 
appréhender  que  les  dites  charges  fassent  haïr  aux  peuples 
la  domination  françoise  et  songera  retourner  sous  celle  des 
Espagnols. 

«  Ce  que  je  vous  explique  à  cet  égard  des  intentions  de 
Sa  Majesté  ne  doit  point  s'entendre  pour  Messine,  parce 
que,  comme  elle  s'est  volontairement  donnée  au  roi,  elle 

1.  Louvois  avait,  en  effet,  l'opinion  bien  arrêtée  que  la 
guerre  doit  nourrir  la  guerre  et  que  les  Siciliens  devaient 
fournir  à  ses  dépenses.  Le  début  de  cette  lettre  est  publié  par 
C.  Rou.sset,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  447,  n.  2. 
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doit  être  traitée  avec  distinction  et  de  manière  qu'elle  ait 

tout  sujet  de  s'en  louer.  » 

Le  roi  n'a  pas  jugé  bon  de  nommer  un  major  général  à 

Messine',  ni  d'envoyer  des  tentes  pour  l'infanterie,  «  cette 

dépense  lui  ayant  paru  excessive  ».  Il  faudra  acheter  des 

mules  en  nombre  strictement  nécessaire. 

Louvois  a  expédié  les  lettres  de  juge  des  appellations 

de  Messine  en  faveur  du  sieur  Patti. 

Le  roi  laisse  le  Sénat  possesseur  des  biens  des  Merli, 

mais  il  faut  qu'il  paie  argent  comptant  le  blé  nécessaire  à 
la  ville  ou  qu'on  vende  ce  blé  sans  faire  payer  aucun  droit 
h  ceux  qui  en  voudront  acheter. 

«  Il  est  d'une  grande  conséquence  que  vous  trouviez 
moyen  de  vous  décharger  de  la  garde  d'une  partie  des 
postes  qui  vous  occupent  tant  de  troupes,  et  cela  ne  se  peut 
faire  qu'en  rasant  quelques  uns  de  ceux  qui  sont  les  moins 
nécessaires,  puisqu'on  l'état  où  sont  les  ennemis  en  Sicile 
l'on  ne  doit  point  appréhender  qu'ils  les  vinssent  réédifier, 
n'ayant  pas  la  moitié  du  monde  qu'il  leur  faut  pour  gar- 
der les  places,  » 

Le  roi  veut  que  Vivonne  ne  retarde  sous  aucun  prétexte 
le  départ  des  tartanes  qui  doivent  porter  à  jour  fixe  le  cour- 
rier de  Messine  pour  la  Cour,  même  au  cas  où  il  n'aurait 
pas  le  temps  d'écrire  lui-même.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1611,  n°  63  bis;  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  517, 
fol.  425.) 

CCCCXXXVI. 

Du   QUESNE   AU    DUC   DE    ViVONNE. 

Augusta,  [18  ou  19  janvier  1677.] 

Du  Quesne  rend  compte  des  réparations  qu'il  fait  faire 
à  son  navire  en  attendant  l'arrivée   des   vaisseaux    que 

1.  Louis  XIV  manda  à  Vivonne  le  15  janvier  de  faire  recon- 
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Vivonne  doit  lui  envoyer  de  Messine.  Il  insiste  pour  que 
réc|uip:ige  du  navire  saisi  (la  Pitiile)  ne  communique  pas 
avec  la  terre  aiin  que  l'adjudication  de  ce  bâtiment  s'ac- 
complisse sans  que  le  consul  anglais  puisse  intervenir  en 
présentant  des  documents  faux  c|ui  la  rendrait  plus  diffi- 
cile à  faire.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1617,  n"  7.) 

CCCCXXXVII. 

L.\    VlLLEDIEU    .vu    DUC    DK    VlVONTOC. 

Taormina,  19  janvier  1677. 

La  Villedieu  annonce  qu'il  a  découvert  une  conspiration  ourdie 
à  Mola,  Gallodoro  et  Forza  par  le  curé  de  .Mola  pour  faire 
revenir  les  Espagnols.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n'Q.) 

Je  me  donnai  rhomiciir  de  vous  écrire  hier,  Mon- 
seigneur, par  M.  de  Moiilaslruc,  que  je  vous  envoyai 
exprès  pour  vous  donner  avis  que  M.  Duchesne,  com- 
mandant dans  Mola,  avoit  découvert  une  partie  de  la 
conjuration  des  habitants  de  ce  lieu  là.  Ce  fut  lui 
même  qui,  me  venant  annoncer  cette  nouvelle,  m'as- 
sura que  le  nommé  Francisco  Anna  avoit  accusé  le 
marquis  de  Mola  comme  chef  de  cette  conspiration, 
et,  sur  cela,  je  vous  en  donnai  promptement  avis. 
Mais  aujourd'hui  la  chose  ne  me  paroit  pas  ainsi.  J'ai 
fait  transférer  le  curé  de  Mola  et  le  dit  Francisco  Anna 
ici  bas  poiu'  faire  tiavaillei'  à  leur  procès  incessam- 
ment. J'ai  voulu  savoir  de  Francisco  Anna  ce  (|u'il  en 
savoit.  lui  ayant  promis  la  vie,  comme  l'avoit  déjà 
l'ail  M.  iJuchesne,  s'il  disoit  la  vérité.  Il  ne  me  paroit 

naître  Mornas  comme  lieutenant  général  (Ms.  de  Polignac, 
année  1611,  n"  65). 

II  11 
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pas  qu'il  accuse  de  rien  le  dit  marquis  de  Mola.  Il  dit 
seulement  que  lui  étant  allé  à  Messine  avec  le  curé 
de  Mola,  ils  étoient  dans  la  maison  du  marquis  de 
Mola  l<)rs(]u'il  arriva  un  courrier  cjui  vient  donner  avis 
au  curé  de  Mola  de  s'en  retourner  incessamment  au 
dit  lieu  de  Mola  parce  que  les  Espagnols  y  dévoient 
venir.  Le  dit  Anna  dit  avoir  oui  comme  ce  courrier 
dans  le  coin  d'une  chambre  le  disoit  au  curé  de  Mola, 
qui,  en  effet,  partit  incessamment  pour  s'en  retourner 
à  Mola.  Il  dit  ne  savoir  pas  autre  chose.  Il  n'a  pas 
encore  été  interrogé  en  justice.  J'ai  voulu  savoir  do 
lui  seulement  à  peu  près  ce  qu'il  disoit.  Je  ferai  ici 
demain  travailler  à  leur  procès.  Le  frèi^e  du  curé  de 
Mola  qui  se  précipita  hier  fait  bien  voir  que  l'on  ne 
peut  pas  douter  de  la  chose.  Car  sachant  que  le  dit 
Anna  les  accusoit,  il  dit  à  un  officier  que  si  deux  cents 
onces  le  pouvoit  sauver  il  les  donneroit;  lui  ayant 
répondu  que  la  chose  ne  se  passoit  pas  ainsi,  ce 
malheureux  prit  sa  course  étant  au  bord  du  précipice 
et  il  se  lança  la  tète  la  première.  11  n'a  voit  garde  de 
réchapper  du  lieu  où  il  se  jeta. 

J'appris  de  plus  hier  au  soir  par  une  voie  que  je  ne 
puis  confier  dans  une  lettre  le  dessein  qu'avoient  les 
ennemis  sur  Taormina,  Mola,  Gallodoro  et  Forza.  Il  y 
a  dc\)à  beaucoup  de  gens  du  royaume  à  Catane.  Je  ne 
sais  si  cette  conjuration  découverte  ne  leur  fera  pas 
changer  leur  dessein. 

Vous  seriez  étonné.  Monseigneur,  par  qui  j'ai  eu 
cette  nouvelle  si  je  pouvois  l'écrire,  mais  ce  n'est  pas 
une  chose  à  hasarder  par  une  lettre.  L'on  me  donne 
avis  que  les  Espagnols  ont  intelligence  dans  Mola, 
dans  Gallodoro  et  dans  Forza.  Tout  cela,  dit  on,  par  le 
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ménaj^cmenl  du  curé.  J'en  ai  donné  avis  tout  aussi- 
lùl  il  M.  de  Coslcbellc,  (]ui  commande  dans  le  châ- 
teau (le  Foiza.  Je  l'ai  prie  en  même  temps  d'avertir 
le  mai(|uis  de  dallodorcj  que  je  sais  qui  n'est  pas  à 
Forza. 

Il  ne  me  paroit  pas  par  cet  avis  que  j'ai  eu  que  les 
ennemis  aient  aucune  intelligence  dans  Taormina.  On 
m'a  assurément  nommé  les  espions  qu'il  y  avoit,  que 
j'ai  fait  arrêter  ce  malin.  Comme  ils  ne  veulent  rien 
avouer,  je  les  envoierai  par  la  [iremière  commodité  à 
Messine  afin  <|ue  vous  les  condamniez  de  votre  autorité 
comme  il  vous  plaira. 

Ayez  la  bonté,  Monseigneur,  d'ordonner  au  sieur 
Hoirvaux,  commissaire  commandant  l'artillerie,  de 
nous  envoyer  ici  de  la  mèche,  où  il  s'en  fait  une 
grande  consommation.  Les  soldats  qui  montent  la 
garde  ne  trouvent  pas  à  en  acheter  dans  ce  lieu  ci.  Il 
faut  bien  leur  en  l'ournir  ;  de  plus,  celle  qui  reste  ici 
est  d'une  façon  et  d'une  grosseur  à  ne  pouvoir 
presque  point  servir  pour  les  mousquets  de  nos  sol- 
dats. Elle  est  presque  toute  pour  servir  le  canon,  sur- 
tout ce  qui  est  dans  le  magasin  de  Mola.  On  en  trouve 
de  très  bonne  à  Messine,  c'est  de  celle  là  qu'il  nous 
faudroit  envoyer.  Nous  la  conserverons  de  notre 
mieux  pour  le  temps  (jue  nous  en  pourrons  avoir 
besoin,  faisant  consumer  l'autre  en  attendant  par  les 
gardes  ordinaires.  Je  suis.  Monseigneur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Ayez  la  bonté,  s'il  vous  plaît,  de  me  l'aire  réponse 
sur  ce  que  je  vous  ai  ilijà  écrit  sur  le  sujet  de 
M.  le  major  des  dragons  et  le  sieur  Duhamel,  capitaine 
au  régiment  de  Champagne. 
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CCCCXXXVIII. 
Le  duc  de  VivONXE  a  Du  Quesne. 

Messine,  20  janvier  1677. 

L'état  de  Messine  oblige  Vivonne  à  ordonner  à  Du  Quesne  de 
rentrer  à  Messine.  —  [Minute  :  Fr.  8033,  fol.  7;  Ms.  de  l'oli- 
gnac,  année  1611,  n"  8.) 

J'ai  vu,  mon  cher  Neptune,  les  deux  lettres  c|ue 
vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  (une  du  12°  et 
l'autre  du  16°  du  courant),  et  j'approuverois  fort 
volontiers  les  sentiments  que  vous  me  montrez  dans 
la  dernière  si  les  affaires  du  roi  qui  sont  à  Messine 
s'y  pouvoient  accorder.  Mais  comme  cela  ne  se  doit 
pas  seulement  penser  dans  la  conjoncture  présente 
que  la  ville  et  les  troupes  manquent  de  blé,  je  vous 
prie  d'agréer  que  je  vous  mande  qu'il  est  d'une  abso- 
lue nécessité  que  vous  reveniez  dans  ce  port  avec 
votre  vaisseau  et  ceux  que  vous  commandez,  afin 
qu'on  distribue  sur  les  croisières  pour  prendre  du 
blé  ceux  qui  sont  en  état  d'y  aller  et  d'y  rester  et  que 
les  autres  se  rétablissent  incessamment  ici  pour  les 
aller  relever  le  plus  tôt  qu'il  se  pourra. 

Les  conjurations  recommencent.  La  plupart  des  vais- 
seaux ont  besoin  d'être  réparés.  Ceux  qui  ont  caréné  ne 
sont  pas  encore  en  état  de  sortir  ;  plusieurs  des  vôtres 
ont  besoin  de  se  raccommoder,  et  par  dessus  le  tout  ils 
prendront  mieux  ici  leurs  vivres  et  en  moins  de  temps 
qu'en  aucun  autre  endroit.  J'ajouterai  à  cela  que  la 
présence  de  la  plupart  de  l'armée  navale  est  néces- 
saire en  ce  lieu  pour  intimider  les  peuples  et  pour  dis- 
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siper  les  pensées  de  ceux  .|ui  ch<'rchent  à  se  préva- 
loir de  la  moindre  conjoncture. 

Je  vous  prie  donc,  mon  cher  Neptune,  de  vous 
rendre  ici  le  plus  tôt  que  vous  pourrez  avec  votre 
escadre.  Je  vous  attends  avec  impatience  et  vous  prie 
très  instamment  de  croire  que  personne  ne  sera 
jamais  plus  cordialement  et  avec  plus  d'estime  que  je 
le  suis,  mon  cher  Neptune,  votre  très  humble  et 
obéissant  serviteur. 

CCCCXXXIX. 
Lk  i)i:r.  i>E  VivoNNE  a  Hrancamonte. 

Messine,  20  janvier  1677. 
Vivonne  refuse'  tie  donner  congé  au  capitaine  espa- 
iTiiol,  trois  oiriciers  précédemment  renvoyés  sur  parole 
n'élanl  pas  revenus.  «  Il  y  en  a  même  un  qui  est  Allemand, 
lequel,  à  ce  que  l'on  m'a  rapporté,  éloil  dans  les  troupes 
de  Sa  Majesté  Catholique  quand  elles  attaquèrent  Taor- 
mina...  Et  comme  ce  sont  des  procédés  qui  ne  se  pratiquent 
en  aucun  lieu  de  l'Europe  parmi  les  nations  (jui  se  font  la 
guerre,  vous  voulez  bien.  Monsieur,  que  voyant  traiter  de 
cette  manière  mon  honnêteté,  je   me  rende  un  peu  plus 

retenu.  » 

Il   refuse  aussi  l'échange  des  prisonniers  tant  (]uo   les 

Messinois  ne  seront  pas  mis  sur  le  même  pied   que  les 

Vrançais  h  cet  égard.  — {Minute  :  Fr.  8033,  fol.  57;  Ms. 

de  Polignac,  année  1611,  n»  4.) 

1.  Réponse  à  lettre  n"  CCCCXXXII. 
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CCCCXL. 
Le  duc  de  VnONNE  a  La  Villedieu. 

Messine,  21  janvier  1677. 

Vivonne  déplore  d'avoir  arrête  le  marquis  Je  Mola  el  son 
frère,  qui  sont  innocents  do  la  conjuration.  Il  donne  des 
ordres  en  conséquence  des  nouvelles  envoyées  par  La  Ville- 
dieu.  —  [Minute  :  Fr.  8033,  fol.  9;  Ms.  de  Polignac,  année 
1677,  n"  10.) 

Vous  pouvez  croire,  Monsieur,  que  ce  que  vous 
m'avez  écrit  hier  au  soir  ne  m'a  pas  donné  un 
médiocre  chagrin  d'avoir  fait  arrêter  des  gens  de  la 
qualité  de  M.  le  mart|uis  de  Mola  et  son  frère,  et  qu'ils 
se  trouvent  innocents.  Les  choses  ne  vont  pas  en  ce 
pays  ci  comme  en  France.  L'honneur  de  cette  maison 
est  perdu  et  tout  ce  que  je  pourrois  dire  ne  le  sauroit 
réparer,  .le  vous  prie.  Monsieur,  de  faire  au  plus  tôt 
vos  diligences  pour  m' éclairer  de  toute  cette  conjura- 
tion et  de  in'envoyer  les  coupables  afin  (jue  j'en  fasse 
un  châtiment  exemplaire,  outre  que  comme  je  dois 
informer  le  Sénat  sur  ce  sujet  je  suis  bien  aise  que 
les  esprits  soient  le  moins  en  suspens  qu'il  se  pourra. 

,Ie  loue  votre  prudence  qui  vous  a  fait  avertir 
toutes  les  terres  voisines  du  dessein  des  ennemis.  Je 
n'ai  pas  manqué  aussi  de  mon  côté  à  les  tenir  averties 
de  tout  ce  qui  est  venu  à  ma  comioissaiice  lorsque  je 
vous  ai  participé  des  avis,  et  surtout  ces  derniers. 

J'ai  donné  des  ordres  pressants  à  M.  de  Boirvaux 
pour  vous  envoyer  de  la  mèche.  Ainsi  je  ne  doute  pas 
que  vous  en  ayez  bientôt  comme  vous  en  désirez. 
Pour  ce  qui  est  du  major  des  dragons   et  du   sieur 
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Duhamel,  je  vous  laisse  le  maître  de  celle  affaire. 
Comme  vous  le  savez,  terminez  la  comme  vous  le 
jugerez  à  propos  ;  je  vous  en  donne  tout  pouvoir. 

Je  vous  ai  dqa  mandé  que  si  vous  voulez  bien 
avancer  le  travail  de  Mola  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  le  l'aire  rendre.  Je  vous  prie  encore  aujourd'hui 
de  la  môme  chose-,  vous  assurant  que  je  vous  en  aurai 
une  sensible  obligation.  L'alVaiie  de  la  cumpa-nie  du 
sieur  de  Lormilliere  est  acconunodée.  Je  crois  qu'on 
vous  l'aura  mandé. 

Si  j'avois  une  compagnie  de  Messinois  à  vous 
envoyer  je  vous  l'aurois  déjà  envoyée.  Je  verrai  si  je 
pourrai  en  détacher  quelqu'une.  Il  me  faut  quelques 
jours  pour  cela.  S'il  y  a  un  peu  d'orge  à  Taormina, 
vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  envoyer  pour  mon  écu- 
rie. Elle  dépérit  entièrement.  Je  me  recommande  à 
vous,  Monsieur,  et  de  tout  mon  cœur. 

CCCCXLI. 

Lk.   duc   I)K   ViVONXK    vu   CIIEVAUKU    COLIIEUT. 

'Messine,!  21  janvier  IG77. 
Vivoiine  ne  peul  rcntiie  le  vaisseau  à  ronire  de  Malle, 
car  il  a  été  déclaré  (!.■  homi.'  prise  el  sa  car-aison  de  blé 
esl  déjà  consommée'.  Il  donne  (]iie!c|ues  nouvelles  de  la 
eonspiralion  de  Taormina  qui  vient  d'<Hre  découverte.  — 
(Minute  :  Vi.  80;W,  fol.  10;  Ms.  de  Polif;nac,  année  1611, 
n"  12.) 

1.  Réponse  à  la  leUre  n°  CCOCXW  I. 
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CCCCXLII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Loitn'Ois. 

Messine,  28  janvier  1677. 

«  Le  vaisseau  auquel  j'avois  baillé  mes  dépêches  ci  jointes 
n'ayant  pu  passer  par  les  îles  de  Lipari  à  cause  des  temps 
extrêmement  contraires  et  fâcheux  qu'il  a  rencontrés,  il  a 
été  obligé  de  relâcher  en  ce  port.  Et  comme  il  sort  de  nou- 
veau présentement  cela  me  donne  lieu  d'ajouter  ce  mot  à 
mes  précédentes  pour  vous  prier  très  instamment  de  vou- 
loir bien  parler  au  roi  afin  qu'il  envoie  ici  un  peu  de 
troupes.  Les  soldats  désertent  furieusement  et  les  mala- 
dies en  détruisent  aussi  beaucoup,  bien  qu'on  prenne 
tous  les  soins  possibles  pour  les  bien  assisler  dans  les 
hôpitaux. 

«  Les  ennemis  ont  élé  fortifiés  ilepuis  peu  de  jours  de 
quelque  troupe  et  une  partie  de  leurs  vaisseaux  est  encore 
allée  (juérir  vers  Final'.  Je  fais  sortir  M.  Du  Quesne  aujour- 
d'hui pour  aller  à  leur  rencontre  avec  huit  navires.  Je  ne 
vous  spécifie  rien  sur  ce  sujet,  Monsieur,  parce  que  je  me 
dois  remettre  à  Sa  Majesté.  Mais  la  quantité  de  postes 
qu'il  faut  occuper  en  avançant  dans  les  pays  de  ce  côté  ci 
me  fait  vous  représenter  que  si  le  secours  n'est  un  peu 
considérable  il  n'y  aura  pas  lieu  de  faire  grand  avance- 
ment. Je  vous  supplie  aus.si  de  vous  souvenir  de  tout  ce 
que  je  vous  ait  écrit  pour  la  munition  des  troupes  pour 
l'artillerie  et  pour  des  tentes  pour  camper  des  soldats.  Si 
on  n'use  de  cette  dernière  précaution  l'armée  ruinera  tout 
le  pays  et  le  détruira  enlièremcnl  par  ses  marches  et  ses 
campements.  »  —  (Minute  :  Bibl.  nat..  Fr.  8033,  fol.  22; 
Ms.  de  Polignac,  nnnée  1677,  n"  1.5.) 

1.  Finalmarina,  près  de  Gênes. 
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CCCCXLIII. 
Lk  duc  de  Vivonxk  a  Seigxki.ay. 

Messine,  28  janvier  1677. 

Vivonno  rend  compte  de  la  croisière  de  Du  Quesnc', 
de  la  capture  du  vaisseau,  la  Panle,  et  de  l'état  de  la  flotte 
française  qui  a  un  urgent  besoin  de  radoub.  Du  Quesne 
demandait  à  poursuivre  les  vaisseaux  ennemis  qui  allaient 
quérir  des  troupes  h  Gènes,  mais  Vivonne  ayant  appris  l'ar- 
rivée de  renforts  d'infanterie  et  de  cavalerie  à  Milazzo, 
crut  (ju'il  était  trop  tard  et  le  fit  revenir  à  Messine. 

«  Depuis  qu'ils  y  ont  tous  été  arrivés,  j'ai  été  éclairé  au 
vrai  (|ue  les  troupes  qui  étoit  arrivées  à  Milazzo  ne  sont 
point  celles  (lue  les  ennemis  ont  été  quérir  à  Gènes.  De 
sorte  que,  pour  ne  pas  manquer  à  mon  devoir  et  pour  satis- 
faire au  juste  désir  de  M.  Du  Quesne,  j'ai  fait  incessament 
raccommoder  les  navires,  je  leur  ai  tous  fait  prendre  des 
vivres  et  je  les  fais  ressortir  demain  pour  aller  sur  les  ave- 
nues de  Palerme  y  attendre  les  ennemis  ou  les  y  aller  cher- 
cher où  ils  croiront  les  rencontrer. 

«  Je  n'entre  point.  Monsieur,  dans  le  détail  des  dom- 
mages que  les  vaisseaux  de  cette  escadre  ont  soufferts  dans 
ce  voyage  par  le  mauvais  temps,  parce  que  je  sais  que  M .  Du 
Quesne  vous  en  doit  rendre  compte  exact  par  ses  lettres. 
Je  m'arrêterai  seulement  h  vous  dire  qu'il  y  a  nécessité  que 
Sa  Majesté  s'explique  par  quelque  règlement  sur  toutes  les 
choses  que  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  écrire  par 

1.  Du  Quesne  était  parti  le  17  décembre  «  dans  le  dessein 
de  chercher  des  ennemis  ou  de  faire  quelques  prises  dans  leurs 
mers  »,  mais  le  mauvais  temps  le  contraignit,  comme  on  l'a  vu, 
à  relâcher  dans  un  port  de  Sicile,  sans  avoir  pu  faire  autre 
chose  que  la  prise  de  la  Paule. 
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mes  précédentes  louchant  la  prétention  du  corps  des  vais- 
seaux sur  celui  des  galères.  Il  me  paroit  que  les  aflFaires 
s'échauffent  entre  les  capitaines  de  part  et  d'autre,  et  je 
suis  bien  aise  que  Sa  Majesté  décide  des  différends  de  cette 
nature  afin  que  les  ordres  du  maître  terminent  souverai- 
nement et  au  dernier  ressort,  pour  ainsi  dire,  des  différends 
<]ui  brouillent  son  service.  Je  ne  vois  que  ce  seul  moyen  de 
me  délivrer  des  embarras  où  je  me  trouve.  » 

Vivonne  demande  l'envoi  d'ordres  à  Toulon  pour  l'ar- 
mement du  Pompeux.  —  {Minute  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8033, 
fol.  34;  Ms.  de  Polignac,  année  1677,  n"  19.) 

CCCCXLIV. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Du  Quesne. 

Messine,  31  janvier  1677. 
Ordre  d'aller  chercher  et  combattre  les  vaisseaux  ennemis  sur 
les  côtes  d'Italie,  puis  de  se  rendre  à  Toulon  pour  y  faire 
réparer  trois  vaisseaux.  —  {Minute  :  Fr.  8033,  fol.  38;  Ms. 
de  Polignac,  année  1611,  n°  20.) 

Il  est  ordonné  à  M.  Du  Quesne,  lieutenant  général 
des  armées  navales  de  Sa  Majesté,  de  partir  incessam- 
ment avec  les  vaisseaux  le  Saint  Esprit,  le  Saint 
Michel,  le  Pompeux,  le  Vcrmandois,  VËclatant,  le 
Téméraire,  le  Parfait,  le  Prudent  et  la  galiote  du  roi 
pour  aller  chercher  les  navires  des  ennemis  qui  sont 
allés  chercher  des  troupes  à  la  côte  d'Italie.  En  cas 
qu'il  les  rencontre  en  lieu  où  il  puisse  les  attaquer,  il 
les  combattra  ou,  ne  le  pouvant  faire,  il  fera  tout  ce 
qui  sera  en  son  pouvoir  pour  les  empêcher  de  débar- 
quer les  dites  troupes  en  Sicile.  Que  si  après  avoir  fait 
les  diligences  nécessaires  sur  ce  sujet  il  apprenoit 
qu'ils  fussent  repassés  en  Sicile,  et  (|u'ainsi  il  n'y  eût 
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plus  moyen  d'exécuter  le  dessein  ci  dessus,  il  s'en  ira 
avec  les  dits  vaisseaux  le  Saint  Espi-it,  le  Prudent  et  le 
Parfait  à  Toulon  pour  ihan-er  le  dit  v;ùsseau  le 
Saint  Esprit  et  poui-  faire  radouber  et  reniàter  les 
autres  trois  afin  de  pouvoir  i-evenir  ici  en  toute  dili- 
gence. Et  quant  aux  autres  quatre  navires  et  la 
galiote,  il  les  renvoiera  à  Messine  sous  le  commande- 
ment de  M.  le  marquis  de  Preuilly.  Fait  à  Messine,  le 
dernier  janvier  1677. 

CCCCXLV. 
Ordre  de  Du  Quesxe. 

Messine,  31  janvier  1677. 

«  Route  et  rendez-vous  de  l'escadre  des  vaisseaux  du  roi  qui 
sort  présentement  de  Messine  sous  le  commandement  de 
M.  Pu  Quesne,  lieutenant  général  des  armées  navales  de  Sa 
Majesté.  »  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n°  21.) 

Le  dessein  étant  d'aller  à  la  rencontre  des  vaisseaux 
espagnols  (jui.  suivant  les  avis  (lue  l'on  a,  sont  a  la 
côte  d'Italie  pour  y  prendre  des  troupes  ou  sur  leur 
retour  pour  venir  à  l'alerine,  après  être  sorti  du 
Phare  l'on  fera  la  route  vers  l'ile  d'Ustica\  environ 
nord  et  sud  de  Palerme,  et  de  là  l'on  ira  droit  cher- 
cher Monte  Crislo,  et,  en  cas  que  sur  cette  route  l'on 
fût  chargé  d'un  coup  de  vent  contraire  du  nord-ouest 
ou  du  nord-est  et  (|iie  l'on  ne  fut  pas  assez  élevé  pour 
avoir  (luaraiile  huit  laures  de  dérive,  l'on  relâchera  à 
l'ilf  lie  l;i  l^lvig^alla^  pour  en  ressortir  incessamment 

1.  Luslrigo  dans  le  texte. 

2.  Favillane  dans  le  texte.  Une  des  îles  Égades. 
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aussitôt  que  le  temps  le  permettra,  afin  de  continuer 
la  route  de  Monte  Cristo. 

Étant  à  la  hauteur  des  Bouches  de  Bonifacio,  si  l'on 
est  chargé  d'un  coup  de  vent  contraire  que  l'on  ne 
pût  soutenir,  l'on  relâchera  à  l'ile  Folare  ou  à  Figari^ 
d'où  l'on  ressortira  incessamment  quand  le  temps  le 
permettra  afin  de  continuer  la  route  vers  Monte 
Cristo,  et  de  là  on  fera  celle  du  cap  Corse  ou  celle  du 
canal  de  Piorabino  si  le  vent  y  convie  et,  s'il  se  peut, 
l'on  ne  passera  pas  l'ile  d'Elbe  sans  avoir  vu  dans 
Porto  Longone  si  les  vaisseaux  ennemis  y  seront  afin 
d'entreprendre  sur  eux;  que  si  on  ne  les  y  trouve 
pas  l'on  ira  reconnoître  le  cap  Corse,  et  si  le  vent 
d'est  ou  de  sud-est  étoit  forcé,  l'on  ira  tenir  bord  sur 
bord  à  l'abri  de  la  terre  vers  le  golfe  de  Saint  Flo- 
rent^ pour  se  rassembler  et  aller  ensuite  à  la  côte 
d'Italie  à  Vado^,  s'il  se  peut,  plus  tôt  qu'en  quelque 
autre  lieu,  ainsi  qu'il  sera  résolu  étant  au  cap  Corse 
après  être  certain  que  les  ennemis  ne  fussent  point  au 
Porto  Longone. 

Lorsqu'il  aura  été  résolu  d'aller  à  la  côte  d'Italie,  et 
même  cjue  l'on  fût  à  mi  canal  et  qu'un  coup  de  vent 
forcé  de  l'ouest  ou  du  sud-ouest  nous  chargeât  en 
sorte  que  l'on  ne  puisse  aisément  regagner  l'abri  de  la 
côte  de  Corse,  et  suivant  les  avis  que  l'on  aura 
ensuite  du  lieu  où  seront  les  ennemis,  l'on  prendra  le 
meilleur  parti  pour  les  joindre.  Que  si  après  avoir  fait 
les  diligences  nécessaires  sur  ce  sujet  l'on  apprenoit 
qu'ils  fussent  repassés  en  Sicile,  et  qu'ainsi  il  n'y  eût 

1.  Figueri  dans  le  texte.  Sur  la  côte  nord-est  de  la  Sardaigne. 

2.  Au  nord  de  la  Corse. 

3.  En  l'aie  dans  le  texte. 
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plus  moyen  d'exécuter  le  dessein  ci  dessus,  l'on  s'as- 
semblera pour  prendre  le  parti  conforme  à  l'ordre  de 
M.  le  maréchal  de  Vivonne. 

Dans  la  navi-ation  de  la  route  ci  dessus,  chaque  offi- 
cier général  observera  lorsque  le  vent  sera  de  l'arriére 
de  taire  marcher  les  vaisseaux  de  leur  division  sur  un 
rang,  M.  de  Preuilly  sur  la  droite  et  M.  de  Valbelle 
sur  la  gauche  du  vice  amiral,  assez  écartés  les  uns 
des  autres  pour  découvrir  plus  de  mer.  Bien  entendu 
que  tous  les  soirs  on  se  rapprochera  du  commandant 
en  distance  pour  voir  chacun  son  feu,  et,  quand  le  vent 
sera  contraire  et  qu'il  laudra  tenir  au  plus  près,  alors 
les  vaisseaux  pourront  s'écarter  chacun  dans  son 
ordre  pour  le  même  dessein  de  découvrir  et  se 
rejoindre  en  distance  raisonnable  tous  les  soirs. 

Au  surplus,  l'on  observera  les  signaux  généraux  en 
toutes  les  occasions  et  particulièrement  ceux  où  il  est 
parlé  de  la  rencontre  des  ennemis  la  nuit  et  de  ne 
pas  passer  au  vent  de  son  commandant  de  jour  (;t 
encore  moins  de  nuit,  atin  de  n'être  pas  réputé  pour 
vaisseau  ennemi  et  qu'on  ne  tire  pas  dessus,  si  ce 
n'est  qu'il  eût  un  ordre  exprès  ou  que  'ce  lût  en  don- 
nant chasse. 

Fait  à  bord  du  vaisseau  du  roi  devant  Messine,  le 
dernier  janvier  1677. 

CCCCXLVI. 

Le  duc  d'Estrées  au  duc  de  Vivonne. 

Rome,  2  février  1677. 
Le  duc  d'Estrées  mande  en  hâte  h  Vivonne  (iii'il  a  appris 
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par  l'iibbé  d'Estrades,  ambassadeur  a  Venise,  que  les  Espa- 
gnols, «  désespérés  du  mauvais  étal  de  leurs  affaires  en 
Sicile,  foni  faire  h  Milan  des  feux  d'arlifice  dans  des 
boites  de  fer  carrées  de  la  longueur  d'un  peu  plus  d'un 
demi  bras  »  <]u'ils  nomment  horloges  «  parce  (|u'elles  en 
ont  la  figure  et  qu'elles  se  moment  par  ressorts  comme  une 
montre.  El  au  bout  de  vingt  heures  ou  environ,  une  seule 
de  ces  boîtes  fait  à  leur  compte  un  effet  si  terrible  qu'elle 
eulève  et  ruine  ce  qui  est  à  un  quart  de  mille  autour  du 
lieu  où  elle  crève.  Ils  en  ont  fait  seulement  six  qui  suffi- 
ront pour  faire  sauter  les  châteaux  et  la  place  de  Messine  '  » . 

A  l'aide  des  Jésuites,  Ils  veulent  en  introduire  à  Messine, 
par  Bologne  et  Livourne  et  le  moyen  de  quelques  parti- 
sans qui  s'embarqueront  sur  une  felouque. 

«  Ils  vous  souviendra  bien.  Monsieur,  que  lorsque  M.  le 
cardinal  d'Esirées  vous  envoya,  il  y  a  près  de  deux  ans,  le 
modèle  d'une  chaîne  pour  fermer  le  port  de  Messine,  il 
vous  parla  de  pareilles  machines  pour  la  mer,  dont  un 
homme  qui  est  mort  depuis  vouloit  enseigner  le  secret,  et 
qu'il  appeloit  mines  maritimes.  » 

D'Estrées  pense  que  sur  ses  instances  on  ne  touchera 
h  l'archevêché  et  à  l'archimandrat  de  Messine,  qui  demeu- 
rent vacants.  Il  importe  que  les  cures  et  paroi.sses  soient 
données  à  des  candidats  favorables  h  la  France.  —  (Ms. 
de  Polignac,  année  1677,  n"  52.) 

CCCCXLVII. 
Seigpîelay  au  duc  de  Vivoxjœ. 

[Saint-Germain-en-Laye,]  2  et  5  février  1677. 
Deux  lettres  par  lesquelles  Seignelay  félicite  Vivonnc  du 

1.  La  copie  de  la  lettre  de  l'abbé  d'Estrades  se  trouve  à  la  suite 
[Jbid.,  n"  54).  Elle  est  du  23  janvier.  D'Estrades  promettait  de 
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mariiigc  de  sa  fille,  la  princesse  de  Lillcbonne',  el  lui 
annonrc  qu'il  a  donné  ordre  au  sieur  de  Saint-André  de 
paver  ii  Vivonne  par  avance  six  mois  de  ses  appointements 
et  la  solde  de  la  compagnie  de  ses  gardes,  à  cause  de  ses 
grandes  dépenses  à  Messine.  —  (Ms.  de  Polignac,  année 
'iCn,  n-Al  et  42.) 

CCCCXLVIII. 
Lons  XIV  AU  DUC  de  Vivonne. 

[Saint-(ierniain-en-Laye,]  ■')  février  1G77. 
Le  roi  annonce  que  «  le  convoi  partira  sans  faute  pour 
Messine  dans  les  premiers  jours  de  mars  et  portera  en 
abondance  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  radoub  des 
vaisseaux,  la  subsistance  et  le  paiement  des  équipages  ».  Il 
demande  h  Vivonne  de  renvoyer  sans  larder  h  Toulon  les 
cinq  vaisseaux  dont  il  a  ordonné  le  retour  précédemment 
el  tous  les  bâtiments  de  charge  qui  sont  encore  à  Messine^. 

prévenir  de  l'envoi  de  ces  machines  infernales,  du  nombre  des 
conspirateurs,  de  leur  itinéraire,  de  la  date  de  leur  voyage,  etc. 

1.  Colbert,  de  son  ccité,  félicita  Vivonne  du  mariage  de  sa 
fdie  (/*(■(/.,  n°  4S). 

Charlotte  de  Rochechouart  épousa,  le  28  janvier  1677, 
Henri  de  Lorraine,  duc  d'Elbeuf  (Gazelle  du  IG  février  1677. 
De  Saint-Gerraain-en-Laye,  le  5  février)  :  «  Le  28  du  passé,  le 
prince  d'Elbeuf  épousa  la  fdle  aînée  du  maréchal  duc  de 
Vivonne  dans  la  chapelle  du  vieux  château.  Le  cardinal  duc  de 
Bouillon  en  fil  la  cérémonie.  Leurs  Majestés,  accompagnées  de 
Monseigneur  le  Oauphin,  y  assistèrent.  » 

2.  Le  même  jour,  Louis  XIV  communiquait  à  Vivonne  la  liste 
des  officiers  de  marine  désignés  par  lui  pour  servir  sur  les 
cinq  vaisseaux  armés  à  Toulon  (le  Royal  Louis,  le  Monarque, 
le  Magnanime,  le  Henry,  le  Florissant]  et  ceux  qui  sont  restés  à 
Messine  (le  Sceptre,  le  Saint  Esprit,  le  l'ompcu.v,  le  Saint  Michel, 
le  Fier,  le  Grand,  V Éclatant,  le  Parfait,  l'Agréable,  l'Aimable, 


ne  CORRESPONDANCE  [1G77] 

«  Le  consul  de  GAncs  ay;tiU  donné  ;ivis  qu'il  y  a  depuis 
trois  semaines  huit  vaisseaux  espagnols  h  Gènes  qui 
doivent  aller  embarquer  à  Vado  <juel(]ue  régiment  d'in- 
fanterie (|ui  vient  du  Milanois  et  le  dit  consul  ayant  assuré 
qu'il  vous  avoil  informé  de  cette  nouvelle  par  plusieurs 
endroits,  je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  profité  de  ce 
temps  pour  tâcher  d'enlever  les  dits  vaisseaux  dans  leur 
passage  de  Gènes  en  Sicile  et  que  vous  n'ayez  fait  sortir 
les  vaisseaux  qui  sont  sous  votre  commandement.  J'atten- 
drai avec  impatience  des  nouvelles  de  cette  entreprise  dont 
vous  connoissez  l'importance. 

«  Je  veux  que  vous  ne  donniez  congé  h  aucun  officier 
que  par  blessure  ou  par  maladie  dangereuse  il  ne  soit  hors 
d'état  de  servir  et  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  prendront  pré- 
textes d'affaires  ou  autres  raisons  pour  obtenir  de  vous 
leur  congé  vous  leur  déclariez  qu'ils  seront  cassés  en  arri- 
vant en  France.  »  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n"  44; 
Arch.  nat.,  Marine,  B-  35,  fol.  51.) 

GCCCXLIX. 
Ordre  du  duc  de  VrsONNE. 

Messine,  8  février  1677. 
Vivonne  avant  ordonné  au  sieur  de  La  Coste,  lieutenant 

le  Prudent,  le  Vaillant,  le  Sage,  le  Téméraire,  le  Vermandois 
et  sept  brûlots).  Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n°  48;  Arch. 
nat.,  Marine,  B^  35,  fol.  53. 

Le  16  février,  le  roi  avertit  Vivonne  qu'il  lui  envoyait  dix 
galères  sous  le  coraraandeiiient  de  Manse,  cent  bons  forçats  et 
cent  mariniers  de  rame  pour  les  galères  restées  à  Messine. 
Vivonne  aura  ainsi  vingt-quatre  galères,  alors  que  les  Espa- 
gnols n'en  ont  que  dix-neuf.  Les  galères  la  Souveraine  (cheva- 
lier de  Mareuil)  et  la  Hardie  (chevalier  de  Saint-Héron)  reste- 
ront en  Provence  pour  la  garde  des  côtes  (Ms.  de  Polignac, 
année  1611 ,  n"  45). 
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au  réjjimeiU  de  Vivonne,  de  se  rendre  en  France  pour 
locherclicr  el  ramener  les  soldats  de  ce  régiment  qui  ont 
déserté,  prie  les  gouverneurs,  consuls  et  échevins,  de  prê- 
ter assistance  au  lieutenant  de  La  Coste.  —  (Arch.  de  la 
(iuerre,  vol.  610,  n°  13.) 

CGCCL. 
Le  consul  Cotolendi  au  duc  de  Vivonne. 

Livourne,  15  février  1677. 

La  poursuilf  de  la  (liilte  ennemie.  La  surveillance  des  Siciliens 
débarqués  en  Toscane.  Les  bons  offices  de  Vivonne  auprès 
du  roi  à  l'égard  de  Cotolendi.  —  (Ms.  de  Polignac,  année 
1611,  n°51.) 

Monseigneur, 

J'ai  l'L'çu  depuis  peu  de  jours  celle  que  V.  E. 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  19°  janvier,  et, 
quoique  par  icelle  Elle  nie  levoit  l'espérance  que 
j'avois  qu'on  prit  les  vaisseaux  d'Espagne  par  l'ab- 
sence de  M.  Du  Quesne,  néanmoins  j'appris  par 
d'autres  lettres  cju'apportii  la  même  Uirtane  qu'on 
étoit  sorti  [)Our  se  mettre  à  leurs  trousses. 

Il  est  bien  vrai  qu'un  accident  ([ui  leur  est  arrivé  de 
deux  de  leurs  navires,  qui  ont  lait  naulrage  sur  les 
Formigues,  aura  peut-être  empêché  M.  Du  Quesne  de 
les  attraper;  mais,  comme  il  en  tient  assiégés  trois 
d'iceux  dans  Porto  Longone,  je  veux  croire  qu'ils  n'en 
échap|)croMt  pas,  soit  d'être  pris  ou  brûlés.  Mon  dit 
sieur  Du  Quesne  m'a  expédié  un  navire  ici  avec  une 
tartane  pour  prendre  les  avis  que  je  lui  pourrois  don- 
ner de  deux  de  ces  navires  là,  que  les  Espagnols 
même  ne  savent  pas  où  ils  ont  passé,  el,  comme  il 
Il  12 
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faut  que  je  les  n'-exprdie  tout  à  l'heure,  je  n'ai  pas 
tout  le  loisir  ijue  je  souhaiterois  d'écrire  à  V.  E.  fort 
aiiipleiiient,  me  reineltaiit  aux  nouvelles  de  de(.'iv  aux 
avis  ci  joints  que  je  lui  mande  ((ue  je  tiens  de  M.  le 
mai-quis  de  Villars  et  qui  sont  fort  assurés. 

Touchant  ce  que  j'ai  écrit  au  sieur  d'Autiège  de  la 
personne  de  question,  je  suis  du  même  sentiment  que 
V.  E.  qu'il  n'y  ait  rien  à  douter  de  sa  fidélité.  Mais  les 
avis  que  je  lui  en  ai  donnés  pourront  peut  être  lui 
fournir  des  moyens  d'en  tirer  quelques  éclaircisse- 
ments, et,  outre  les  conférences  que  tient  Giuseppe 
Scelti  avec  Giovanni  Filippini  de  cette  ville,  il  y  a 
encore  en  cette  ville  depuis  peu  un  prêtre  messinois 
qui  est  sorti  de  Palerme  et  est  venu  par  la  voie  de 
Gênes,  appelé  dom  Placido  Lusardo,  fils  d'un  mercier, 
qui  fait  fort  le  zélé  pour  nos  intérêts.  Mais,  comme  il 
ne  vient  point  do  Messinois  ici  ([ue  je  ne  fasse  obser- 
ver soigneusement  leur  démarche,  les  personnes  con- 
fidentes que  je  tiens  salariées  pour  cela  m'ont  rapporté 
qu'il  va  tous  les  soirs  dans  la  maison  de  Filippini  avec 
Giuseppe  Scelti,  et  même  ils  sont  allés  (luelquefois 
chez  le  consul  d'Espagne.  Je  n'ai  pas  manqué  d'en 
donner  avis  à  M.  le  duc  d'Estrées  à  celle  fin  ([u'il 
demeurât  sur  ses  gardes,  vu  que  ce  prêtre  doit  aller  à 
Rome  au  premier  jour. 

Je  remercie  très  humblement  V.  E.  de  la  bonté 
(lu'Elle  veut  bien  avoir  pour  moi  de  faire  valoir  mes 
services  à  la  cour  à  celle  fin  qu'on  se  résolve  un  jour 
de  me  rédimer  de  tant  de  dépenses  continuelles  que  je 
fais  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  particulièrement 
pour  les  affaires  de  Messine.  Je  suis  obligé  de  terminer 
cette  lettre  par  le  prompt  départ  de  ce  navire.  Je  suis, 
avec  toute  la  soumission  et  le  respect  possible... 
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CCCCLl. 
Louis  XIV  Ai;  DUC  DE  VnoNXE. 

[Sainl-Germain-en-Lavc,]  17  février  1677. 

Le  roi  demande  à  Vivonne  des  nouvelles  fréquentes  de 
l'expédilion  de  Sicile,  qui  devient  très  importante  h  cause 
du  nombre  des  troupes  qui  sont  envoyées.  Le  roi  fait  éta- 
blir un  service  de  felouques  et  tartanes  entre  Civita-Vec- 
chia  et  Messine  pour  le  courrier'. 

Le  roi  envoie  un  convoi  avec  tout  le  nécessaire  pour  les 
vaisseaux  et  les  équipages.  Une  escadre  de  vaisseaux  par- 
tira en  avril  pour  Messine.  Il  fait  demander  à  la  République 
de  Venise  de  lever  son  interdiction  de  transporter  du  blé  à 
Messine  et  de  recevoir  dans  les  ports  de  ses  Etats  des  vais- 
seaux venant  de  Messine. 

«  Comme  il  ne  s'est  pas  trouvé  assez  de  canons  des 
calibres  de  36  et  de  24  pour  armer  le  vaisseau  le  Royal 
Louis  et  que  je  serai  bien  aise  qu'il  ne  manque  rien  à  son 
armement,  je  désire  que  vous  fassiez  tirer  de  dessus  les 
autres  vaisseaux  les  canons  de  ce  calibre  qui  seront  néces- 
saires |)our  achever  le  nombre  qu'il  en  doit  avoir,  et  que 
vous  fassiez  remplacer  les  dits  canons  de  ceux  de  moindre 
calibre  ([ui  seront  embaniués  sur  le  dit  vaisseau  le  Royal 
Louis. 

«  Je  suis  bien  aise  (jue  la  liberté  entière  de  la  vente 
des  blés,  qui  est  h  présent  établie  à  Messine,  ail  produit 
tout  l'effet  que  j'en  attendois-.  »  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1611,  n"  47;  Ârch.  nal.,  Marine,  B'  35,  fol.  63  v°.) 

1.  Ceci  répondait  au  désir  exprimé  dans  la  lettre  d'Autiège 
à  l'abbé  lluel.  C(.  p.  153. 

2.  D'Oppéde  écrivait  à  Louvois  le  20  mars  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  GIO,  n°  18'  :  «  Les  jurais  de  Messine  n'ont  con- 
senti qu'avec  chagrin  à  la  liberté  qu'ont  eu  les  marchands  de 
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CCCCLII. 

Du    QUESNE   AU    DUC    DE    VlVONlSE. 

Au  canal  de  Piombino,  18  février  1G77. 

Du  Quesne  rend  un  compte  détaillé  de  sa  navigation 
depuis  le  jour  de  son  dépari  de  Sicile,  le  2  février.  Il  a 
rencontré  une  felouque  espagnole  chargée  du  courrier  pour 
Palerme.  Il  a  pu  s'en  emparer  et  l'envoie  h  Vivonne.  Le 
8  février,  il  était  au  large  de  l'île  d'Elbe  et  reçut  par  un 
Anglais  des  nouvelles  de  la  flotte  espagnole,  sept  vais- 
seaux et  un  brùlol  partis  de  Gênes,  mais  dispersés  et  mal- 
traités par  la  lempète.  Plusieurs  furent  coulés  aux  For- 
migues*. 

Du  Quesne  alla  mouiller  h  Porto-Ferrajo,  tandis  que  les 
Espagnols  se  réunissaient  h  Porto-Longone.  Du  Quesne 
obtint  de  nouveaux  détails  sur  le  naufrage  et  l'état  de  la 
flotte  ennemie.  On  lui  assura  «  que  les  troupes  sauvées  du 
naufrage  étoient  au  nombre  de  500,  la  plupart  du  régiment 
de  Bourgogne,  les  meilleures  troupes  du  roi  d'Espagne, 
mais  qu'il  en  éloit  mort  beaucoup  de  misère,  ayant  extrê- 
mement pâti  sur  le  débris  du  vaisseau  Sainte  Anne,  en 
altendant  les  barques  qui  furent  les  prendre  ;  que  le  com- 
mandant de  l'escadre,  don  Juan  de  Roca,  et  le  comman- 
dant de  ce  régiment  bourguignon  avoient  été  sauvés  ». 

Preuilly  a  été  croiser  devant  Porlo-Longone  sans  pou- 

vendre  leur  blé  sans  passer  par  leurs  mains.  Us  agissent  pré- 
sentement de  tout  leur  pouvoir  pour  tenter  à  rompre.  Car  ils 
pressent  M.  de  Vivonne  de  vouloir  fixer  le  tarif  du  blé  sur  ce 
qu'il  est  extrêmement  enchéri  depuis  quelque  temps.  11  a  été 
vendu  jusqu'à  trente  huit  livres  la  salme.  Mais  je  me  suis  tou- 
jours opposé  autant  que  j'ai  pu  à  tous  les  règlements  que  les 
dits  jurais  ont  proposés  soit  sur  le  pain,  soit  sur  le  blé.  » 
1.  Parmi  lesiiuels  le  vaisseau  amiral  le  .Sainte-Anne. 


[1G77]  nu  MARECHAL  DE  VIVONNE.  181 

voir  rien  contre  le  vaisseau  espagnol  réfugié  «  dans  le  fond 
plus  éiroit  (lu  port,  comme  dans  un  bojau  ». 

Du  Qucsne  croisa  devant  Porto-Longone  jusqu'au  18,  y 
laissa  deux  vaisseaux  et  vint  mouiller  dans  la  rade  de  Piom- 
bino.  Plusieurs  barques  génoises  furent  prises.  —  (Ms.  de 
Polignac,  cinnùe  1611,  n"  29.) 

CCCCLIII, 

ÉT.VT   DE   LA    FLOTTE   ESPAGNOLE. 

«  Étal  des  navires  d'Rspagne  qui  sont  arrivés  a  Gènes 
pour  charger  de  l'infanterie,  qui  ont  parti  de  Palerme  le 
17  décembre  dernier  et  sont  arrivés  le  26  décembre  1676  :  » 

La  Saillie  Anne  (60  canons),  commandée  par  don  Juan 
Roca  de  Caslille. 

La  Merci  (gallion  de  .">0  canons),  commandée  par  don 
François  Navarre. 

La  chamberque  Snntissimo  (40  canons),  commandée 
par  don  Juan  Sabrane  de  Malgue. 

La  Genovese  (50  canons),  commandée  par  don  Carlo 
Salmon  de  Calis. 

Le  Rosaire  de  Flandre  (60  canons). 

Le  Saint  Gabriel  (40  canons),  commandé  par  Camer 
de  Calis. 

Le  Rosaire  d'Espagne  (40  canons),  commandé  par 
Malteo  Alaye  Hiscayn. 

Un  brûlot. 

«  Vaisseaux  restés  à  Palerme  qui  vont  caréner  h  Naples  :  » 

La  Réale  neuve,  dite  Saint  Jacques  (80  canons),  conn- 
mandée  par  don  Pedro  Corbetlc,  (ils  d'un  Français. 

Le  Saint  Charles  de  Flandre  (50  canons). 

Le  Saint  Ignace  de  Flandre  (50  canons). 

La  capitanillede  Naples,  dite  la  6'o/icc/;</o/i (48  canons). 
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Le  Rosaire  de  Naples  (40  ciinons). 

Le  Populo. 

Un  brûlot.  —  (Ms.  de  Polif,mac,  nnnéc  1671,  ii°'  29 
et  30.) 

CCCCLIV. 

LOIA'OIS   AU  DUC  DE  VrvoxxE. 

Saint-Germain-cn-Laye,  22  février  1677. 

A  propos  d'un  marché  que  le  roi  pourrait  passer  avec  un 
Italien  au  sujet  de  la  fourniture  du  blé  à  Messine,  mais 
qu'il  hésite  à  faire'. 

Louvois  a  traité  avec  la  compagnie  des  munilionnaires 
de  France  pour  l'envoi  à  Messine  de  27  000  sellers  de  blé, 
mesure  de  Paris'.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1611, 
n»  128;  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  .518,  fol.  120  et  469.) 

cccav. 

Le  duc  de  VivoxxE  a  Louvois. 

Messine,  1"  mars  1677. 
Les  lettres  du  roi  ont  dû  être  jetées  à  la  mer  par  le  capitaine 

1.  On  trouve  divers  mémoires  en  italien  et  en  français,  rela- 
tifs au  projet  de  traité  à  conclure  pour  la  fourniture  de  Messine 
en  blé,  aux  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  610,  n""  9,  10,  14.  ils 
étaient  envovés  à  Louvois  par  le  duc  d'Estrées,  qui  les  accom- 
pagnait d'une  lettre  [Ihid.,  n"  il). 

2.  L'acte  d'engagement  de  la  livraison  de  ce  blé  â  Messine 
est  signé  :  Berthelol,  Jacquin,  Morel  et  Salus.  11  est  du  6  février 
et  sa  copie  fut  envoyée  à  Vivonne  par  Louvois  (Ms.  de  l'olignac, 
année  1611,  n»  135). 

Le  Clerc,  trésorier  général  de  l'extraordinaire  des  guerres, 
reçut  l'ordre  du  26  février  d'envoyer  à  Messine  850  000  livres 
(Ms.  de  Polignac,  année  1011,  n"  136). 
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de  la  laitan.   c,..i  les  porlait,  car  il  fut  attaqué  et  se  défendit 
vailla.».M.M>t.  I.cs  Kspagnols  ont  repris  le  village  de  Limina. 
Vivonnc  demande  de  largent  dune  façon  pressante,  des  ins- 
tructions relatives  à  diN  ers  Siciliens  dévoués  au  roi  et  remer- 
de  pour  lavancement   accordé  à  Mornas  et  La  V.Ued.eu 
_  (Min„le  :  Vv.  8033,  fol.  42;  Ms.de  l'olignac,  anm-e  16/7, 
n°  23;  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  GIO,  n°  15.) 
Le  ménioii-e  que  vous  trouverez  ci  joint*  contient 
un  di'-tail  si  exact  <ie  toutes  les  choses  (jui  sont  néces- 
saires en  ce  pavs  pour  le  service  du  roi  que  je  n'y 
joins  cette  lettre  que  pour  l'accompagner  seulement  et 
vous  supplier  avec  la  dernière  instance  de  vouloir  faire 
en  sorte  auprès  de  Sa  Majesté  qu'Elle  donne  les  ordres 
les  plt.s  pressants  rpi'il  se  pourra   pour  nous  faire 
envoyer  tout  ce  (jui  y  est  contenu.  Je  ne  demande 
rien  qui  ne  soit  absolument  nécessaire  et  pour  l'avan- 
cement de  ses  affaires.  C'est  poutviuoi  j'espère  ([u'Elle 
aura  la  bonté  de  nous  les  accorder. 

Si  la  tartane  qui  nous  a  été  expédiée  en  dernier  lieu 
de  Toulon  et  .jui  arriva  ici  le  23"  du  passé,  commandée 
parle  nommé  Mourche,  nous  eût  rendu  les  dépêches  du 
roi  dont  elle  étoil  chargée,  j'aurois  eu  de  la  matière  pour 
vous  entretenir  plus  au  long.  Mais  Mourche  ayant  été 
attaqué  par  trois  galiotes  a  cjuinze  milles  du  Phare,  le 
dit  Mourche  fut  obligé  de  jeter  les  paquets  à  la  mer. 
Les  dites  galiotes  l'abordèrent  par  trois  fois,  mais  il  se 
défen.lit  a^'vec  tant  d'adresse  et  de  vigueur  qu'il  se  lit 
toujours  laisser,  et,  s'il  n'avoil  pas  été  grièvement 
blessé  au  dernier  abordage,  il  en  eut  emporte  une. 
L'action  ne  peut  pas  être  plus  vigoureus.'  et  Sa  Majesté 
doit  considérer  ce  service  s'il  peut  réchapper  (ce  que 
j'ai  peine  à  croire,  ayant  deux  blessures  très  considé- 

1.  N°  CCCCLVl. 
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rables).  Il  a  eu  ciiu]  hommes  blessés  de  son  petit  équi- 
page. Mais  le  dommage  qu'il  a  causé  aux  ennemis  a 
été  beaucoup  plus  grand,  leur  ayant  tué  vingt  hommes 
et  blessé  sept.  Je  ne  puis  m'empécher  de  vous  dire 
que  nous  sommes  tellement  dépourvu  d'argent  (|ue 
nous  ne  pouvons  en  aucune  ra(;on  secourir  les  troupes, 
et  s'il  n'en  arrive  bientôt  je  ne  sais  pas  ce  que  nous 
ferons.  Je  vous  supplie,  Monsieur,  si  cela  se  peut,  de 
ne  nous  laisser  plus  en  de  telles  situations,  car,  en 
vérité,  le  service  en  souffre  extrêmement.  Il  est  dû 
deux  mois  aux  soldats.  Nous  n'avons  pas  de  (|uoi 
réparer  une  brèche  dans  les  places,  et  tout  cela  refroi- 
dit extrêmement  les  gens  du  pays  qui  s'altendoient  de 
voir  ici  l'abondance  au  lieu  de  la  disette.  S'il  vient  de 
l'argent  bientôt  ça  ne  sera  apparemment  (|ue  pour 
payer  ce  que  l'on  doit,  et,  le  lendemain  que  nous 
l'aurons  reçu,  nous  nous  trouverons  dans  le  même 
embarras  où  nous  sommes. 

Les  ennemis  entrèrent  hier  dans  nos  frontières  et 
s'emparèrent  d'un  village  appelé  Liniina,  fort  voisin 
de  Taormina,  par  la  trahison  des  habitants.  L'épou- 
vante s'est  mise  tout  aussitôt  dans  les  terres  voisines 
qui  sont  sous  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  et  les  lettres 
que  j'ai  reçues  des  gouverneurs  françois  qui  y  sont 
m'assurent  déjà  que  la  contenance  des  peuples  n'est 
pas  trop  bonne.  Celte  situation  n'est  pas  fort  agréable 
pour  des  gens  comme  nous  (|ui  nous  trouvons,  comme 
j'ai  dit,  sans  argent  et  avec  peu  de  troupes  et  assez 
mal  intentionnées  au  service  pour  la  plupart,  puis- 
qu'elles cherchent  plutôt  à  déserter  qu'à  combattre. 

Dans  le  peu  de  terres  (|ui  ont  été  con([uises,  il  s'en 
trouve  (|uel(|ues  unes  (|ui  appartiennent  à  des  .Merli 
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et  aux  (Mincmis.  Entre  ceux  qui  se  sont  dislingu.-s  ici 
pour  leur  pays  et  pour  le  maintenir  au  service  du  roi, 
il  y  en  a  (juel(|ues  uns   qui    souhaiteroient   que   Sa 
Majesté  leur  lit  des  -ratifications  de   ces  sortes  de 
biens  ou  par  justice  ou  par  j,Tàce,  mais,  comme  j(;  ne 
sais  point  son  intention  à  ce  sujet,  je  n'ai  point  voulu 
m'expli(iuer  sni'  cette  matière,  mais  je  me  suis  remis 
de  tout  a  Sa  dite  Majesté.  Je  vous  prie  donc.  Mon- 
sieur, de  vouloir  m'écrire  comment  je  me  dois  com- 
porter afin  que  je  n'erre  point  dans  une  chose  de  cette 
nature,  surtout  à  l'égard  des  vieux  jurats  cjui  ont  été 
en  France.  Ils  sont  d(>s  personnes  qui  s'attendent  posi- 
tivement a  (|uel(iU("récomp(îiise  ou  -gratification  solide. 
Kl  je  ne  voudiois  pas  même  répondre  ([u'ils  n'eussent 
quel(|ue  elia-rin  de  se  voir  néglif,'és  jusques  k  présent. 
Ils  font  brigue  pour  être  jurats  cette  année  et  vous 
n'ignorez  pas  qu'ils  viennent  à  cette  dignité  (qui  est 
chose  ciue  je  ne  puis  empêcher)  et  qu'ils  le  veulent 
faire.  Us  sont  pour  me  donner  d'autres  grands  embar- 
ras dans  le  service.  Les  ennemis  se  servent  de  tout  et, 
s'ils  pouvoienl  gagner  des  gens   de  cette  étoffe,  ils 
pourroient  beaueouf)  nuin;.  Je  vous  prie  de  faire  sur 
cela  une  sérieuse  réflexion. 

Toutes  les  lettres  qui  avoient  été  données  à  la  tar- 
tane ne  s'étant  pas  perdues,  (luekiues  particuliers 
assurent  (jue  Sa  Majesté  a  eu  agréable  d'honorer 
M.  de  Mornas  de  la  charge  de  lieutenant  général  de 
ses  armées  et  M.  de  La  Villedieu  de  celle  de  maréchal 
de  camp.  Si  cela  étoit,  je  serois  extraordinairement 
obligé  à  ses  bontés  d'avoir  eu  égard  aux  prières  très 
humbles  que  je  lui  ai  faites  sur  ce  sujet.  S'il  y  a  donc 
quelc|ue  fondement  sur  ses  nouvelles,  je  serois  bien 
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aise  que  vous  lui  lassiez  connoitre  l'extrême  recon- 
naissance que  j'ai  de  tant  de  grâces  et  que  j'en  suis  si 
confus  que  je  ne  sais  en  quels  ternies  la  remercier  de 
l'honneur  tiu'Elle  me  fait.  C'est,  Monsieur,  tout  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  présentement  et  que  je  suis  toujours 
avec  une  extrême  passion... 

Le  réyiment  dont  le  roi  m'a  honoré  étant  conmiandé 
par  un  fort  bon  oHicier  qui  est  de  mes  proches 
parents  et  de  mon  nom\  je  crois,  Monsieur,  que  je 
puis  vous  demander  quelque  chose  en  sa  faveur.  Tous 
les  autres  lieutenants  colonels  ont  des  pensions  de 
Sa  Majesté,  et  celui-ci  me  touchant  de  près  je  me  per- 
suade qu'Elle  aura  bien  agréable  de  lui  accorder  la 
même  grâce.  Je  vous  demande  pour  lui  vos  bons 
offices,  aussi  bien  que  pour  le  major  du  même  régi- 
ment, qui  est  un  des  meilleurs  officiers  du  monde  et 
des  plus  capables,  lequel  mérite  aussi  bien  (|ue  pas  un 
autre  de  l'armée  d'être  considéré  par  Sa  Majesté'-. 

CCCCLVI. 
Le  duc  de  Vivonne  a  Loirs  ois. 

[Messine,  1"'  mars  1677.] 
«  Mémoire  des  choses  absolument  nécessaires  pour  maintenir 
le  service  du  roi  en  Sicile  et  pour  y  pouvoir  faire  agir  les 
armées  de  terre.  » 

Munition. 
Le  ravilaillemcnl  se  l:iil   de  la   façon   la   plus  précaire. 

1.  Le  chevalier  de  Rochechouart. 

2.  Vivonne  envoyait  en  même  temps  à  Louvois  l'  «  Etat  des 
cliarjjes  vacantes  dans  le  régiment  de  Picardie  »  (Ms.  do  l'oli- 
gnac,  année  1671,  n"  25). 
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I.es  troupes  ne  peuvent  s'éloigner  de  la  mer  de  plus  d'une 
Ucuc  «  par  rimpossibliilé  de  faire  ni  de  porter  le  pain  a  la 
suite  des  troupes  ...  Auf.ur  d'Augusta  et  .le  Taomuna,  es 
ennemis  ont  tout  rasé,  saeeagé  et  l.rùlé  pour  affamer  les 

Tn's  obli-enl  les  peuples  qu'ils  commandent  de  porter 
toujours  leurs  blés  dans  les  lieux  qui  sont  dans  le  dedans 
du  royaume,  afin  que  nos  armées  venant  à  faire  prof(res. 
rlles  no  puissent  trouver  de  subsistance  pour  elles  m  pour 
les  habitants  du  pays  dont  elles  deviennent  les  maîtres. 
\ulour  dos  villes  que  Sa  Majesté  acquiert  en  Sicile,  les 
terres  demeurent  tout  à  fait  incultes.  »  Les  moyens  de  remé- 
dier à  cette  situation'  :  «  il  faut  un  équipage  de  munition 
qui  puisse  suivre  l'armée  où  l'on  la  voudra  mener...  Il  faut 
remettre  celle  munition  à  des  mains  riches  afin  de  remplir 
de  grands  maga.sins  de  blé  dans  les  principales  villes  ». 

Forlificalions. 
Vivonno  voudrait  raser  les  fortifications  des  villes  prises, 
«  mais,  comme  il  est  impossible  de  changer  la  nature  des 
lieux  »,  il  doit  les  conserver  et  il  faut  les  restaurer  le  mieux 
possible  pour  n'y  laisser  que  très  peu  de  mon.le.  Il  faudrait 
de  l'argent  et  un  ingénieur''. 
Quartier  d'hiver. 
La  moitié  de  l'armée  a  déserté  à  cause  do  la  misère  et 
,ie  l'aban.lon  où  on  la  laisse.   «    Les  soldats  se  plaignent 

1  i;n  note  dans  la  marge  du  ms.  de  Polignac  :  «  Cet  article, 
mis  dans  la  dépêche  de  M.  de  Louvois,  a  été  la  cause  de  1  alié- 
nation de  M.  Colhert  et  de  M.  de  Seignelay,  de  M.  de  Vivonne. 
C'étoient  eux  (pii  avoient  le  soin  de  nourrir  .Messine,  et  ils  se 
choquèrent  tellement  qu'on  eût  demandé  ce  secours  a  M.  de 
Louvois  qu'ils  ne  lont  jan.ais  pardonné  et  ont  en  toutes  ren- 
contres persécuté  M.  le  maréchal  et  de  toutes  manières  affec- 
tant de  ruiner  ses  moillouros  actions.  » 

2.  «  M.  do  Lalonde,  parce  qu'il  est  de  mes  meilleurs  amis.  » 


188  CORRESPONDANCE  [1077] 

particulièrement  de  la  cherté  des  vivres,  qu'ils  sont  mal 
couchés,  mal  habillés  et  mal  payés,  qu'ils  n'ont  point  de 
quartier  d'hiver,  de  sol  de  compte  ni  d'uslansile.  »  Les  offi- 
ciers ne  reçoivent  ni  argent,  ni  armes,  ni  les  justaucorps 
«  que  le  roi  donne  par  compagnie  ».  Il  faudrait  traiter  les 
troupes  de  Sicile  comme  celles  de  France,  les  payer,  les 
vôtir,  les  entretenir.  Les  fonds  sont  déjà  dépensés  h  l'avance 
quand  ils  arrivent  en  Sicile.  Les  soldats  désertent  par 
bandes. 

Tentes. 

Des  tentes  sont  nécessaires  pour  empêcher  les  soldats  en 
campagne  d'abattre  les  arbres,  oliviers  et  mûriers,  pour 
s'en  faire  des  abris  où  les  brûler  tout  entiers'. 

Outils. 

Les  outils  manquent  comme  les  armes  dont  une  grande 
quantité  est  perdue. 

Recrues. 

Si  on  ne  comble  pas  les  vides  dans  les  régiments,  ceux-ci 
«  se  détruiront  entièrement  ». 

Officiers  blessés. 

Il  faudrait  que  lesotficiers  blessés  fussent  traités  comme 
ceux  qui  servent  en  Flandre  et  en  Allemagne.  Aucun  n'a 
reçu  de  gratification  du  roi  pour  ses  blessures. 

«  Ces  distinctions  n'encouragent  guère  les  gens  h  bien 
faire,  surtout  se  voyant  d'ailleurs  privés  de  toutes  les  autres 
douceurs  qu'ils  aurolent  s'ils  éloientdans  une  autre  armée.  » 
—  [Minute  :  Fr.  8033,  fol.  46;  Ms.  de  Polignac,  année 
1611,  n°  24;  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  610,  n"  16.) 

1.  Cf.  plus  haut  p.  151,  160  et  168. 
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CCCCLVII. 

PlKUUK   AUNOL'L    AU    DUC   DE  VrVONNE. 

[Toulon,]  3  mars  1677. 

Arnoul  apprend  i»  Vlvonne  l'arrivée  de  Du  Quesne.  «  Il 
vint  mouiller  il  y  a  quatre  ou  cinq  jours  aux  îles  d'Hyères 
et  il  est  depuis  deux  jours  dans  cette  rade.  Il  se  dispose  à 
passer  son  équipage  et  son  canon  dessus  le  Monarque,  ne 
jugeant  pas  h  propos  de  se  servir  davantage  du  Saint 
Esprit.  » 

Ce  convoi  serait  parti  depuis  longtemps  s'il  ne  fallait  pas 
attendre  les  1  800  hommes  qu'il  faut  y  embarquer.  Stouppa 
est  h  la  iiHe  des  Suisses.  Un  second  convoi  suivra  le  pre- 
mier le  plus  lot  possible.  —{Ms.  de  Polignae,  année  1611, 
n"  .")S.) 

CCCCLVIII. 

Le  duc  de  VivoxNE  a  Seignelay. 

[Messine,]  6  mars  1677. 

Vlvonne  recommande  au  roi  le  commandant  de  tartane 

Mourche,  chargé  du  transport  des  dépêches  et  qui,  grâce 

h  sa  bravoure,  échappa  par  deux  fois  aux  ennemis,  mais 

fut  blessé  dangereusement.  Il  faudrait  le  nommer  capitaine 

de  brûlot'. 

Il  recommande  aussi  le  Messinois  Caffaro  dont  deux  61s 
servent  dans  la  marine  et  auxquels  il  faudrait  donner  le 
brevet  de  capitaine  ou  d'enseigne  et  le  gentilhomme  luc- 

1.  Sur  la  convention  établie  un  peu  plus  tard  avec  les  Espa- 
gnols pour  assurer  la  libre  circulation  des  courriers  français 
en  Méditerranée,  voir  plus  loin  la  lettre  n"  D,  note. 
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quois,  commnndeur  F;ilinclli,  qui  habite  Augusla.  Il  fau- 
drait lui  donner  une  abbaye  en  récompense  de  sa  sollicitude 
pour  les  troupes  françaises  ii  Augusla.  —  [Minute  :  Fr.  803.'i, 
fol.  58;  Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n°  28.) 

CCCCLIX. 

Du    QUESNE   AU    DUC    DE   VrS'OXNE. 

Toulon,  7  mars  1677. 
Du  Quesne  apprend  à  Vivonne  que  la  dernière  compa- 
gnie suisse  n'arrivera  h  Toulon  que  le  19  ou  20  mars.  Du 
Quesne  l'attend  pour  partir  et  e.xpédie  à  Messine  trois  ou 
quatre  bâtiments  chargés  de  vivres.  Il  compte  partir  lui- 
même  le    25    mars.   —  (Ms.   de    Polignac,  année   1611, 

CCCCLX. 
Du  Quesne  au  duc  de  Ywonne. 

[Toulon,]  s.  d. 

Du  Quesne  rend  compte  de  sa  traversée  depuis  sa  sépa- 
ration d'avec  Preuilly  dans  le  canal  de  Piombino.  Il  arriva 
le  25  aux  îles  d'Hyères,  d'où  il  gagna  Toulon.  Le  premier 
convoi  pour  Messine  est  prêt  h  partir.  «  Le  sieur  de  Vau- 
vré  est  allé  en  cour.  Je  lui  ai  baillé  un  mémoire...  »  Nou- 
velles de  la  flotte  et  du  commandement  de  divers  vais- 
seaux. Du  Quesne  préférerait  monter  le  Montirt/ite  plutôt 
que  le  Roycil  Loiiis^ . 

«  Je  suis  destiné  pour  monter  le  grand  vaisseau.  J'ai  dit 
mes  raisons  pour  faire  connoître  rjue  je  ne  voyois  pas  que 

1.  Probablement  pour  ménager  raiiiour-propre  Je  Vivonne. 
Cf.  p.  201  et  207  et  note  2. 
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1(-  snnifc  s'y  Iroiivo  et  <\\tc  le  Monarque  w  roiivicndioil 
mioiiv.  D:ms  huit  ou  dix  jours  j'en  altends  r.ponsp.  «  — 
(Ms.  de  l'(>lii,'niir.  iinnre  ifill ,  n°  72.) 

CGCCLXl. 

Lk   1)1  r.   I>F,  ViVONXK   A    Loivois. 

Messine,  8  mars  1677. 
Vi\onnc  rend  compte  d'un  mouvement  des  ennemis  le 
Ion"  des  ^-,'068  françaises.  Mesures  prises  à  celle  occasion. 
Vivonne  demande  avec  instance  de  l'argent  et  du  l)lé 
envoyés  régulièrement.  Vivonne  a  appris  la  perle  de  deux 
navires  ennemis  et  intervient  en  faveur  de  deux  Italiens 
(|ui  servent  bien  le  roi,  Caffaro  et  le  comte  d'Avarna,  aux- 
([uels  on  pourrait  donner  des  charges  de  commissaire  et  de 
lieulenaul  général  de  Tartillerie  en  Sicile. 

«  Les  ennemis  ayant  reçu  depuis  quelque  temps  un 
secours  assez  considérable  d'infanterie  et  de  cavalerie  qui 
fut  débaniué  h  Païenne,  nous  crûmes  ces  jours  pas.sés 
qu'ils  avoient  formé  le  dessein  de  venir  attaquer  Taormina 
ou  Gesso,  parce  que  nous  leur  vîmes  faire  un  mouvenieni 
sur  nos  frontières.  Ils  envoyèrent  premièrement  beaucouj) 
de  paysans  s'emparer  d'un  village  appelé  Limina,  qui 
s'éloil  déclaré  pour  nous.  Quelques  jours  après,  ils  en 
firent  marcher  d'autres  aux  environs  de  Gesso  avec  quelques 
troupes;  dans  le  même  temps,  il  en  parut  un  autre  corps 
sur  nos  montagnes  voisines  de  Messine.  Nous  crûmes  que 
nos  ennemis,  agissant  en  gens  de  guerre,  vouloienl  faire 
marcher  des  troupes  de  Milazzo  sur  Taormina  et  que  pour 
nous  couvrir  leur  marche  ils  avoient  fait  avancer  vers  Mes- 
sine ces  paysans.  Mais  depuis  nous  avons  appris  que  les 
ennemis  s'étoient  retirés  sans  (jue  nous  ayons  pu  pénétrer 
au  vrai  la  cause  de  cette  levée  de  boucliers. 
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«  Les  précautions  que  je  pris  dans  celte  occasion  furent 
de  faire  un  détachement  des  troupes  de  Messine  sous  le 
commandement  de  M.  de  Mornas,  (|ui  s'avança  jusques  h 
Savoca,  et  M.  de  La  Viiledieu  sortit  de  Taormina  avec 
partie  de  sa  garnison  pour  aller  à  sa  rencontre.  Apprenant 
que  les  ennemis  s'étoient  retirés  de  Limina,  M.  de  La  Vii- 
ledieu rentra  dans  Taormina  et  M.  de  Mornas  s'en  revint 
ici.  Ce  dernier  fit  ce  qu'il  put  pour  empêcher  qu'on  ne 
portât  aucun  dommage  à  ce  village,  mais  les  paysans  voi- 
sins ne  purent  être  retenus.  Ils)  firent  quelques  dégâts  par 
le  feu. 

«  Depuis  que  M.  de  Mornas  fut  revenu,  ayant  appris 
que  les  ennemis  s'étoient  retirés,  nous  avons  eu  quelques 
satisfactions,  parce  que  nous  étions  en  une  très  fâcheuse 
situation,  n'ayant  ni  argent,  ni  blé  pour  nos  troupes,  les 
munitionnaires  étant  absolument  épuisés  d'argent  et  de 
crédit  par  les  grandes  avances  qu'ils  ont  faites.  Sur  quoi  je 
ne  puis  m'empêcher  de  vous  supplier  encore  d'agir  envers 
Sa  Majesté  afin  qu'EUe  ne  nous  laisse  point  dans  celte 
extrémité.  Cela  se  peut  éviter  en  faisant  passer  régulière- 
ment de  l'argent  en  ces  quartiers.  C'est  tout  vous  dire, 
Monsieur,  que  Taormina,  qui  est  tout  ce  que  nous  avons 
de  plus  précieux,  et  Gesso  ont  ordinairement  trois  ou 
quatre  jours  de  pain,  de  sorte  que  s'ils  sont  atta(|ués  ils 
n'ont  pas  de  quoi  faire  une  défense.  »  —  [Minute  :  lîibl. 
nat.,  Fr.  8033,  fol.  52;  Ms.  de  Polignac,  année  1611, 
n°  26;  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  610,  n»  17.) 

ccccLxn. 

Le  duc  de  VrvoxxE  au  m.\rquis  d'Amfreville. 

Messine,  9  mars  1677. 

Ordre  d'aller  croiser  aux  caps  Spartivento  et  Passaro  et  de 
ramener  les  vaisseaux  anglais  chargés  de  blé  s'il  s'en  ren- 
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contre.  —  (Minute  :  Fr.  8033,   fol.  39;   Ms.   de  Polignac, 
année  1617,  n°  22.) 

Il  est  ordonné  à  M.  le  niar(|uis  d'Anilreville,  capi- 
taine du  vaisseau  du  roi  le  Fortuné,  de  mettre  inces- 
samment à  la  voile  avec  les  vaisseaux  le  Sage  et  le 
Vaillant  et  un  brûlot  commandé  par  le  capitaine  Ver- 
guin  pour  aller  croiser  en  sortant  de  Messine.  Ils 
feront  leur  route  vers  le  cap  Sparlivento,  où,  étant 
arrivé,  le  dit  sieur  marquis  d'Amfreville  se  séparera 
des  deux  autres,  qui  demeureront  à  croiser  sur  le  dit 
cap  autant  'lue  leurs  vivres  le  permettront.  Et  lui  s'en 
ira  au  cap  Passaro  et  à  Auf,^usta;  et,  après  s'y  être 
montré  et  avoir  su  des  nouvelles  de  l'état  de  la  place, 
il  croisera  sur  le  cap  Passaro  autant  que  ses  vivres  le 
permetti-ont  et  puis  s'en  reviendra  aussi  bien  que  les 
autres  vaisseaux  en  cette  ville.  Si  dans  le  temps  (ju'ils 
seront  dehors  ils  rencontrent  quelques  vaisseaux 
anf^lois  charj^és  de  blé  pour  les  ennemis,  ils  les 
emmèneront  dans  ce  port  S  prenant  garde  de  ne 
iaii-e  aucune  chose  avec  ceux  de  cette  nation  qui 
puisse  causer  de  l'embarras. 
Fait  à  Messine,  le  9'  mars  1677. 

CCCCLXIII. 

Louis  XIV  AU  DUC  DE  VrVONNE. 

Coiulé,  10  mars  1677. 

Ia'   roi  oriloiine  à  Vlvoniie  de  renvoyer  les  galères  en 
France  en  septembre,  à  moins  (]ue  les  forces  ennemies  ne 

1.  Sur  les  nombreuses  prises  de  marchandises  faites  à  cette 
époque  par  les  Frani;ais  et  les  Messinois,  voirie  n"  DLU,  note. 
II  •  13 
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soienl  telles  (jiie  le  corps  entier  des  <,'al(Tis  iic  doive  res- 
ter il  Messine.  —  (Ms.  de  Poligniic,  iniiu'e  1611 ,  ""  188.) 

CGCCLXIV. 

LOUVOIS   AU    DUC   DE   ViVO.NNK. 

Au  c:ini[)  (levuiU  Viilcnciciines,  10  m;irs  1677. 

Le  roi  veut  liien  eiilieleiiir  deux  aides  de  e;ini|)  de 
Vivonne  .h  raison  de  cent  crus  [):ir  mois  chacun.  Il  envoie 
à  Vivonne  24  000  livres  pour  subvenir  à  ses  besoins*. 

«  Je  vous  envoie  le  brevet  de  cornette  de  la  compagnie 
mesire  de  camp  de  Lhéry  que  vous  avez  demandé  pour 
M.  le  marquis  de  Mortemart.  »  —  (Ms.  de  l'olignac, 
année  1611,  n"  129;  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  519,  fol.  100.) 

CGCCLXV. 
Le  duc.  de  VrvoxxE  .s.  Loirvois. 

Messine,  11  mars  1677. 

Vivonne  renouvelle  ses  instances  pour  avoir  de  l'argent 
pour  payer  les  troupes  depuis  longtemps  sans  solde  et  se 
plaint  de  l'intendant  d'Oppède. 

«  J'ajoute  ce  mot  aux  lettres  que  j'ai  déjà  données  à  un 
patron  de  tartane  qui  retourne  en  France  pour  vous  dire 

1.  Le  18  mars,  Louvois,  dans  une  nouvelle  lettre,  raconta  à 
Vivonne  les  péripéties  du  siège  et  de  la  prise  de  Valenciennes 
[IbicL,  n°  130).  Le  roi  ordonna  à  Vivonne  «  de  faire  tirer  le  canon 
des  vaisseaux  qui  sont  en  mon  port  de  Messine  avec  toutes  les 
démonstrations  de  joie  en  pareil  cas  accoutumées  »,  en  l'hon- 
neur de  ce  succès  (Ibid.,  n"  100;  Arch.  de  la  Guerre,  vol.  519, 
fol.  189). 
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r:m{,'()issc  oii  je  inc  trouve.  Le  vice  roi  d'Espagne  doit  être 
le  15"  de  ce  mois  à  Milaz/.o  pour  entreprendre  quelque 
iliosc  sur  notre  frontière.  Ccpendnnt,  le  convoi  n'est  point 
encore  arrivé  el  nous  n'avons  pas  un  seul  sol  pour  donner 
aux  troupes.  Je  fais  chercher  quatre  mille  écus  et  j'offre  de 
mettre  tout  ce  que  j'ai  en  fjage  pour  cela,  afin  de  pouvoir 
payer  un  prcH  aux  troupes  qui  est  déjà  échu  et  empêcher 
par  ce  moyen  la  désertion  de  l'armée,  huiuelle,  en  vérité, 
est  h  plaindre  des  extrémités  où  elle  se  trouve  réduite.  Les 
capitaines  n'ayant  plus  de  quoi  pouvoir  avancer  aux  sol- 
dats, je  crois  que  j'aurai  de  la  peine  à  trouver  celle  somme 
d'arf,'ent,  et  si  cela  arrive  de  la  sorte  je  ne  puis  pas  pou- 
voir répondre  de  retenir  les  soldats,  d'autant  plus  que, 
comme  je  vous  ai  mandé,  nos  places  sont  ouvertes  de 
loulcs  parts  el  qu'on  ne  peut  absolument  empocher  la 
désertion  qu'en  les  payant. 

«  A  ce  mal  là  il  s'en  joint  un  autre,  qui  est  que  M.  l'In- 
lendant  ne  me  donne  pas  les  moyens  de  fournir  de  pain 
aux  troupes  messinoises  (pii  sont  établies  dans  les  villages 
oi  terres  de  nouvelle  acquisition  pour  les  soutenir  contre 
i.-s  courses  des  ennemis.  »  — {Minute:  Bibl.  nal.,  Fr.8033, 
fol.  55;  Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n"  27.) 

cccaxvi. 

De  Manse  au  duc  de  Vivonne. 

Marseille,  12  mars  1677. 
De   Manse  assure  h  Vivonne  qu'il  fait  diligence   pour 
que  dix  galères  soient  prèles  le  l"  août  ii  partir  pour  Mes- 
sine. Deux  galères  resteront  pour  garder  les  côtes  de  Pro- 
vence'. —  (Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n"  56.) 

1.  Louis  XIV  avertit  Vivonne  le  2:5  mars  que  huit  galères  et 
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CCCCLXVII. 
Le  duc  de  ViVONNE  A  l'étendant  d'Oppède. 

Messine,  14  mars  1677. 

Vivonne  sollicite  un  prompt  et  sévère  jugement  d  un 
cavalier  français  coupable  (probablement  d'un  sacrilège) 
«  pour  ôler  aux  ennemis  la  joie  de  nous  décrier  et  de 
confirmer  dans  l'esprit  des  peuples  les  idées  dont  il  les  ont 
imbus  dès  leur  jeunesse,  leur  ayant  toujours  représenté  les 
Français  comme  des  hommes  sans  foi,  sans  religion,  inso- 
lents au  dernier  point'  ».  —  {Minute  :  Fr.  8033,  fol.  GO; 
Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n°  31.) 

CCCCLXVIII. 
Le  duc  de  Vn'ONNE  au  marquis  de  Gallodoro. 

Messine,  15  mars  1677. 

Vivonne  répond  en  italien  h  trois  lettres  relatives  aux 
poursuites  à  exercer  à  la  suite  d'un  meurtre  d'un  sergent 
français,  à  une  rébellion  au  détriment  d'un  major  et  à  la 
prétention  d'un  capitaine  de  justice  d'informer  dans  l'af- 
faire du  dit  sergent.  —  {Minute  :  Fr.  8033,  fol.  62;  Ms. 
de  Polignac,  année  1611,  n°  33.) 

non  dix  passeraient  à  Messine  avec  leurs  vivres  et  agrès  de 
rechange.  Cent  mariniers  de  rame  seraient  aussi  envoyés  [Ibid., 
n"  104).  Cf.  plus  haut,  p.  17G,  note. 

1.  D'Oppède  répondit  le  lendemain  qu'il  travaillait  active- 
ment à  ce  procès  et  cherchait  les  peines  imposées  par  le  droit 
en  vigueur  pour  ces  sortes  de  crimes  [Ibid.,  n"  32). 
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CCCCLXIX. 

Lk   duc   de   VlVO?iXE   AU   CHEVM.IK.U    d'II.MLLV. 

Messine,  23  mars  1()77. 

Ordre  de  partir  avec  le  Sage  pour  Augusta,  où  il  demeurera 
dix  jours  et  secourera  la  place  en  cas  d'une  attaque  des  enne- 
mis de  ce  côte.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n"  35.) 

Il  est  ordonné  au  siour  chevalier  d'Hailly  de  s'en 
aller  avec  le  vaisseau  fju'il  monte  et  le  vaisseau  le  Sacje 
à  Augusta,  où  il  demeurera  dix  jours.  Après  quoi,  il 
s'en  reviendra  dans  ce  port.  Et  en  cas  (ju'il  trouvât 
que  les  ennemis  vinssent  de  ce  côté  là  pour  quelque 
entreprise,  il  secourera  autant  qu'il  pourra  avec  l'in- 
lanterie  de  ses  dits  vaisseaux  la  dite  place  et  nous  en 
donnera  incontinent  avis  par  queU|ue  felouque  du  lieu 
où  il  mettra  quelqu'un  des  matelots  des  dits  vais- 
seaux, afin  que  ses  avis  nous  soient  plus  sûrement 
portés. 

Fait  à  Messine,  le  23°  mars  1 677. 

CCCCLXX. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivoxxe. 

Au  camp  devant  Cambrai,  2.3  mars  1677. 

«  Vous  avez  été  informé  que  les  vaisseaux  espagnols  qui 
éloienl  chargés  d'infanterie  pour  porter  en  Sicile,  ayant  été 
jetés  d'un  grand  coup  de  vent  sur  les  côtes  d'Italie, 
s'étoient  retirés  à  Porto-!. ongouc  et  Piombiiio  apn-s  ;iv()ir 
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perdu  les  deux  plus  gros  vaisseaux  et  presque  toutes  les 
troupes  qu'ils  portoient'. 

(,  Vous  aurez  aussi  appris  par  les  lettres  du  sieur 
Du  Quesne  que,  n'ayant  pu  les  rencontrer  en  mer,  il  avoit 
laissé  YÉclatant  et  le  Téméraire  dans  le  canal  de  Piom- 
bino  pour  empocher  la  sortie  des  dits  vaisseaux  espagnols 
et  étoil  ensuite  revenu  avec  le  Royal  Louis  et  toutes  les 
troupes  que  je  fais  passer  à  Messine.  » 

Le  roi  a  donné  l'ordre  à  Valbellc  d'embarquer  des 
Suisses  sur  le  Pompeux  et  de  partir  sans  retard  pour  Mes- 
sine avec  le  premier  convoi  chargé  des  vivres,  munitions, 
agrès  et  outils  nécessaires  aux  vaisseaux  et  galères.  Il 
recommande  à  Vivonne  d'écrire  fréquemment,  «  princi- 
palement à  présent  qu'elles  (vos  nouvelles)  vont  devenir 
plus  importantes,  lorsque  vous  commencerez  à  employer 
les  grandes  forces  de  terre  et  de  mer,  cjue  je  vous  envoie, 
aussi  utilement  que  vous  avez  fait  jusqucs  h  présent  de 
celles  qui  ont  été  sous  votre  commandement  ». 

Du  Quesne  a  envoyé  des  fli*itcs  chargées  de  vivres  pour 
Messine  sous  l'escorte  d'un  vaisseau,  en  attendant  le  départ 
du  premier  convoi,  qui  ne  peut  se  faire  avant  le  28  mars 
h  cause  du  retard  des  troupes  du  régiment  suisse '2.  — (Ms. 
de  Polignac,  année  mil,  n»  105;  Arch.  nat.,  Marine, 
B2  35,  fol.  97.) 

CCCCLXXI. 
Le  duc  de  VrvoNNE  a  Louvois. 

Messine,  23  mars  1677. 
«  Je  ne  puis  me  dispenser.  Monsieur,  de  la  commencer 

1.  Le  marquis  de  Los  Vêlez  avait  envoyé  cent  lioi.inies  au  se- 
cours de  ces  troupes,  mais  ils  se  révoltèrent  en  route,  se  HrejH 
débarquer  et  désertèrent  (Gazette,  de  Naples.  17  mars  1677). 

2.  Lf  19  mars,  Arnoul  avait  déjà  annoncé  à   Vivonne   cet 
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[);u-  un  iri-s  {{raïul  remerciemcnl  de  la  bonté  avec  laquelle 
vous  m'écrivez  cl  des  expressions  d'amitié  dont  vous 
m'honorez  en  l'une  et  l'autre  de  ces  dépêches.  Vos  senti- 
tncMits  soiii  si  ohli<,'eants  pour  mon  sujet  que  je  ne  saurois 
ni  trop  tôt  ni  avec  des  termes  assez  forts  vous  témoi<,'ner 
ma  reconnaissance,  puisque  rien  n'anime  si  puissamment  un 
honniHe  homme  que  de  voir  ses  services  considérés  par  un 
personnaj,'o  dont  le  discernement  est  aussi  bon  que  le 
vôtre. 

«  Je  puis  vous  assurer  aussi.  Monsieur,  que  ma  joie  est 
pari'nitc  .M  (pio  j'ai  lieu  de  m'estimer  le  plus  heureux 
lionimc  du  monde  et  le  plus  oblijfé  d'exposerloules  choses 
pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Le  roi.  Monsieur,  a  extrê- 
mement applani  toutes  les  difFicultés  dont  j'ai  été  environné 
iu8<]ues  il  présent  dans  l'alTaire  de  Sicile  par  la  déclaration 
que  vous  me  faites  de  sa  part  que  Sa  Majesté  prend  plus  à 
creur  (jue  jamais  l'entreprise  de  ce  royaume.  En  cflFet,  que 
pouvois  je  souhaiter  davantaj^c  que  de  voir  la  guerre  se 
faire  en  ce  pays  avec  de  plus  firos  secours  et  de  la  même 
manière  qu'elle  se  fait  en  Flandres  et  en  Allemagne?  » 

Vivonnc  remercie  le  roi  de  la  promotion  de  Mornas,  de 
La  Villedieu  et  de  l'arrivée  des  sieurs  de  Montauban,  de 
Casaux  et  Camus  de  Morlon'.  «  Avec  de  si  bons  seconds 
on  ne  peut  que  bien  faire  et  ce  n'est  pas  une  médiocre  for- 
tune d'avoir  il  servir  son  maître  avec  d'aussi  bons  ouvriers 
que  sont  ceux  lii.  » 

Vivonne  remercie  au.ssi  de  la  promesse  d'envoyer  il  Mes- 
sine de  l'avoine  et  deux  bataillons  de  Suisses.  Il  voudrait 
deux  bataillons  supplémentaires  et  deux  régiments  de 
cavalerie.  Les  ennemis  disposent  d'environ  2  000  chevaux. 
Vivonne  n'en  aura  que  1  000  ii  leur  opposer.  «  Je  vous 
demande  p;(i<l(>ii.  Monsieur,  si.  étant  si  comblé  de  biens  et 

envoi,  rendu  urgent  par  la  situation  de  .Messine.  Il  déclarait  le 
faire  de  son  chef  (Ms.  de  Polignac,  annér  lOTÎ,  n"  50). 
1.  Cf.  n"  CCCCXXMl  cl  p.  185. 
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d'honneur  de  la  part  de  Sa  Majesté,  j'ose  former  de  nou- 
veaux désirs.  » 

Vivonne  est  heureux  des  j:ecrues  qu'on  lui  envoie;  il 
voudrait  une  équipe  de  munition  et  d'artillerie,  bien  que 
les  villes  h  prendre  en  Sicile  soient  au  bord  de  la  mer.  Il 
explique  qu'il  ne  demande  que  peu  d'argent  pour  restau- 
rer les  fortifications  et  la  nécessité  pour  Messine  d'avoir 
une  provision  de  blé.  Il  faudrait  que  le  roi  y  employât 
200  000  livres.  Les  marchands  ont  toute  liberté  pour  vendre 
leur  blé  à  Messine,  mais  cela  n'a  pas  ramené  l'abondance 
et  la  ville  est  sans  argent  pour  acheter  du  blé. 

Selon  le  désir  du  roi,  Vivonne  a  commencé  ;i  former  les 
cadres  de  nouvelles  compagnies  messinoises  que  le  roi  veut 
lever  pour  renforcer  les  troupes  italiennes  en  France  et  a 
réformé  de  nombreux  officiers  et  soldats.  La  garnison 
d'Augusta  a  été  trouvée  si  faible  que  l'intendant  n'a  pu 
renvoyer  en  France  aucun  de  ses  officiers  et  soldats.  La 
désertion  y  est  très  grande. 

Il  recommande  h  Selgnelay  Gaifard,  (|ui  retourne  en 
France.  Il  parle  bien  l'italien  et  est  fort  capable  et  appré- 
cié. Vivonne  recommande  aussi  le  chevalier  de  Lhéry, 
maître  de  camp,  dont  le  régiment  de  cavalerie,  grâce  h  ses 
soins,  reste  en  bon  état  sans  avoir  reçu  des  recrues,  et  qui 
s'est  brillamment  conduit  à  Augusta.  Il  pourrait  être  un 
très  bon  brigadier. 

Les  500  000  livres  amenées  par  le  convoi  de  Valbelle 
sont  dues  à  l'avance,  les  troupes  n'ayant  rien  touché 
depuis  le  1"'  janvier.  Elles  ne  pourront  donc  pas  servir  à 
remonter  la  cavaleiie  et  il  faut  un  supplément  de  fonds. 

Vivonne  demande  deux  Jésuites  français  pour  confesser 
ses  soldats.  «  Il  faudroit  qu'ils  sus.senl  aussi  bien  l'italien 
que  le  françois  afin  de  pouvoir  montrer  la  langue  à  la 
noblesse  de  Messine,  laquelle  désire  passionnément  des 
maîtres  pour  leurs  enfants  à  ce  sujet.  » 

Vivonne    recommande    encore    plusieurs    ollicicrs.    — 
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(Minule:  Fr.  8033,  fol.  OG;  Ms.  de  Polignac,  année  1611, 
n"  36.) 

CCCCLXXII. 

Le  duc  de  VivoxxE  a  Seignelay. 

Messine,  23  mars  1677. 
Vivonii.-  li-^onA  aux  lettres  et  aux  ordres  envoyés  par 
la  Cour.  Il  transmet  les  demandes  des  officiers  de  marine 
relatives  à  la  hiérarchie  dans  l'armée. 

«  Le  hasard  nous  a  amené  ici  deux  vaisseaux  chargés  de 
hlé,  qui  ont  mis  les  muiiilionnaires  en  élat  de  faire  beau- 
coup de  farine. 

«  Un  vaisseau  comme  le  Royal  Louis  est  très  agréable 
à  monter,  mais  on  ne  peut  pas  s'en  servir  en  tout  temps 
comme  d'un  autre  de  la  grandeur  du  Sceptre.  Comme 
M.  Du  Quesne  est  mon  maître,  pour  ainsi  dire,  et  que  je 
l'estime  autant  que  personne  du  monde  pour  sa  valeur  et 
pour  sa  capacité,  je  ne  voudrois  point  lui  ôter  le  mérite 
♦l'une  action  dans  un  combat.  Je  crois  qu'un  honnête 
homme  souhaite  d'avoir  la  plus  grande  part  qu'il  peut  h 
l'heureux  succès  d'une  journée,  et  j'aurois  de  la  peme  de 
me  voir  réduit  à  diminuer  la  sienne  au  lieu  que  je  serois 
bien  aise  de  la  relever.  »  —  (Minute  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8033, 
fol.  82;  Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n"  49.) 

cccaxxin. 

Le  ni;r,  dk  Vrv'OXNE  a  SEiG>rELAY. 

Messine,  23  mai-s  1677. 
«  Rien  n'est  si  grand  que  ce  que  Sa  Majesté  a  résolu  de 
faire,  d'ajouter  une  vingt  sixième  galère   parmi   les  hor- 
ribles dépenses  qu'KlIe  fait  ailleurs.  Aussi  sa  gloire  passe 
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lie  beaucoup  celle  de  ses  prédécesseurs,  qui  n'ont  pas  eu 
le  bonheur  de  rencontrer  des  ministres  ([ui  concourussent 
fidèlement  et  si  habilement  h  leurs  desseins.  » 

Vivonne  est  heureux  de  recevoir  les  cent  forçats  et  les 
mariniers  de  rame  annoncés  par  le  roi.  Il  recommande  La 
Brossardière  au  roi  pour  le  f,'rade  de  lieutenant  général. 
«  C'est  un  si  ancien  serviteur  de  Sa  M.njesté  et  qui  a  tou- 
jours tenu  une  si  bonne  conduite  en  toutes  rencontres  qu'il 
me  semble  qu'il  mérite,  après  une  si  longue  suite  d'années 
et  de  service,  de  se  voir  élever  à  quelque  dignité  dans  un 
temps  où  Sa  Majesté  fait  des  grâces  à  des  personnes  du 
corps  des  vaisseaux  (jui  v  sont  venus  qu'il  étoit  déjà  vieux 
capitaine  de  galère.  » 

Vivonne  recommande  encore  quelques  ofllcicrs'.  — 
{Minute.  Fr.  8033,  fol.  90;  Ms.  de  Polignac,  ^mnée  1611, 
n»50.) 

CGCCLXXIV. 

Le  duc  de  VivoxNE  au  duc  d'Estkées. 

Messine,  24  mars  1677. 

Vivonne  donne  quelques  nouvelles  sur  l'activité  des 
Français  pendant  les  mois  écoulés,  les  renforts  et  les  vais- 
seaux que  le  roi  va  faire  partir  de  Toulon. 

«  J'ai  reçu  votre  lettre  du  2°  février  avec  celle  de 
M.  l'abbé  d'Estrades  le  14"  mars  par  le  retour  de  M.  de 
Preuilly  du  canal  de  Piombino.  Je  ne  saurois  assez  vous 
remercier  de  l'avis  important  que  vous  me  donne//'.  Je  vous 
supplie,  Monsieur,  de  vouloir  m'en  écrire  tous  les  éclair- 

1.  MM.  de  Savonniéro,  le  eoinmandeur  de  Mende,  parent  et 
ancien  page  de  Vivonne,  le  baron  d'OuIlières,  gentilhomme  de 
Provence. 

2.  Il  s'agit  des  mines  à  retardement  que  les  Espagnols  pré- 
paraient à  Milan  pour  Messine.  Ct.  n"  CCCCKIA'I. 
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fissompnis  que  vous  en  pourrez  avoir,  afin  de  pouvoir  pré- 
venir un  m:.l  aussi  dano;ereux  et  aussi  caché  que  celui  là. 

((  L'hiver  s'est  passé  sans  que  nous  ayons  rien  entrepris 
sur  les  ennemis  ni  eux  sur  nous.  Ils  se  sont  contentes  de 
rentrer  dans  un  village  qui  s'éloit  donné  h  nous  par  la 
trahison  des  habitants.  M.  de  Mornas  sortit  de  Messine  h 
la  tète  de  quelque  infanterie  et  de  quelque  cavalerie  pour 
|<.s  repousser  et  punir  ces  paysans  infidèles;  mais  les  enne- 
mis ne  iu),-èrenl  pas  h  propos  de  rester  dans  le  village  et 
quand  nos  troupes  y  arrivèrent  ils  en  étoient  sortis  aussi 
l)ien  que  les  habitants. 

«  Il  est  arrivé  un  petit  convoi  chargé  de  vivres  pour  les 
vaisseaux  et  les  galères,  mais  nous  en  attendons  un  autre 
,|ui  doit  arriver  dans  quelcpies  jours  et  qui  apportera  dix 
huit  cents  Suisses.  Cela  sera  suivi  d'un  autre  beaucoup  plus 
important  dont  on  nous  fait  espérer  le  départ  de  Toulon 
au  commencement  d'avril.  Il  .sera  composé  des  plus  beaux 
et  des  plus  gros  vaisseaux  que  le  roi  ait  dans  ce  port  là,  le 
Hoi/nl  Louis  h  la  tète.  Le  reste  des  troupes  de  terre  que 
Sa  Majesté  envoie  en  Sicile  arrivera  parées  moyens,  cl  l'on 
dit  qu'avec  les  Suisses  elles  pourront  faire  6  000  hommes. 
Cette  infanterie  sera  accompagnée  d'un  régiment  de  cava- 
lerie de  huit  compagnies.  »  —  (Minute  :  Fr.  8033, 
fol.  94;  Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n"  53.) 

CCCCLXXV. 

Le  duc  de  Vivoxxe  a  l'.\bbé  d'Estuades. 

Messine,]  24  mars  1677. 
Vivonnc   prie  d'Estrades  de  continuer  à  s'informer  de 
tout  ce  que  les  ennemis  préparent  contre  Messine  et  de 
l'en  informer'. 

1.  CI.  n"  a;a:\LVi. 
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«  Il  ne  s'est  rien  fait  de  considérable  en  Sicile  cet  hiver, 
et  si  les  ennemis  n'éloient  pas  entrés  dans  un  de  nos  vil- 
lages par  la  trahison  des  paysans,  nous  l'aurions  passé  le 
plus  tranquillement  du  monde.  Cette  petite  boutade  fut 
d'abord  modérée  par  la  sortie  de  M.  de  Mornas  h  la  tête 
de  quelques  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie  et  l'on  ne 
trouva  pas  une  âme  dans  ce  village  révolté.  Les  habitants, 
dont  on  auroit  fait  un  exemple,  s'étoient  retirés  avec  les 
ennemis.  » 

Vivonne  attend  1  800  Suisses  et  en  avril  le  reste  de  l'in- 
fanterie et  de  la  cavalerie  que  le  roi  a  destinée  a  son  ser- 
vice en  Sicile.  Il  pense  avoir  alors  6  000  hommes  et 
500  chevaux.  —  {Minute:  Fr.  8033,  fol.  96;  Ms.  de  Poli- 
gnac,  année  1611 ,  n"  55.) 

CCCCLXXVI. 

Le  duc  de  Vivo?ofE  a  Arxoul. 

Messine,  26  mars  1677. 

Vivonne  accuse  réception  d'une  «  boîte  de  diamants  » 
destinée  par  le  roi  à  CafiFaro*.  Le  roi  a  si  abondamment 
pourvu  h  tout  ce  que  Vivonne  désirait  pour  les  vaisseaux 
et  les  galères  qu'il  n'a  plus  rien  h  demander. 

Il  demande  un  quintal  de  salpêtre  pour  réparer  la 
poudre  et  mille  petits  boulets  pour  des  canons  de  petit 
calibre  qu'il  veut  emporter  en  campagne.  —  {Minute  : 
Fr.  8033,  fol.  99;  Ms.  de  Polignac,  année  1611,  a"  60.) 

1.  11  s'agit  d'un  portrait  du  roi  enrichi  de  diamants  dont 
Louis  XIV  avait  fait  cadeau  à  Tournaso  Caffaro  pour  le  remer- 
cier de  son  dévouement  à  la  cause  française  à  Messine.  Ce 
bijou  avait  été  apporté  à  Messine  avec  le  courrier  par  Etienne 
Jean. 
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CCCCLXXVII. 
Le  duc  de  VivoxNK  a  Seignfxay. 

Messine,  27  mars  1677. 

Les  (jualorzc  galères  de  Messine  ne  pourront  aller 
au-devanl  des  dix  qui  doivent  venir  de  Provence  que  le 
20  avril,  car  leur  espalmag^e  ne  sera  pas  terminé  aupara- 
vant et  elles  n'ont  pas  les  deux  mois  de  vivres  nécessaires 
pour  ce  voyage.  Elles  attendent  donc  l'arrivée  du  convoi 
de  Valbellêl. 

Vivonne  donne  ordre  aux  deux  vaisseaux  qui  croisent 
devant  Porto-Longone  de  rentrera  Messine,  car  il  a  appris 
c|ue  les  dix  vaisseaux  espagnols  de  Palerme  doivent  sortir 
pour  aller  h  Naples  et  il  craint  ([u'ils  ne  se  rendent  à  Porto- 
LongoneK— (Minute. -Ft.  8033,  fol.  100;  Ms.  de  Polignac, 
année  1611,  n»  61.) 

CCCCLXXVIIl. 

Le  dcc  de  Vivoxxe  a  Loirvois. 

Messine,  27  mars  1677. 
Vivonne  demande   deux  bataillons   et  deux   escadrons 
supplémentaires,  car  les  ennemis  ont  reçu  récemment  de 

1.  Dans  une  lettre  à  Manse  Vivonne  donnait  les  mêmes  avis, 
26  mars  1G77  ^Bibi.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  97,  et  Ms.  de  Polignac, 
année  1611,  n°  57). 

2.  Le  même  jour,  Vivonne  donna  ordre  au  capitaine  du 
Menet  d'abandonner  la  surveillance  du  vaisseau  espagnol  à 
Porto-Longone  et  de  rentrer  à  Messine  pour  éviter  une  ren- 
contre avec  la  Qolte  espagnole  [Ibid.,  n°  62,  et  Bibl.  nat., 
Fr.  8033,  fol,  102). 
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nouvelles  troupes  «  fort  bonnes  ».  Us  mU  1  000  hommes 
de  bonne  cavnlcrie  régulière,  sans  ikmI.t  .le  la  cavalerie 
sicilienne.  «  Pour  peu  qu'on  fasse  des  profères,  les  garnisons 
vous  niellent  tout  aussitôt  hors  d'état  de  tenir  la  cam- 
pagne. » 

Les  Siciliens  hésitent  à  se  donner  »  la  France  en  voyant 
la  faible  armée  qu'elle  a  en  Sicile  et  surtout  la  pénurie  du 
blé  qu'elle  a  h  leur  donner. 

(,  La  somme  de  cinq  cent  mille  livres  que  le  roi  envole 
ne  sera  pas  sufEsante  pour  pouvoir  bailler  h  la  cavalerie 
qui  est  ici  de  quoi  se  remonter.  On  doit  aux  troupes  depuis 
le  1"  janvier.  C'est  pour  cela,  Monsieur,  que  je  vous  prie 
de  vouloir  une  fols  voir,  suivant  les  étals  que  vous  envole 
M.  l'Intendant,  h  quoi  monte  la  dépense  de  Sicile  et  d'avoir 
la  bonté  de  dire  à  Sa  Majesté  qu'il  serolt  de  son  service 
qu'il  y  eût  Ici  toujours  deux  mois  d'argent  d'avance,  autre- 
ment si  nous  sommes  obligés  de  vivre  comme  nous  avons 
vécu  jusqu'à  présent  son  service  ne  peut  pas  bien  aller.  » 
Vlvonue  se  plaint  de  l'intendant  d'Oppède,  qui  ne  met 
pas  en  adjudication  les  biens  des  Merll  saisis  dans  la  cam- 
pagne de  l'année  précédente.  «  Je  ne  dois  pas  celer  au  roi 
qu'il  m'ennuie  extraordinairement  de  voir  un  embarras  con- 
tinuel entre  Messine  et  M.  l'intendant.  »  —  {Minute  : 
Fr.  8033,  fol.  103;  Ms.  de  Pollgnac,  année  1611,  n°66; 
Arch.  de  la  Guerre,  vol.  610,  n°  20.) 

CCCCLXXIX. 

Le    DUC   DE   YlVONNE   A   LOUVÛlS. 

Messine,  2  avril  1677. 
Vivonne  entrctlenl  Louvois  de  la  subsistance  et  de  l'ad- 
ministratlon  de  Messine.  Il  a  assemblé  le  Sénat  che.  lu. 
pour  le  consulter  et  rend  compte  de  cet  entretien. 
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lic.iuc(>ii|)  de  blé  csl  ciilré  par  fraude  dans  Messiue  sans 
payer  lu  ^'abelle  sur  les  blés,  linviron  40  000  salines  de  blc 
n'ont  pas  accjuitlé  la  taxe. 

Un  ffrand  nombre  de  vaisseaux  français  elde  boulangers 
Iraneais  (jui  travaillent  à  Messine  refusent  de  se  soumettre 
au  ((mlrôie  du  portulan,  sorte  d'oHicier  de  douanes.  Il 
s'ensuit  que  le  produit  des  gabelles  en  souffre  et  que  les 
Messinois  (jui  les  ont  affermées  se  plaignent  d'iHre  appau- 
vris par  les  Français.  Vivonne  demande  que  ceux-ci  se  sou- 
mettent à  cet  usage  comme  le  faisaient  les  Espagnols. 

L'année  précédente  les  galères  manquant  de  vivres,  il 
fallut  en  prendre  dans  les  magasins  de  la  ville,  ce  qui 
mécontenta  le  Sénat,  car  on  défalqua  sur  les  registres  des 
gabelles  les  droits  d'entrée  déjà  inscrits,  et  le  bruit  courut 
(juc  les  Français  fraudaient  les  gabelles. 

F>e  comte  d'Avarna,  brigadier  des  troupes  messinoises, 
n'a  droit  à  aucun  traitement,  mais  demande  «  quelque 
grâce  »  de  la  part  du  roi.  —  {Minute  :  Fr.  SO'3'.i,  fol.  106; 
Ms.  de  Polignac,  année  1677,  n°  67.) 

CCCCLXXX. 
Le  duc  de  VivoxxE  a  Du  Ques.xe. 

Messine,  4  avril  1677. 

Vivonne  regrette  que  Du  Quesne  attende  l'arrivée  de  la 
dernière  compagnie  suisse,  mais  le  remercie  de  son  zèle. 

«  Je  vous  suis  très  obligé,  mon  cher  Neptune,  de  la 
pensée  que  vous  avez  eue  de  monter  le  vaisseau  le 
Afi>nai(/UL'^.  Mais  je  vous  prie  de  croire  que  vous  serez 
toujours  le  maître  avec  moi,  et  quelque  part  où  se  porte 
votre  choix  il  me  sera  toujours  agréable^.  » 

1.  Voir  à  ce  sujet,  Jal,  op.  cit.,  t.  II,  p.  288. 

2.  Cf.  p.  201.  Malgré  les  bonnes  dispositions  de  Vivonne  à 
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Vivonnc  demande  des  petits  canons  fabriqués  à  Lyon 
avec  leurs  boulets,  plus  iransporlables  que  les  gros  dans 
les  montagnes  de  Sicile.  —  [Minute  :  Fr.  8033,  fol.  123; 
Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n"  73.) 

CCCCLXXXI. 

Le  duc  de  Viyo?we  a  Loinois. 

Messine,  5  avril  1677. 
Plusieurs  vaisseaux  sont  partis  avec  M.  de  La  Barre'  pour 
l'Orient  afin  de  chercher  du  blé,  mais  ils  ont  grand'peine 
à  en  trouver.  Vivonne  se  trouve  donc  dans  un  grand  embar- 
ras pour  nourrir  Messine"-.  Pour  y  remédier,  il  propose  que 

l'égard  de  Du  Quesne,  les  marques  fréquentes  de  son  estime  et 
la  complaisance  dont  le  maréchal  faisait  preuve  constamment, 
les  relations  entre  Vivonne  et  Du  Quesne  ne  laissaient  pas  d'être 
parfois  très  tendues,  Du  Quesne  ayant  quelquefois  peine  à  obéir 
sans  opposer  une  résistance  plus  ou  moins  vive  aux  ordres 
qu'il  recevait.  Vers  la  fin  de  Tannée  1677,  Colbert  intervint 
dans  un  différend  au  sujet  dune  question  de  service  et  l'enga- 
gea à  «  avoir  une  déférence  entière  pour  les  sentiments  de 
M.  de  Vivonne  »,  à  conserver  avec  lui  la  bonne  intelligence 
nécessaire  pour  le  service,  le  conjurant  enfin  de  faciliter  toutes 
choses  (cf.  Jal,  op.  cit.,  t.  II,  p.  304-306). 

1.  Capitaine  de  vaisseau.  Il  commandait  l'Aimable.  11  avait 
été  blessé  au  combat  du  22  avril  1676  (Jal,  op.  cit.,  t.  11, 

p.  230). 

2.  Le  duc  de  Vivonne  écrivait  à  Colbert,  le  6  avrd  1677,  que 
Messine  ne  pouvait  subsister  sans  des  magasins  contenant  du 
blé  pour  plusieurs  mois  et  à  moins  que  le  roi  ne  lui  vînt  en 
aide  pour  acheter  du  blé. 

«  Jusqu'à  présent  on  avoit  dormi  un  peu  en  repos  dans  l'es- 
pérance que  l'on  tireroit  un  grand  secours  de  ce  convoi  [de  La 
Barre],  mais  cette  espérance  diminue  tous  lesjours  par  les  nou- 
velles que  nous  apportent  des  barques  qui  viennent  du  Levant, 
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((  Sa  Majesté  choisît  en  toute  diligence  quelques  personnes 
riches  cl  enlenilues  au  commerce  des  grains  et  qu'Ella  les 
ohli"eâl  d'cnvover  incessamment  des  vaisseaux  chargés  de 
blé  au  bastion  de  Livourne,  en  Levant  et  en  toutes  sortes 
d'autres  endroits  faire  un  grand  chargement  pour  ce  pays  ci. 
Les  grains  y  étant  arrivés,  ces  Messieurs  les  distribueroient 
ou  au  Sénat  ou  au  peuple  et  se  paieroient  eux  mômes  par 
leurs  mains,  s'ils  n'aimoient  mieux  faire  un  traité  avec  le 
Sénat  pareil  à  celui  qu'avoit  fait  M.  de  Courville  que  les 
sénateurs  présents  regrettent,  étant  bien  fâchés  qu'il  ait  été 
rompu  |)ar  leurs  prédécesseurs. 

.(  11  V  a  longtem[)s,  Monsieur,  ([ue  je  vous  avois  parlé 
d'un  certain  traité  proposé  par  un  nommé  Giacomo  Anda- 
loro,  sans  (|ue  j'aie  eu  aucune  réponse  de  vous  sur  ce  sujet, 
le  ne  sais  s'il  y  a  des  gens  ici  qui  vous  aient  écrit  au  con- 
traire de  tout  ce  que  je  me  suis  donné  l'honneur  de  mar- 
(|uer  par  mes  lettres,  mais  si  cela  est  arrivé  ils  n'ont  pas 
assurément  fait  le  service  de  Sa  Majesté... 

«  Les  sénateurs  de  Messine,  ayant  fait  réflexion  sur  cet 
état  misérable  de  leur  ville,  se  sont  résolus  d'élire  deux 
d'entre  eux  pour  aller  en  qualité  d'ambassadeurs  se  jeter 
aux  pieds  de  Sa  Majesté  et  lui  demander  secours.  C'est 
une  chose  que  j'ai  empêchée  le  plus  que  j'ai  pu,  suivant 
ce  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m'écrire,  mais  quand 
j'ai  vu  les  besoins  pressants  qu'il  y  a  que  cette  ville  soit 
assistée  de  (piclquc  manière  que  ce  soit,  je  n'ai  pu  davan- 

parcoqu'elles  nous  assurent  que  M.  de  I-a  lîarre  a  grand  peine 
à  trouver  do  tpioi  faire  son  cliargeinent.  Si  cela  est,  Monsieur, 
et  ([lie  cette  ressource  nous  manque,  je  ne  vois  pas  de  moyen 
di?  maintenir  Messine.  A  la  fm.  il  laudra  qu'elle  tombe  sans  que 
li'S  troupes  du  roi  le  puissent  empocher,  car  ce  sera  la  faim  qui 
liiiira  l'afiaire.  » 

11  déconseillait  de  su|ipi-inior  on  de  modifier  les  gabelles;  en 
le  faisant,  on  mécontenterait  profondément  les  Messinois  [Mi- 
niitc  :  l'r.  -SO.Ti,  fol.  12'i  ;  Ms.de  l'olignac,  anncc  1617,  n"  l'i). 
Il  li 
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lago  résister  nux  justes  prl.-res  (lu'elle  m'a  faites  sur  co  sujcl, 
no^n  seulement  pour  celte  raison,  mais  encore  [...u.  ne  les 
pas  laisser  entrer  dans  la  pensée  qu'on  n'ait  i)as  pour 
eux  les  égards  (p.'on  doii  avoir.  Je  ne  sais  pas  de  .ineUe 
manière  ils  éloienl  reçus  à  la  cour  d'Espa-ne;  je  m'en 
informerai  pourrons  le  faire  savoir  à  la  première  occasion. 
Cependant,  je  me  contenterai  de  vous  dire  que  ces  gens  ci 
élanl  extrêmement  désireux  d'honneur  et  de  fumée,  on  les 
renvoiera  exlrêmemenl  satisfaits  pour  peu  qu'on  leur 
accorde  d'ailleurs,  si  sur  ce  point  ils  ont  (|ucl(iue  satisfac- 
tion. »  -  {Minute  :  lîibl.  nal.,  Fr.  8033,  fol.  110;  Arch. 
de  la  Guerre,  vol.  (HO,  n»  22;  Ms.  de  Polignac,  niinéi-  ÏCll , 
n"  68.) 

CCCCLXXXII. 

Le  duc  ue  VivONiVE  a  Louvois. 

Messine,  9  avril  1(577. 
Vivonne  expose  les  dinTicullés  .pi'il  y  aurait  à  faire  pas- 
ser en  France  des  troupes  messinoiscs  pour  les  incorporer 
dans  le  Iloyal-ltalien. 

«  La  raison  est  que  les  Siciliens  ne  peuvent  pas  goùlor  le 
service  hors  de  chez,  eux  et  le  passage  de  la  mer  et  la 
grande  distance  .pi'il  y  =>  <le  France  en  Sicile  est  pour  eux 
comme  un  exil  plutôt  que  comme  un  service.  Outre  cela, 
les  villageois  marient  de  fort  bonne  heure  leurs  enfants  en 
ce  pays.  »  Vivonne  pense  donc  que  .seules  les  deux  compa- 
gnies levées  par  le  frère  du  comte  .l'Avarna  et  le  fils  <le  Caf- 
faro  se  rendront  en  France. 

Il  propose  do  réorganiser  les  troupes  messinoiscs  pour 

en  tirer  un  meilleur  parti  en  composant  .juatrc  régiments 

de  400  hommes  chacun,  dont  les  colonels  .seraient  français 

et  les  capitaines  mcssinois',  et  demande  deux  compagnies 

1.  11  ainulail  que  ces  régiments  pourraient  se  non.t.ier  :  les 


[1077]  IM     MARl'irilAL  DE   VIVONNE.  211 

(le  drafjoiis  sii|)plcmciil;iiics.  —  {Minute  :  IWbl.  ii:il., 
l-'r.  8033,  fol.  114;  Ms.  de  Poli-nac,  année  1611,  ii°  G9; 
Arch.  <Ii'  la  Cuonv,  vol.  OIO,  n"  22.) 

ccccLxxxm. 

Lk    i.OMMlSSAlUE    LkNK.VNT  AU    DUC    l)K   VjVOXXE. 

[Toulon,]  9  avril  Ui77. 

«  Je  voii.s  envole  l'extrail  de  revue  que  j'ai  fait  au  régi- 
Micnl  de  M.  de  Sloppa  le  jeune.  C'est  un  Iri-s  beau  ri'i,ninenl 
bien  nombreux  et  de  très  bons  hommes'.  Je  m'assure, 
Mons(M<,'neur,  que  vous  en  serez  satisfait,  il  doit  passer 
un  second  emban|uement  de  ciiujuante  deux  compai,mies 
françaises  et  un  réj^'imenl  de  cavalerie  de  huit  compagnies 

régiments  du  roi,  de  la  reine,  du  dauphin,  du  vice-roi.  «  La 
(uinée  en  ce  pays  ni  produit  son  eilet.  »  On  peut  aussi  penser 
(pie  Vivonne,  <|iii  possédait  déjà  un  régiuiont  à  Messine,  aurait 
été  très  satisfait  <piun  nouveau  régiment  lïit  créé  en  son  hon- 
neur. 

1.  Ce  procès-verbal,  compagnie  par  compagnie  (Ms.  de  Poli- 
gnac,  année  IGll ,  n°  122),  compte  un  total  do  1417  hommes. 

Louvois  avait  envoyé  le  2  février  à  Vivonne  [Ihid.,  n"  l.'i2) 
If  «  Détail  du  paiement  «pie  le  roi  veut  être  fait  au  régiment 
suisse  de  Stoupa  le  jeune  à  commencer  du  jour  qu'il  arrivera 
en  Sicile  ».  Les  compagnies  seront  pavées  à  raison  de  7  livres 
par  liomme  et  par  mois,  déduction  faite  de  deux  sous  par 
(■lia(|ue  ration  de  pain  de  munition.  Le  colonel  et  l'élal-tnajor 
i-iccvront  1  !)(')0  livres,  8  sous  par  mois. 

Louvois  envoya  également  à  ^'ivonne  l'état  de  tous  les  objets 
d'Iiabillement,  d'équipement  et  des  armes  achetés  pour  ôlre 
envoyés  à  Messine  pour  l'infanterie  et  la  cavalerie  (Ibid., 
n"'  l.'{3  et  134)  et,  le  0  avril,  exprima  le  refus  du  roi  d'indem- 
niser le  mar<piis  de  San  'l'eodoro  par  une  grosse  somme  d'ar- 
gent comme  le  désirait  Vivonne  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  520, 
fol.  !).S). 
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qui  csl  (lojh   (l;ins  la   piovincc,  très  bon  régîmcnt  et  fort 
nombreux.  »  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1677,  n°  121.) 

CCCCLXXXIV. 

L'nn-ENDANT   ArNOUL    au    duc   de   VlVONNE. 

Toulon,  10  avril  l(w7. 
Arnoul  explique  que  le  reU.r.l  <lu  [nemicr  convoi  «  n'est 
pas  venu  du  côté  de  la  marine  et  qu'il  y  avoit  déjà  long- 
temps que  les  vaisseaux  éloient  prcMs  ...  Il  travaille  en 
.rrande  hâte  au  départ  du  second  convoi.  Il  sera  composé 
de  très  nombreux  vaisseaux'.  —  (Ms.  de  Polignac,  année 
1671,  n°  124.) 

CCCCLXXXV. 

MÉMOIRE   POUR    SERVIR    A    M.    GaFIARD. 

[Messine,]  10  avril  1677. 
Exposé  succinct  des  diverses  questions  dont  Gaffard  doit 
entretenir  Louvois  de  la  part  de  Vivonne  :  l'augmentation 
des  troupes  françaises,  la  réorganisation  des  troupes  messi- 
nolseset  des  dragons,  demande  d'argent  pour  le  matériel, 
les  fortifications,  la  nécessité  de  maintenir  les  gabelles, 
les  dliricultés  économicjues  de  Messine. 

1  Du  Qnesnc,  de  son  côté,  annonçait  à  Vivonne  lo  10  avril 
que'le  convoi  était  en  étal  de  partir  cl  décrivait  le  Royal  Louis 
que  le  roi  lui  ordonnait  de  monter  pour  le  lui  amener  [Ibid., 

n°  123).  .,     ,    ,,.     ,        , 

Le  premier  convoi  .nit  à  la  voile  le  10  avr.l,  dr  loulon.  Le 
chevalier  de  Vall.ellc  le  commandait,  omb.ir<iué  sur  le  l'ompcux, 
suivi  du  niznrrc  (capitaine,  M.  de  Vaudricourl)  et  du  Duc.  (capi- 
taine M  de  Montbron).  Les  Suisses  de  Sloppa,  des  vivres  et 
des  munitions  él.iionl  à  bord  (cf.  Jal,  op.  cit.,  t.  H,  p.  301). 
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((  [|  fcni  l<>iit  ce  (ju'il  pourra  pour  f(uérir  l'i-spril  ilc  .M.  (le 
I.ouvois  sur  les  pensées  qu'on  peut  lui  nvoir  données  (|u'on 
peut  faire  en  ce  pays  tout  ce  qui  se  fait  en  Flandres  lou- 
chaiil  les  impositions  el  les  contributions  cl  fera  connoilre 
la  différence  qu'il  y  a  de  ce  climat  ci  au  climat  de  là  bas.  » 
—  {Minute  :  i$ibl.'nal.,  Fr.  8033,  fol.  120;  Ms.  de  Poli- 
f,niac,  iinnt'c  il'tll,  n"  7F):  publié  par  K.  Sue,  op.  cit., 
l.  111,  p.  ■Vy^.) 

cccaxxxvi. 

L\    Vll.LKDIEU    AU    DUC    DE   VlVON.NE. 

Taormina,  10  avril  1677. 

La  désertion  des  troupes  messinoises  et  les  mauvais  services 
de  leurs  officiers.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1677,  n°  76.) 

La  di-sertioii  continue  de  nous  metlre  ici  au  déses- 
poir. Les  deux  compagnies  de  iMessinois  que  nous 
devons  avoir  ne  font  presque  aucun  service  ;  il  n'y  a 
que  les  seuls  officiers  de  présents.  Les  capitaines  m'ont 
demandé  con^é  il'aller  à  Messine  pour  deux  jours.  Il 
y  on  a  |)fès  de  quinze  que  le  sieur  Minganli  est  parti. 
Le  sieur  île  La  Cavozza  m'avoit  demandé  congé  pour 
aller  à  Forza,  d'où  il  m'écrivit  le  lendemain  (ju'il  étoit 
obligé,  pour  des  raisons  très  pressantes,  d'aller  à  .Mes- 
sine, et  par  cette  même  lettre  il  me  demandoit  congé. 
Je  lui  mandai  donc  de  faire  partir  incessamment  le 
sieur  Minganti  atin  (ju'il  y  eût  toujours  au  moins  l'un 
des  deux.  C'est  de  l'argent  perdti  (juc  d'entix'tenir  ces 
deux  Messieurs  là.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  tenir 
leurs  soldats  à  leur  poste.  La  plupart  sont  des  paysans 
de  la  côte  à  qui  ils  ne  donnent  que  le  pain  et  (|ui  n'ont 
pas  l'assurance  de  demeurer  hors  des  postes  de  cette 
ville.  Je  vous  supplie.  Monseigneur,  de  nous  envoyer 


<2^^  rOURESPONDANCE  [""'''''1 

les  dits  capitaines  après  leur  avoir  parle-  un  pou  sévè- 
rement. 

L'on  vient  de  nous  ramener  un  de  nos  déserteurs  du 
côté  de  Mon-ium.  Il  est  irun  i;rand  e\emi)le  de  le 
punir  suivant  les  rigueurs  des  ordonnanees  du  roi, 
c'est  à  dire  que  de  le  faire  pendre  et  de  le  laisser  ensuite 
exposé  au  public. 

C'est  pour  cela  que  j'envoie  à  Messine  pour  vous 
prier,  Monsei-neur,  d'ordonner  qu'on  nous  envoie  dès 
demain,  sans  perdre  de  temps,  l'exécuteur  de  la  jus- 
tice. Il  y  a  plusieurs  soldats  à  qui  la  peine  d'ètie  pen- 
dus fait  un  plus  grand  effet  que  celle  de  faire  passer 
par  les  armes.  Ce  sont  les  paysans  de  Mongiuffi  qui 
nous  ont  pris  et  amené  le  déserteur. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  qu'il  y  avoit  à  ce  village  là 
celui  qu'on  nomme  le  gouverneur,  qui  est  un  homme 
non  seulement  bien  intentionné  pour  nous,  mais  très 
vigilant  et  qui  fait  des  merveilles  dans  ces  montagnes. 
Je  vous  l'aurois  mandé  si  vous  lui  vouliez  donner  une 
compagnie  entretenue.  Vous  ne  m'avez  sur  cela  fait 
aucune  réponse.  Je  crois,  ^lonseigneur,  que  vous  ne 
sauriez  en  donner  à  aucun  qui  s'en  acquitàt  mieux  que 
lui.  Cela  seroit  fort  nécessaire  non  seulement  pour 
o-arder  leur  terre',  mais  encore  contre  nos  déserteurs 
parceque  cette  compagnie  étant  entretenue  sei-oit  tou- 
jours sur  les  passages.  Comme  ils  ne  sont  pas  payés 
et  qu'ils  n'auroient  pas  de  quoi  vivre  ils  ne  le  peuvent 
faire.  Faites-moi  l'honneur,  s'il  vous  plait.  Monsei- 
gneur, de  me  faire  réponse-'  sur  cela.  Je  suis,  avec 
tout  le  respect  possible... 

1.  De  Mongiufli. 

2.  Vivonne  répondit  aussitôt  à  La  Villcdieu  par  la  lettre  qui 

suit. 
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CCCCLXWVII. 

Lk  duc  de  Vivonnk  a  La  Vii.i>kdieu. 

Messine,  Il  iiviil  ll>77. 
«  .le  NOUS  |)il.>  (le  croire,  Monsieur,  que  j'ai  un  très  grand 
déplaisir  de  ee  ijuc  vous  me  mandez  ([ue  la  déscrlioiicom- 
niciiee  parmi  nos  soldats  il  Taormina.  Je  fais  chercher  les 
eapilaines  messinois  ijui  sont  ici  au  lieu  d'cHre  à  leur  poste 
et  je  vous  assure  (pic  je  leur  ferai  une  si  bonne  réprimande 
([u'il  y  a  apparence  (pi'ils  seront  plus  assidus  sur  1rs  lieux 
.pi'ils  n'ont  été  jusqu'à  présent. 

«  Vous  ferez  fort  bien  d'user  de  rij,'ucur  envers  le  déser- 
teur ipi'on  vous  a  envoyé  de  MongiuHi'.  Je  ferai  partir 
demain  un  exécuteur  pour  vous  servir  dans  cette  occasion 
et  vous  trouverez  sous  ce  pli  une  commission  pour  le  f(ou- 
verneur  de  Monj^iulii,  i|uc  vous  dites  être  si  afTeclionné  au 
service.  Comme  je  désire  apporter  cpieUpie  ordre  aux  com- 
pa{,Miies  messinoises,  je  me  réserve  à  lui  en  donner  une  sur 
votre  témoignage.  Cependant,  pour  oiilrclciiir  son  zélé,  je 
vous  envoie  celle-ci. 

le  dois  vous  donner  pari  (l'un  avis  (|ui  m'a  été  donné  et 
(pii  est  très  certain;  c'est  (|u'il  y  a  environ  (juinze  jours  (|ue 
les  nommés  Giuseppe  di  Puglia,  Filippo  Lupo,  dit  Spa- 
la^ara,  et  le  surnommé  Muschi  de  Mongiudi-  furent 
parler  ii  Pietro  Paolino  pour  lui  oITrir  de  lui  n-iiiettro  la 
terre  [de  Savoca]  entre  les  mains.  .\  quoi  Pietro  Paolino 
leur  répondit  ip'il  ne  les  écouteroil  point  s'ils  n'amenoienl 
avec  eux  des  otages.  Vous  pourrez,  Monsieur,  faire  vos 
diligences  pour  savoirtfi  ces  personnes  là  sont  retournées 
parler  au  dit  Paolino,  mais,  (|ue  cela  soit  ou  non,  mon 
avis  est   (pie   vous   les  devez  faire  arrêter  pour  savoir  la 

1.  Monjonjfc  dan.s  le  texte. 

2.  Mongiu/Jio  (ians  le  texte. 
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vérité  (lu   fiiil,   si  ce  nVsl  que  par   volro   prudonco  vous 
jugeassiez  qu'il  en  fallût  user  aulremoni. 

«  J'ai  enrore  une  autre  chose  à  vous  deniander,  c'est  i|uc 
vous  interrogiez  secrètement  le  Père  Tommaso,  Augustin, 
pour  savoir  tli"  lui  tpii  (ut  la  personne  (pie  M.  de  Vallavoire 
envoya  avec  lui  pour  faire  rendre  la  ville  de  Santa  Lucia 
lors(pie  notre  armée  fut  devant  Milazzo.  Apparemment  ce 
fut  un  chevalier  mcssinois.  L'affaire  est  de  la  dernière  con 
séquence,  c'est  pourquoi  je  vous  prie  de  me  répondre  posi- 
tivement sur  cela  s'il  se  peul.  »  —  {Minute  :  Bibl.  nat., 
Fr.  8033,  fol.  130;  Ms.  de  Polignac,  unnce  1611,  n"  77.) 

CCCCLXXXVIII. 
Le  duc  de  VrvxwNE  au  chevalier  Du  Quaist. 

Messine,  11  avril  1677. 

Vivonne  a  appris  par  un  paysan  que  deux  capucins  de  Savoca 
ont  offert  à  don  Pietro  Paolino  de  lui  remettre  la  terre  de 
Savoca.  Vivonne  met  Du  Quaist  sur  ses  gardes  et  lui  demande 
de  chercher  à  avoir  de  nouveaux  renseignements.  — 
[Minute  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  132;  Ms.  de  Polignac, 
année  1611,  n°  78.) 

Je  fis  mettre,  Monsieur,  il  y  a  quelques  jours,  un 
paysan  en  pinson  pour  avoir  apporttî  ici  des  lettres  de 
Pit^'tro  Paolino  à  des  particuliers  de  Messine,  et  ce  pay- 
san, se  voyant  prisonnier,  m'a  déclaré  à  (|iu  il  avoit 
porté  les  dites  lettres  et  m'a  découvert  do  plus  qu'il 
y  eut  jeudi  dernier  huit  joutas  que  deux  capucins  de 
Savoca,  accompagnés  de  deux  principales  personnes 
de  la  terre,  furent  trouver  Pietro  Paolino  pour  lui 
offrir  de  remettre  entre  les  mains  des  ennemis  la  terre 
do  Savoca,  que  le  dit  Pielio  Paolino  leur  répondit 
qu'il  ne  vouloit  point  recevoir  leurs  propositions  sans 
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ota-LS  cl  (iiif  K-  mriiic  jour  les  dits  capucins  et  Savocotes 
s'en  retournèrent. 

Voyez,  Monsieur,  si  siu-  cela  vous  pourriez  Taire 
(|uel.iuediii-eiice  poiu'  en  pénétrer  davantage  a(in  de 
nrcn  doimer  avis.  Cependant,  .jne  ce  (juc  je  vous  écris 
vous  serve  d'avertissement  pour  être  sur  vos  gardes 
et  veiller  sur  les  déporteinents  île  ces  Messieurs,  que  je 
châtierai  assurément  fort  rigoui-eusement  si  je  trouve 
qu'il  y  ait  de  leur  faute.  Je  me  reconunande  à  vous  et 
suis  votre  sei'viteur. 

CCCCLXXXIX. 

I.E  DUC  DK  VlVONNE  A  LOUVOIS. 
Messine,  12  avril  1677. 
Découverte  des  rapports  secrets  du  prince  de  Cicinelli  avec 
les  Espagnols.  Grave  discussion  entre  l'intendant  d'Oppède 
et  les  sénateurs  de  Messine  au  sujet  du  blé.  —  (Minute  : 
Bibl.  nat.,  Fr.  SO.-?:},  fol.  117;  Ms.  de  Polignac,  année  1611, 
n°  70.) 

Ayant  eu  avis,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  qu'un  gen- 
tilhomme napolitain  qui  fut  pris  à  Taormina,  appelé 
le  prince  Cicinelli»,  et  ([ue  j'y  laissois  sur  sa  parole, 
avoit  des  intelligences  secrètes  avec  les  ennemis,  je  le 
fis  observer  si  soigneusement  cjue  j'ai  surpris  ce  niatui 
un  paysan  sortant  de  sa  chambre,  auipiel  le  dit  Cicmelli 
venoii  de  donner  deux  paquets,  l'un  adressant  {sicA  à 
don  Diego  Brancamonte,  général  de  la  cavalerie  espa- 
gnole, et  un  autre  à  un  autre  commandant  espagnol. 
Ces  lettres  ayant  été  ouvertes,  j'y  ai  trouvé  des  choses 
contre  le  service  de  Sa  Majesté  (jui  m'ont  obligé  de 

1.  Cf.  p.  58,  II.  1. 
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prier  riiilendaiil  de  venir  dans  nia  cliainbre  pour  lui 
donner  paît  de  cette  affaire  ainsi  <iue  j'avois  fait  des 
avis  dont  je  vous  ai  parlé. 

Comme  nous  étions  à  lire  ces  lettres  et  à  raisonner 
sur  le  fait,  deux  sénateurs  de  Messine  ont  demandé  à 
me  parler  et,  les  ayant  fait  entrer  dans  ma  chambre,  ils 
me  sont  venus  représenter  que  n'ayant  pas  un  sol  dans 
leur  bancjue  et  étant  cependant  d'une  absolue  néces- 
sité de  faire  faire  du  pain  pour  toutes  les  l'êtes  de 
Pâques  pour  donner  au  peuple,  lequel  ne  cuit  pas  pen- 
dant ce  temps  là,  ils  avoient  trouvé  un  marchand  qui 
vouloit  bien  leur  prêter  le  blé  qu'il  avoit  acheté  d'un 
certain  vaisseau  iiui  étoit  dans  le  port,  mais  que,  comme 
ce  blé  se  débarciuoil  par  l'ordre  du  Sénat,  M.  l'inten- 
dant avoit  envoyé  un  de  ses  archers  pour  en  arrêter  le 
débarquement,  disant  qu'il  vouloit  le  prendre  pour  la 
munition  des  troupes  de  Sa  Majesté. 

M.  l'intendant,  qui  étojt  aigri  contre  eux  parce  (ju'ils 
souffrent  sa  domination  avec  très  grande  peine  et  que 
le  nom  et  la  charge  d'intendant  sont  entièrement  oppo- 
sés aux  constitutions  du  royaume  de  Sicile  et  aux  pri- 
vilèges de  Messine,  ayant  parlé  à  ces  sénateurs  d'une 
manière  qui  ne  leur  fut  pas  agréable,  il  se  passa  entre 
eux  en  ma  présence  une  contestation  qui  auroit  passé 
plus  avant  si  je  n'en  avois  arrêté  le  cours.  J'apaisois 
cette  alVaire,  mais  je  ne  dois  pas  me  tlatter  d'avoir  ôté 
du  cœur  décos  Messieurs,  de  part  et  d'antre,  beaucoup 
de  haine  et  beaucou[)  de  colère.  Ce  t|ui  donne  lieu 
d'ajouter  cette  lettre  à  mes  précédentes  pour  vous  dire. 
Monsieur,  que,  les  afiaires  étant  en  cette  situation,  ii  ne 
faut  pas  grand  chose  pour  aigrir  les  esprits  et  heurter  à 
leurs  privilèges  contre  une  personne  dont  la  vanité  se 
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trouve  clio(|(iit'  par  la  diiiiiimlioii  ilo  ses  honneurs  pré- 
tendus. 

Vous  voyez  bien,  Monsieur,  ([ue  c'est  un  grand 
(  inl)aiTas  pour  moi  d'avoir  à  j,'0uverner  des  peuples 
aussi  délicats  (|ue  ceux  ci  et  de  me  trouver  continuel- 
lement entre  des  j,'ens  (jui  nourrissent  une  éternelle 
semence  de  liaine  et  de  chagrin  de  |)art  et  d'autre,  .le 
voudrois  (lue  tout  le  monde  fût  de  mon  humeur;  ce  ([ui 
n'est  tjue  de  l'intércH  et  de  la  vanité  particulière  seroit 
bientôt  détruit  et  ne  paraitroit  jamais  Cjuand  il  pour- 
roit  être  préjudiciable  au  service  du  roi.  Les  embarras 
sont  assez  grands  en  ce  pays  sans  s'en  faire  de  nou- 
veaux. Ce  nous  seroit  un  grand  soulagement  dans  le 
maniement  des  affaires  si  vous  y  mettiez  ordre,  ne 
nous  laissant  de  travail  que  celui  qui  nous  peut  venir 
des  ennemis.  Je  vous  raconte  fidèlement  ce  qui  s'est 
passé,  sans  autre  intérêt  que  celui  du  service  du  roi, 
et  pour  satisfaire  a  mon  inclination  et  à  mon  devoir  en 
vous  rendant  compte  ponctuellement  de  ce  qui  vient  à 
ma  connoissance. 

Pour  revenir  à  l'affaire  du  prince  de  Cicinelli,  je 
vous  dirai,  Monsieur,  (jue  j'ai  envoyé  chez  lui  M.  Gaf- 
fard  avec  un  otriciei-  de  mes  gardes  pour  lui  dire 
qu'avant  manqué  à  la  parole  (|u'il  m'avoit  donnée  de 
n'avoir  point  de  prati(|ue  secrète  avec  les  ennemis,  je 
rétractois  la  mienne.  Ensuite  de  quoi,  M.  Gaffard  lui  a 
montré  les  lettres  qu'il  venoit  d'écrire.  Puis  on  l'a 
fouillé  et  on  s'est  saisi  de  toutes  ses  hardes  et  papiers. 
Mondessein  est  de  l'enfermer  dans  le  château  deMata- 
gritlone  et  de  le  changer  de  temps  en  temps  de  prison 
pour  lui  oter  le  moyen  de  corrompre  les  soldats  fran- 
çois.  Je  crois  (jue  c'est  tout  je  puis  et  dois  faire.  Je 
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VOUS  (Iciiiaiido  la  continuation  de  votre  amitié  et  vous 
conjure  de  nie  croire... 

Par  mes  précédentes,  m'étant  obligé  de  vous  repar- 
ler de  la  commission  de  capitaine  de  M.  de  La  Villette 
qui  a  acheté  la  compagnie  d'Alexandre,  de  la  lieute- 
nance  du  dit  sieur  île  La  Villette  en  laveur  du  sieur  de 
Giandmaison  et  de  la  cornette  en  faveur  du  sieur  d'Âve- 
ray,  je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  vous  en  dise 
ici  un  mot. 

CCCCXC. 

Le  commissaire  Ha\'et  au  duc  de  Vivonne. 

Livourne,  13  avril  1677. 
Hayel  reiul  compte  de  la  mission  qu'il  a  reçue  de  l'm- 
venda'nl  de  Toulon  et  qui  consiste  h  visiter  tous  les  ports 
d'Italie  pour  réquisitionner  les  vaisseaux  marchands  fran- 
çais (jui  s'v  trouvent  afin  de  les  envoyer  h  Toulon  charger 
des  marchandises  pour  INIcsslne.  Il  doit  aussi  lever  le  plus 
de  matelots  et  de  soldats  possible,  «  de  quelque  nation 
que  ce  soit  »,  et  ramener  les  déserteurs  «  par  l'amnistie 
que  je  leur  promets  ».  11  a  réussi  dans  sa  mission  et  doit 
ce  succès  au  zèle  de  Cotolendi,  consul  à  Livourne.  Il  a 
débauché  des  matelots  d'un  vaisseau  majorcain. 

«  Je  lui  ai  enlevé  à  force  d'argent  trente  hommes  de  son 
équipage  et  crois  lui  emmener  encore  dix  déserteurs  fran- 
cois  avec  moi.  Le  bruit  courroit  h  Toulon  qu'il  y  en  avoit 
ici  quatre  cents.  Mais  cela  ne  se  trouve  pas  véritable,  car 
j'en  ai  fait  une  recherche  exacte.  Au  contraire,  j'en  trouve 
plus  h  Villefranche  où  il  est  plus  difficile  de  les  avoir  qu'ici, 
h  cause  de  don  Antonio  qui  s'est  montré  trop  jaloux  envers 
moi  de  la  prétendue  liberté  qu'on  doit  trouver  dans  le 
duché  de  Savoie.  Il  est  nécessaire  que  le  roi  en  écrive  à 
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Madame  Royale',  car  après  cela  ce  sera  une  pépiniiTc  de 
soldais  pour  les  vaisseaux.  »  —  (Ms.  de  l'oli-iiac, 
année  1617,  noi09.) 

CCCCXCI. 

La    VlLI.EDlEU    AU    DUC   DE   ViVONNE. 

Taorraina,  14  avril  1677. 

La  Villedieu  annonce  que  les  ennemis  sont  prêts  à  tomber 
dans  un  piège  qu'il  leur  a  fait  tendre  par  un  habitant  de 
Mola,  don  Antonio  Chiatto.  11  demande  de  la  cavalerie  et  de 
l'inCanterie  pour  attaquer  les  ennemis  par  devant  ot  par  der- 
rière. Il  mande  à  Vivonne  comment  il  faut  les  faire  venir 
pour  ne  pas  éveiller  ks  soupçons  des  ennemis.  —  (Ms.  de 
Polignac,  année  1611 ,  n°  79.) 

J'ai  revu  ce  matin,  Monseigneur,  la  lettre  que  vous 
me  fîtes  l'honneur  de  m' écrire  hier,  que  m'a  apportée 
un  de  vos  gardes.  Je  ferai  veiller  exactement  pour  ne 
laisser  pas  passer  l'homme  que  vous  me  mandez  devoir 
revenir  de  Catane  environ  la  fin  de  ce  mois  et  j'exé- 
cuterai vos  ordres  ponctuellement  s'il  me  tombe  entre 
les  mains. 

Je  crois  que  le  billet  que  je  vous  envoyai  il  y  a 
(luoiques  jours,  (|u'on  avoit  écrit  au  nommé  Chiatto  de 
Mola,  aura  quoique  suite.  Il  me  paroît  que  les  ennemis 
donnent  dans  le  panneau,  et  même  Chiatto  a  encore 
reçu  depuis  ce  temps  là  deux  billets  de  la  même  per- 
sonne et  sur  le  même  sujet,  lesquels  j'ai  entre  mes 
mains.  Il  doivent  se  trouver  dans  un  endroit  marqué 
samedi  jjrocliaiii,  pour  s'aboucher  et  pour  résoudre  de 

1.  .leanne-Iîapliste  de  Savoie-iVemours,  duchesse  rëgcnte  de 
Savoie. 
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la  manière  dont  ils  doivoiit  exi-cutcr  leur  prétendu  des- 
sein. Je  ne  veux  pas  exposer  le  dit  Cliiatto  à  y  aller  lui 
même,  mais  il  y  envolera. 

Il  paroit,  par  le  dernier  message  qu'il  a  reçu,  que  les 
ennemis  se  préparent  à  venir  lundi  prochain  pour  exé- 
cuter ce  dessein.  S'ils  sont  assez  dupes  pour  donner 
dans  le  panneau,  je  vous  réponds,  Monseiji;neur,  que  je 
les  prendrai  tous  ou  je  les  battrai  bien  pourvu  que 
vous  vouliez  l'agréer  ainsi.  Mais  il  iaudroit  que  j'eusse 
la  cavalerie  qui  est  à  Messine  et  encore  de  l'infanterie 
pour  sortir  de  cette  place  et  pour  aller  prendre  les 
ennemis  par  devant  et  par  derrière.  Ils  viendront 
apparemment  avec  leur  cavalerie  (jui  ne  peut  pas  faire 
au  plus  de  trois  cents  chevaux,  au  moins  celle  qui  est 
à  Aci,  et  à  portée  de  venir  pour  cette  entreprise.  Il 
faudroit,  s'il  vous  plaît,  Monseigneur,  que  vous  fissiez 
marcher  dès  dimanche  notre  cavalerie  pour  venir  au 
quartier  où  étoit  ci  devant  le  régiment  du  ch(;valier 
Duc,  avec  ordre  de  se  tenir  prête  dès  le  moment  (iu'«'lle 
recevra  de  mes  nouvelles. 

Il  faudroit  que  vous  prissiez  quelque  prétexte  pour 
envoyer  dans  ce  lieu  là  la  cavalerie,  afin  qu'on  ne  se 
doutât  de  rien.  Pour  l'infanterie,  il  faudroit  la  tenir 
prête  à  cmbai-cjucr  sur  cinq  ou  six  galères  qui  l'appor- 
teroient  bien  vite.  Comme  je  dois  savoir  samedi  prochain 
les  mesures  (ju'ils  auront  prises,  je  vous  dépêcherai 
tout  aussitôt  des  gens  qui  iroient  et  jour  et  nuit  vous 
donner  avis  de  ce  que  j'aurois  appris  et,  suivant  le  jour 
et  l'heure  que  les  ennemis  devroient  venir,  je  vous 
manderois  de  faire  |)arlir  les  galères  chargées  d'infan- 
terie, les(|uelles,  à  mon  avis,  ne  doivent  pas  venir 
jusques    ù    Taormina,    parceciu^-tant    vues    et    ayant 
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apporU'  (les  lioupes  ici  cela  feroit  souproniier  (|uelqiie 
chose  aux  ennemis  qui  en  scroient  bientôt  avertis.  Il 
riiiidroil,  à  mon  avis,  qu'elles  vinssent  terre  à  terre 
ius(iii('saii  has  (le  Saint  Alexis,  (Jn  cote  de  Messine,  pour 
poiivoii'de  làdéhaniuer  leur  monde  qui  vieridroil  aisé- 
ment ici  par  terre,  el  ils  narriveioient  (|ue  jusletnenl 
au  temps  qu'il  l'audroit. 

Pour  la  cavalerie,  il  faut,  à  mon  avis,  qu'elle  soit  dès 
samedi  au  soir  au  dit  (|uartier  que  je  viens  de  vous 
marquer-  afin  ([ue,  si  les  ennemis  venoient  la  nuit  du 
dimanche  an  lundi,  elle  fût  en  état  de  marcher  sans 
<^tre  li'op  ralij;uée.  Je  crois,  Monseij^neur,  au  cas  (jue 
vous  vouliez  (|ue  j'exécute  ce  dessein,  que  vous  pouvez 
le  communiquer  à  M.  le  chevalier  Duc.  Je  me  servirai 
aussi,  si  vous  le  trouvez  bon,  de  l'infanterie  qui  est  à 
Forza,  car,  voulant  sorlii"  d'ici  pour  prendre  les  enne- 
mis comme  je  viens  de  vous  dire  par  devant  et  par 
derrière,  il  l'aut  èlre  forts  pour  les  envelopper  s'ils  sont 
assez  fous  de  donner  dans  ce  panneau  et  qu'ils  y 
viennent  avec  un  corps  de  troupes  considérable.  Je 
vous  réponds  sur  ma  tête,  Monseif;neur,  de  faire  un 
beau  coup  pour  la  },Moire  et  pour  l'utilité  de  nos 
armes. 

M.  l'inlendanl,  (|ui  part  demain  d'ici  pour  aller  cou- 
cher à  Scalelta  et  qui  sera  vendredi  matin  à  Messine, 
vous  expliquera  mieux  le  tout.  Je  vous  supplie  très 
humblement  de  m'envoyer  vos  ordres  sitôt  (|ue  vous 
aurez  reyu  cette  lettre,  (|ui  arrivera  demain  malin  à 
Messine.  Vous  pourrez  faire  partir  tout  aussitôt  (piel- 
qu'un  de  vos  yai-des  pour  m"a|)porter  ce  (jue  vous 
aurez  jugé  à  propos  de  ce  dessein  là,  car  de  bonne 
heui-e  je  prendrai  mes  mesures,  si  vous  voulez  que  je 
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l'exécute.  N'attendez  point  que  M.  l'intendant  soit 
arrivé  pour  me  donner  de  vos  nouvelles.  Vous  m'en 
donnerez  encore  plus  précisément,  s'il  vous  plaît, 
quand  il  sera  arrivé.  Ce  que  je  vous  demande  là  est 
seulement  pour  savoir  de  bonne  heure  si  ce  dessein 
vous  agrée. 

Quand  même  les  ennemis  ne  viendroient  pas  pour 
ce  prétendu  dessein,  je  veux  toujours  vous  demander, 
s'il  vous  plaît,  environ  cent  maîtres  pour  aller  enlever 
une  garde  de  cavalerie  des  ennemis  qu'ils  tiennent 
environ  deux  lieues  d'ici.  Elle  est  de  soixante  maîtres 
ou  environ.  Il  est  presqu'infaillible  de  l'enlever;  avec 
cela,  une  grande  quantité  de  chevaux,  dit  on,  qu'ils 
font'  pâturer  derrière  cette  garde.  Comme  ils  n'ont 
point  vu  encore  sortir  de  cavalerie  d'ici,  je  ne  crois  pas 
qu'ils  se  tiennent  trop  sur  leurs  gardes. 

J'attendrai,  s'il  vous  plaît,  de  vos  nouvelles.  Mon- 
seigneur, demain  au  soir  ou  vendredi  de  grand  matin. 
Je  suis,  avec  tout  le  respect  possible... 

CCCCXCII. 
Le  duc  de  Vivonne  a  La  Villedieu. 

Messine,  16  avril  1677. 
Vivonnc  refuse  à  La  Villedieu  l'autorisation  de  tendre  un  piège 
aux  ennemis  ;  il  veut  rester  sur  la  défensive  et  faire  chasser  les 
habitants  de  Mola.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n"  80.) 

Après  avoir  mûrement  considéré  tout  ce  que  vous 
m'avez  fait  la  grâce  de  m'écrire  sur  le  sujet  de  l'affaire 
de  Chiatto,  je  me  suis  déterminé  de  ne  rien  mettre  au 
hasard  jus(|ues  à  l'arrivée  du  convoi  (jue  nous  atten- 
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dons.  Il  |)ourroit  (Un-  que  les  ennemis  viendroient  en 
tel  nombre  que  vous  ne  seriez  pas  en  état  de  faire  ce 
que  vous  avez  sa',^emcnt  pensé,  et  ce  seroit  en  ce  cas 
exposer  tout  ce  que  nous  avons  a  la  fortune.  Au  lieu 
de  cela,  mon  intenlion  est  que  nous  devons  nous  tenir 
sur  la  simple  défensive.  Pour  cet  effet,  je  ferai  partir 
demain  au  matin  le  ré-;iment  de  Louvij^ny,  ou  par  mer 
avec  les  j:jaleres,  ou  parterre,  si  le  temps  ne  permettoit 
pas  aux  dites  galères  de  naviguer.  Je  crois  qu'avec  ce 
secours  vous  serez  en  état  de  bien  recevoir  les  enne- 
mis. 

Pour  ce  (jui  est  de  Mola,  ma  résolution  est  que  vous 
en  chassiez  tous  les  habitants  aussitôt  que  vous  aurez 
reçu  cette  lettre,  laquelle  vous  tiendrez  secrète,  savoir 
les  hommes,  les  femmes  et  les  petits  enfants.  Ceux  des 
dits  habitants  dont  vous  n'aurez  pas  de  soupçon,  vous 
pouvez  les  retenir  à  Taonnina.  Pour  tous  les  autres,  il 
faut  les  faire  sortir  absolument  et,  pour  ceux  qui  sont 
suspects  d'intelligence,  vous  pouvez  les  faire  aiTéter 
et  me  les  envoyer  pour  être  mis  aux  galères. 

Les  ennemis  assemblent  plus  de  monde  que  vous 
m'en  maniuez  par  votre  lettre.  J'ai  avis  ([ue  du  côté 
de  Milazzo  ils  ont  fait  marcher  tout  ce  (|u'ils  y  avoient 
de  cavalerie  et  d'infanlorie,  et,  des  autres  endroits  plus 
éloignés,  ils  font  la  même  chose.  Ils  joignent  à  cela 
beaucoup  de  paysans.  Ils  animent  toutes  nos  terres  à 
la  révolte  et  ils  y  ont  des  intelligences  vives.  Ainsi  il 
pourroit  facilement  arriver  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit, 
que  vos  forces,  (juand  vous  les  auriez  toutes,  ne 
seroient  pas  sullisantes  pour  remporter  l'avanlage  que 
vous  vous  proposez.  Si  vous  voyez  plus  de  jour  à 
l'exécution  de  ce  dessein  (jue  je  n'en  ai  vu  jusques  à 
II  15 
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présent,  vous  mo  ferez  plaisir  de  m'en  avertir  en  dili- 
}<ence  parceque  j'irai  à  Taor.nina  avec  les  galères  pour 
vous  assister  de  leur  infanterie.  Je  suis  à  vous,  Mon- 
sieur, de  tout  mon  cœur. 

CCCCXCIII. 

Le  duc  de  Vwonne  a  Costebeixe. 

Messine,  16  avril  1677. 
Avis  donné  à  Coslebelle,  commandant  le  fort  le  Crncif.x,  de  se 
tenir  sur  ses  gardes  jonr  et  nuit  pour  prévenir  une  surprise 
des  ennemis  qui  vont  attaquer  Taorra.na.  -  ('^"''''';  " 
Bibl.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  134;  Ms.  de  Polignac,  année  iC/7, 
noSl.) 

Les  avis  réitérés  que  j'ai  de  divers  endroits,  que  les 
ennemis  doivent  dans  peu  de  jours  venu-  dans  vos 
quartiers  dans  le  dessein  qu'ils  ont  d'attaquer  Taor- 
mina,  m'obligent  de  vous  faire  ces  lignes  pour  vous  les 
communiquer  et  de  vous  ordonner  d'être  extrême- 
ment sur  vos  gardes,  surtout  la  nuit   du  jour  de 
Pâques  au  lundi,  afin  (lue  vous  ne  puissiez  pas  être 
surpris.  Il  ne  faut  pas  divulguer  ce  dessein  par  terre, 
mais,  con  bel  modo,  la  faire  tenir  sous  les  armes.  Ce 
que  ie  vous  recommande  particulièrement,  c  est  de 
.n'envoyer  en  grande  diligence  les  moindres  avis  que 
vous  aurez  des  mouvements  des  ennemis.  Je  me  repose 
sur  votre  vigilance  à  cet  égard  et  demeure  cependant 
votre  serviteur  très  humble. 
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CCCCXCIV. 
OiU)UK  m;  dk:  dk  Vivon.ne  au  commaxdant  de  r/lLE. 

Messine,  17  avril  1677. 

Ordre  de  partir  pour  Taormina  sans  délai.  —  {Minute  :  Bibl. 
nat.,  Fr.  8033,  fol.  135;  Ms.  de  Polignac,  année i677,  n"  82.) 

11  est  ordonné  au  sieur  de  l'Ile,  commandant  du 
régiment  de  Louvigny,  de  partir  incessamment  avec 
le  dit  régiment  pour  aller  à  Taormina  et  y  rester  jus- 
qu'à nouvel  ordre  de  noti-e  part.  Fait  à  Messine,  le 
17  avril  1677. 

CCCCXCV. 
Ordre  du  duc  de  Vh'Oiwe  au  marquis  d'Amfremlle. 

Messine,  18  avril  1677. 

Ordre  d'aller  croiser  au  sud  du  cap  Passaro  et  d'amener  à  Mes- 
sine les  vaisseaux  chargés  de  marchandises  utiles  pour  la 
ville.  —  [Minute  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  136;  Ms.  de  Poli- 
gnac, année  1677,  n"  83.) 

Il  est  ordonné  à  M.  le  marquis  d'AmIreville,  chef 
d'escadre  des  armées  navales  du  roi,  de  sortir  inces- 
samment de  ce  port  avec  le  vaisseau  le  Fortuné,  qu'il 
commande,  et  les  vaisseaux  le  Sage,  le  Vaillant  et  le 
brûlot  commandé  par  le  capitaine  du  Rivault,  et  de  s'en 
aller  croiser  au  sud  du  Gip  Passaro  jusqu'à  la  fin  de  ce 
mois.  En  cas  qu'ils  rencontrent  des  vaisseaux  anglois 
chargés  de  blé,  ils  n'useront  d'aucune  violence  à  leur 
égard,  mais,  avec  toute  douceur,  ils  U'icheront  de  les 
amener  à  Messine.  Pour  tous  les  auti'es  vaisseaux  qui 
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seront  chargés  de  la  même  marchandise  ou  autre 
utile  pour  celte  ville,  il  les  y  emmèneront  incessam- 
ment. Fait  au  dit  Messine,  le  ISavril  1677. 

CCCCXCVI. 
La  Villedieu  au  duc  de  Viyonnr. 

Taormina,  20  avril  1677. 

La  Villedieu  n'a  pas  .le  nouvelles  des  ennemis  depuis  la 

veille  :  .,      • 

«  J'ai  fait  partir  ee  malin,  pour  aller  h  Messine  vous 
trouver,  don  Antonino  Chlallo  avec  son  frère  et  avec  un 
nommé  Joffia,  que  vous  retiendrez  s'il  vous  plaît,  et  vous 
leur  ferez  le  bien  que  vous  jugerez  h  propos.  Je  crois  qu  il 
faudrolt  donner  au  frère  de  Chiatlo  quelque  heutenance  et 
quelqu'autre  emploi  comme  celui-là  dans  les  troupes  mes- 
sinoises.  Il  faut  aussi  faire  servir  le  nommé  Joflia  '. 

„  Vous  ne  m'avez  point  fait  de  réponse.  Monseigneur,  si 
vous  persistez  dans  la  résolution  de  faire  chasser  de  Mola 
tous  les  habitants.  Faites  la  moi  savoir,  s'il  vous  plaît, 
après  avoir  examiné  ce  que  je  vous  ai  représenté  sur  cela. 
Il  sera  nécessaire  d'en  ôter  quelques-uns  que  nous  savons 
n'être  pas  bien  intentionnés  et,  comme  je  crois  qu'il  faut 
vous  les  envoyer  h  Messine,  j'attendrai  une  commodité  pour 
le  faire  qui  lès  puisse  du  même  temps  uansporicr  comme 
les  trois  femmes  <|ue  j'ai  fait  arrêter  .[ui  avo.en.  p..rle  et 
rapporté  les  lettres  de  Mola  à  Calatabiano'^.  .. 

1  En  marge  :  «  M.  l'inlendant  n'ayant  jamais  voulu  donner 
au  dit  Chiatto  aucun  régal  qu'une  .nisérablc  pension  mal  payée 
de  vingt  sols  par  jour,  cet  hon.H.e  se  donna  aux  ennemis  et  i.l 
la  trahison  qui  survint  depuis  à  Mola  quand  les  ennemis  la 
reprirent,  coupant  la  gorge  à  la  garnison  »  (celte  annolalion 
est  très  vraisemblablement  de  d'Autiège). 

2.  lin  marge  :  «  Mola  fut  reprise  par  les  ennemis  à  cause  que 
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La  Villctlieu  iroiivc  fort  bonne  la  compagnie  levée  par 
le  gouverneur  de  .Mongiiiffi.  Elle  fera  la  guerre  à  don  Pio- 
iro  Paolino,  montera  la  garde  dans  les  montagnes  pour 
cmpc^clicr  une  surprise  des  ennemis,  et  arrêtera  les  déser- 
teurs. Mais  il  faut  (jue  les  capitaine  et  soldats  de  cette 
conipagnic  soient  payés.  La  Villedieu  le  leur  a  promis.  — 
(Ms.  de  Polignac,  année  Wll ,  n"  85.) 

CCCCXCVIL 

L.\    Vll.l.KDlKl'    AU    Dl'fi    l)E    ViVOXXE. 

Taorraina,  21  avril  1677. 

Nouvelles  de  Taorniina.  .Vttaque  de  deux  villages.  Hecoimais- 
sante  faite  par  La  \'illedieu  à  Calatabiano  jjour  prendre  du 
fourrage  dans  la  plaine  de  l'Alcantera.  Il  y  en  a  de  quoi 
ravitailler  toute  la  cavalerie  française.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1611,  n°  84.) 

Le  parti  que  je  vous  mandois  de  l'aire  sortir,  Mon- 
seigneur, sous  le  cominandeinent  de  M.  dWudijos,  est 
retourné  aujourd'hui  sans  avoir  trouvé  seulement  une 
vache  ni  un  nioiiloii,  à  savoir  à  Castelro  et  aux  Gra- 
niti;  aussi  n'a-l-il  pas  élé  bien  coiiduil.  Je  ne  puis  me 
détendre  d'en  donner  le  oominandetnent  à  qui  je  viens 
de  nommer.  J'avois  prié  M.  de  l'Ile  d'y  aller  aussi. 
Ils  sont  entrés  ce  matin  dans  le  village  des  Graniti 

M.  de  La  Villedieu  n'e.xécula  pas  l'ordre  que  M.  de  Vivonne 
lui  avoit  donné  de  chasser  tous  les  habitants  de  ce  poste  si  déli- 
cat. Et  M.  de  La  \illedieu  ne  le  fit  pas  à  cause  qu'il  en  fut  prié 
par  le  gouverneur,  nommé  Duchesne,  et  d'autres  officiers  qui 
avoient  des  amourettes  dans  le  lieu,  surtout  le  frère  du  dit 
Duchesne,  qui  avoit  pour  maîtresse  une  femme  de  cette  mai- 
son de  (^hiatto,  pour  raison  de  laquelle  amourette  les  Chiatto 
songèrent  à  se  venger,  cniiiuie  ils  firent.  » 
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sans  y  avoir  trouvé  presque  aucune  résistance,  quoique 
ils  aient  trouvé  plusieurs  corps  de  garde  de  paysans 
qui  ont  plié  tout  aussitôt.  Mais,  nos  gens  étant  entrés 
dans  le  dit  village  des  Graniti,  on  les  a  laissé  piller 
sans  aucun  ordre i.  Quand  on  s'est  voulu  retirer,  on  a 
été  embarrassé  et  on  ne  l'a  lait  ciu'en  désordre.  Les 
paysans  qui  s'en  étoient  luis  dessus  une  montagne, 
s'en  étant  aperçus,  ont  accouru  dans  le  temps  qu'on 
se  retiroit  et  ont  suivi  nos  gens  fort  longtemps,  si  bien 
(ju'ils  nous  ont  tué  ou  pris  prisonniers  douze  ou  treize 
soldats  et  blessé  cinq  ou  six  autres  de  ce  nombre  là. 
Il  mantiue  cinq  dragons,  deux  grenadiers  de  Louvigny 
qui  ont  été  tués  avec  un  sergent  et  quatre  ou  cinq 
autres  soldats  des  autres  corps.  Il  y  a  eu  aussi  un  cor- 
nette de  dragons  blessé  au  genou  assez  considérable- 
ment, le  sous  lieutenant  des  grenadiers  blessé  à  la 
cuisse,  mais  dans  les  chairs  seulement.  Je  vous  avoue, 
Monseigneur,  que  cela  me  donne  du  chagrin. 

M.  de  l'Ile  et  les  autres  officiers  jettent  tous  la 
faute  sur  leur  commandant  qu'on  croit  être  un  brave 
homme,  mais  incapable  du  moindre  commandement. 
L'on  n'a  emmené  que  deux  paysans  seulement  prison- 
niers, un  de  Castelro  et  l'autre  des  Graniti.  Je  vous 
les  envoierai  au  premier  jour  pour  en  faire  ce  qu'il 
vous  plaira.  L'on  a  brûlé  une  maison  ou  deux  aux  Gra- 
niti, quoique  je  l'eusse  fort  défendu  d'en  rien  faire. 
S'il  est  vrai  que  ce  soit  la  maison  de  celui  (ju'on  m'a 
dit,  il  n'en  faut  pas  être  fâché,  car  c'est  un  grand  pen- 
dart.  11  faudra  tôt  ou  tard  mieux  châtier  ces  gens-là. 
Il  n'y  a  rien  de  si  facile  avec  deux  cents  hommes,  de 
l'aveu  de  tous  ces  Messieurs  qui  ont  été  là,  pourvu 

1.  Dans  la  marge  :  «  Mauvaise  conduite  de  M.  d'Audijos.  » 
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qu'on  y  marche  avec  les  précautions  nécessaires.  Il  y 
a  eu  aussi  nuelcjues  paysans  de  tués,  mais  de  tout  cela 
nous  n'en  sommes  pas  mieux  dans  nos  affaires.  Nous 
voilà  sans  viande  et  sans  es[)érance  d'en  pouvoir  avoir, 
à  moins  qu'il  ne  nous  arrive  (|U('lques  bonnes  fortunes 
que  je  ne  prévois  point.  Les  Espaj^nols  font  rigoureu- 
sement observer  le  bande  qu'ils  ont  fait  faire  de  reti- 
rer dans  les  montagnes  au  delà  de  Francavilla  et  de 
Linguaglossa  le  bétail  ([ui  j^ourroit  être  dans  tous  les 
villages  voisins.  Don  Pictro  Paolino  coniîs(|ue  tout  ce 
qu'il  trouve  contrevenir  au  dit  bande^. 

J'ai  ce  matin  aussi  de  mon  côté  été  dans  la  plaine 
avec  ce  que  j'ai  pu  faire  monter  de  dragons  à  cheval. 
J'ai  été  jusque  sous  le  château  de  Calatabiano*  et  de  là 
le  long  de  la  rivière  jus{|u'au  bord  de  la  mer.  C'est  le 
plus  beau  pays  de  fourrage  (jui  soit  au  monde  et  le 
meilleur.  Il  y  a  de  cjuoi  y  l'aire  subsister  longtemps 
une  armée  entière  et  môme  fort  proche  d'ici  tout  joi- 
gnant le  village  des  Jardins^.  Cependant,  nous  avons 
un  peu  de  peine  à  tirer  de  ce  bon  fourrage  parce  que 
nous  n'avons  que  peu  de  dragons  à  faire  monter  à  che- 
val, <iui  ne  peuvent  pas  y  aller  tous  les  jours  ni  même 
ap[)orter  leur  fourrage  à  cause  de  la  peine  cju'il  y  a  de 
monter  de  là  à  Taormina.  Mais  je  crois.  Monseigneur, 
que,  si  nous  avions  ici  toute  notre  cavalerie,  nous  la 
pourrions  faire  aisément  subsister.  Je  ne  voudrois  pas 
qu'elle  filt  dans  Taormina.  Il  faudroit  qu'elle  campât 
en  bas,  oii  elle  seroit  en  sûreté;  à  la  vérité,  les  che- 

1.  /in  marge  :  «  Retour  des  esprits  du  pays  contre  les  Fran- 
çois tant  mandé  à  la  cour  par  M.  de  Vivonne  par  avance.  » 

2.  Castcllabiana  dans  le  texte. 

3.  De  Giardini. 


232  CORRESPONDANCE  ('6771 

vaux  seroienl  dcliors;  ce  n'est  pas  (lu'il  y  auroil  à  en 
mettre  à  couvert  plus  de  deux  ou  trois  cents,  mais  ce 
lo^'ement  là  serviroit  plutôt  pour  les  otticiers  et  pour 
les  cavaliers^.  Il  y  a  un  ruisseau  qu'on  ne  peut  pas 
demander  plus   près.   Il   ne  l'audroit  pas  aller  à  un 
demi  mille  au  t'ourraj^e,  où  il  y  en  a,  comme  je  viens 
de  vous  le  dire,   dans  la  plus  grande  ([uantité  et  le 
meilleur  du    monde.   C'est   même    un    fourrage  qui 
remettroit  toute  votre  cavalerie  dans  moins  de  (juinze 
jours  sans  qu'il  fallût  donner  de  grains.  Ce  seroit  une 
grande  épargne  et  une  grande  commodité  s'il  vous 
manquoit  des  grains.  Il  n'y  auroit  qu'une  petite  garde 
à  monter  de  la  cavalerie  tiui  s'avanceroit  un  peu,  et 
une  garde  d'environ  cent  hommes  d'infanterie  et  moins 
faisant  un  petit  retranchement  devant  soi  dans  un  heu 
fort  étroit,  où  vingt  cinq  à  trente  chevaux  ne  peuvent 
pas  aller  de  front.  La  cavalerie  seroit  derrière  cela  et 
pourroit,  en  cas  qu'il  vint  un  grand  corps  de  cavale- 
rie et  d'infanterie  pour  l'attaquer,  se  retirer  aisément 
dans  Taormina  par  des  endroits  (\ne  j'ai  fait  fermer  et 
qu'on  feroit  ouvrir,  qui  montent  de  la  marine  à  Taor- 
mina. Il  n'y  auroit  à  mon  avis  qu'une  seule  chose  à 
craindre  :  comme  cette  cavalerie  seroit  dans  des  jar- 
dins- au  bord  de  la  mer  sous  le  rocher  de  Taormina, 
(|u'il  ne  vint  quelques  galères  des  ennemis  qui,  s'ap- 
prochant,  les  pourroient  incommoder;  mais  peut  être 
ne  songeroient  elles  pas  à  faire  le  tour  de  l'ile  pour  cela, 

1.  En  mar^c  :  «  Quand  le  nouveau  secours  fut  venu  de  France 
on  campa  en  ce  lieu,  mais  l'on  ne  put  profiter  de  ce  bon  four- 
rage, parce  que  les  ennemis  ayant  prévu  l'avantage  que  nous 
en  pouvions  tirer  contre  eux  le  firent  tout  gâter  par  le  feu  ou 
autrement.  » 

2.  Â  Giardini. 
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car  apparemment  elles  ne  vieridroient  pas  de  Milazzo 
par  le  plus  court.  Dos  L)ri}j;antiiis  pourroient  incom- 
moder parla  même  raison,  mais  peut  être  trouveriez 
vous  des  remèdes  contre  eux.  Je  puis  vous  assurer, 
Monseij,'neur,  que,  si  cela  sr  pouvoit  faire,  toute  notre 
cavalerie  seroit  dans  le  meilleur  état  du  monde  dans 
quinze  jours  et  sans  qu'il  en  coûtùt  un  sol  au  roi.  Elle 
y  pourroil  subsister  tout  le  mois  prochain.  Cela  peut 
être  pourroit  encore  faire  d'autres  effets,  qu'ayant  ici 
bas  la  cavalerie  nous  pourrions  par  ce  moyen,  envoyant 
des  partis  d'infanterie,  surtout  de  Messinois,  dans  les 
montagnes,  faire  venir  aisément  de  la  viande.  Je  ne 
crois  pas  que  les  ennemis  osassent  se  venir  poster 
entre  ici  et  Messine,  ayant  San  Alessio  et  Forza. 

Je  vous  avoue.  Monseigneur,  (jue  je  souhaiterois 
fort  que  vous  prissiez  la  peine  tle  venir  pour  exami- 
ner vous  même  tout  ce  (jue  je  viens  de  vous  dire.  Vous 
le  pouvez  aisément  dans  six  heures  de  temps  sur  les 
galères.  Vous  verrez  de  dessus  les  galères  même  l'en- 
droit que  je  viens  de  vous  marf|uer.  Si  vous  vouliez 
mettre  pied  à  terre,  je  vous  ferois  conduire  des  che- 
vaux en  bas  si  tôt  que  je  verrois  approcher  les 
galères.  Vous  pouvez  en  moins  de  vingt  (jualre  heures 
venir  examiner  cela  et  vous  en  retourner  à  Messine. 

Il  y  auroit  peut  être  (luekjues  officiers  de  cavalerie 
embarrassés  pour  le  logement,  mais  ils  ne  le  seroient 
pas  s'ils  vouloieiil  faire;  camper  une  grande  partie  de 
leur  cavalerie. 

Je  n'ai  aucune  nouvelle  certaine  des  ennemis.  Le 
frère  du  marquis  de  Gallodorom'a  mandé  aujourd'hui, 
avec  un  grand  empressement,  (jue  les  ennemis  dévoient 
venir  descendre  \sic\  par  Mongiutfi  et  Gallodoro  pour 
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venir  attaquer  Taoriiiina.  Il  assure  qu'il  le  sait  de 
bonne  part,  mais  il  m'a  si  fort  accoutumé  à  ces  alarmes 
que  je  n'en  fais  pas  grand  cas.  Cependant,  il  ne  faut 
rien  négliger.  Je  suis,  Monseigneur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

CCCCXCVIIl. 

La  Villedieu  au  duc  de  Vivonne. 

Taormina,  22  avril  1677. 

«  Je  me  donnai  l'honneur  de  vous  écrire  hier  au  soir.  Je 
vous  rendois  compte  de  ce  qui  s'étoil  passé  le  matin  dans 
les  montagnes  à  la  sortie  de  notre  parti'.  Le  mal  ne  s'est 
pas  trouvé  si  grand  que  je  vous  le  mandois.  Il  est  revenu 
aujourd'hui  et  hier  au  soir  quelques  soldats  que  nous 
croyions  perdus.  » 

La  Villedieu  demande  de  la  cavalerie  qu'il  serait  facile 
de  faire  subsister  h  Taormina.  Elle  servirait  non  seule- 
ment à  surprendre  un  poste  de  soixante  cavaliers  enne- 
mis, mais  à  enlever  du  bétail  h  Mascali  et  à  Linguaglossa. 
La  Villedieu  n'a  pas  de  nouvelles  des  ennemis,  mais  il 
croit  qu'ils  préparent  «  quelque  chose  ».  —  (Ms.  de  Poli- 
gnac,  année  1611,  n°  86.) 

CCCCXCIX. 
Le  duc  de  Vivoivne  a  La  Villedieu. 

Messine,  24  avril  1677. 
Vivonne  aura  un  soin  particulier  de  Chialio  et  de  Joflîa 
qu'il  connaît  depuis  longtemps.   «  Je  suis  bien  aise  que 

1.  A  Graniti. 
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vous  chassiez  de  Mola  les  mal  inleiuionnés.  Lorsque  nos 
^ralères  seront  en  état,  je  vous  en  envolerai  quelques  unes 
pour  les  emmener  ici.  »  Vivonne  fera  son  possible  pour 
donner  des  appoinlemonls  à  la  compagnie  de  Mongiuin 
dès  que  le  convoi  sera  arriv.-.  Il  refuse  d'envoyer  la  cava- 
lerie h  Taormina  ;  elle  est  mécontente  d'.Hre  mal  payée  et 
déserterait,  se  voyant  si  près  des  ennemis.  Les  ennemis 
assemblent  toulcsleurs  troupes  du  côté  de  Catane.  Juscju'a 
l'arrivée  du  convoi,  Vivonne  ne  veut  rien  hasarder.  «  Je 
suis  bien  aise  de  rien  hasarder  jusques  h  l'arrivée  de  notre 
convoi,  alors  je  changerai  de  conduite.  )) 

Vivonne  a  appris  que  le  vice-roi,  marquis  de  Caslel 
Rodrigo,  est  mort  subitement  en  apprenant  (ju'on  avait 
décapité  son  frère  h  Madrid'.  Vivonne  se  félicite  de  l'élec- 
tion des  jurais-  et  d'avoir  reçu  beaucoup  de  blé  les  jours 
précédents. 

«  Ainsi  nous  n'iivons  plus  à  espérer  que  le  convoi  pour 
respirer  un  pou  plus  librement  que  nous  n'avons  fait  parle 

1.  Castel-RodriRo  mourut  à  Palerme  le  16  avril,  après  une 
très  courte  maladie.  Sa  courte  vice-royauté  n'avait  pas  été 
heureuse.  Il  n'avait  pu  conserver  ni  Taormina  ni  Scalotta.  En 
mourant,  il  dési^-na  par  un  acte  illégal  el  singulier  sa  veuve, 
Éléonore  de  Mora,  pour  lui  succéder.  Le  marcjuis  de  Sartirana, 
meslre  de  camp  général,  devait  commander  rariiiée  et  diriger 
les  opérations.  Le  roi  d'Espagne  se  hAla  d'annuler  cet  acte 
(Guardione,  op.  cit.,  p.  205).  Le  cardinal  Luis  Fernandez 
Porto-Carrero.  qui  venait  de  siéger  à  Rome  au  conclave  qui 
élut  Clément  X,  fut  nommé  par  intérim  vice-roi  de  Sicile.  Il  fit 
de  grandes  didicultés  avant  d'accepter,  exigeant  50,000  ducats, 
mais  il  se  contenta  de  la  moitié  et  se  décida  à  partir  {Gazette, 
de  Kome,  18  mai  1677).  11  prit  congé  du  pape  le  2  mai  et 
arriva  à  Palerme  le  13  mai.  Il  choisit  comme  commandant  en 
chef  de  l'armée  le  duc  de  Bournonville  (Guardione,  op.  cit., 
p.  260-267). 

2.  /;'«  marge  :  «  L'événement  fit  voir  que  cette  élection  fut 
très  mauvaise.  » 
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passé.  »  —  (Minute  :  Bibl.  nat.,  Vr.  SO.CÎ,  fol.  \M ;  Ms. 
île  PoligiKic,  tinnéc  1611,  n°  87.) 

D. 

Louis  XIV  au  nue  de  Vivonnk. 

Dunkerque,  27  avril  1677. 

Le  roi  avise  Vivonne  qu'il  envoie  ses  lettres  et  le  dupli- 
cata du  courrier  jeté  h  la  mer  par  le  patron  de  tartane 
Mourches  par  Civith-Vecchia  pour  plus  de  sûreté.  Il  lui 
demande  d'aller  les  y  faire  prendre'. 

«  Si  vous  pouviez  même  sous  prétexte  d'aller  chercher 
des  rafraîchissements  pour  votre  maison  obtenir  des  pas- 
seports du  vice-roi  de  Sicile  pour  les  felouques,  cela  seroil 
d'autant  plus  h  propos  que  par  ce  moyen  vous  recevriez 
souvent  de  mes  nouvelles  et  qu'il  ne  seroit  plus  nécessaire 

1.  Au  sujet  du  transport  du  courrier  français  en  Méditerra- 
née, la  Gazette  du  25  juillet  1677  relatait  cette  curieuse  nou- 
velle envoyée  de  Messine  à  la  date  du  13  juin  : 

«  On  a  établi  ici  une  poste  et  un  briganlin  pour  le  commerce 
des  lettres  en  France  et  ailleurs,  du  consentement  des  Espa- 
gnols; à  qui,  sans  cette  liberté,  on  n'auroit  plus  souffert  le 
passage  de  leurs  courriers  de  Madrid  à  Bruxelles  par  la 
France.  » 

Mais,  d'autre  part,  la  correspondance  du  vice-roi  espagnol 
à  Naples  fut  plus  d'une  fois  capturée  par  les  marins  de 
Vivonne  ou  les  Messinois  : 

«  Le  comte  Balbo,  gouverneur  des  armes  à  Reggio,  a  envoyé 
demander  au  maréchal  duc  de  Vivonne  le  patron  de  la  felouque 
d'avis  que  les  François  ont  prise,  apportant  une  dépêche  au 
marquis  de  Los  Vêlez,  notre  vice-roi,  mais  il  n'a  pu  l'obtenir  » 
[Gazette  du  4  janvier  1678,  de  Naples,  le  24  novembre  1G77). 
c.  Les  armateurs  des  ennemis  ont  enlevé  une  felouque  qui 
apportoit  des  dépêches  de  Palerme  et  de  quelques  autres  lieux 
de  Sicile  »   (Ibid.,  du  22  février  1678,  de  ÎSaples,  le  12  jan- 
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de  vous  (lépftrhor  des  tiirtanes  de  Toulon  qui  courent  l)e:iu- 
coup  de  risques  dans  leur  navigation.  » 

Les  Espagnols  négocient  avec  les  Hollandais  pour  l'envoi 
en  Sicile  de  dix-huit  vaisseaux. 

«  Ils  prétendent  avec  ce  secours  mettre  en  mer  une 
flotte  de  trente  vaisseaux  pour  servir  dans  la  Méditerra- 
née. »  Rien  n'est  encore  conclu,  ('ependant,  «  je  ne  laisse 
pas  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  en  faire  préparer 
dix,  afin  de  fortifier  mon  armée  navale  île  ce  nombre  avant 
môme  que  les  Hollandois  puissent  envoyer  [la  leur]  dans 
les  mers  de  Sicile  ».  —  (Ms.  de  Polignac,  unncc  1677, 
n"  18(i;  Arch.  nat.,  Marine,  lî-35,  fol.  12(5.) 

Dl. 

Louis    XIV    .\U    UUC   UK  VlVON.NE. 
Dunkerque,  27  avril  1677. 
Louis  XIV  avertit  Vivonne  qu'il  a  donné  à  Du  Quesne,  lieute- 
nant général  en  l'absence  de  Vivonne,  le  commandement 
des  vaisseaux  et  des  galères.  —  (Ms.   de  Polignac,  année 
1671,  n"  Wt;  Arch.  nat..  Marine,  W'35,  fol.  140  v».) 

Mon  cousin,  ayant  l'ail  choix  du  sieur  Du  Quesne, 
lieutenant  général  de  mes  armées  navales,  pour  com- 
mander en  votre  absence  mes  vaisseaux  et  galères 
pendant  la  présente  campagne,  je  vous  fais  cette  lettre 
pour  vous  en  dotuier  avis  et  vous  dire  (|ue  mon  inten- 
tion est  que  vous  teniez  la  main  à  ce  que  tous  mes 
officiers  de  mes  dites  galères  aient  à  lui  obéir  en 
votre  absence  en  tout  ce  ([u'il  leur  ordoimera  pour  le 
bien  de  mon  service. 

Et,  la  présente  n'étant  à  autre  lin,  je  prie  Dieu  ([u'il 
vous  ail,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde*. 

1.  Le  13  avril,  Louis  XIV  avait  annoncé  à  Vivonne  la  vie- 
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DU. 

Le  duc  de  VrvoNNE  au  duc  d'Estrées. 
Messine,  28  avril  1677. 
Vivonne  envoie  h  Rome  le  marquis  de  Chasleuel,  com- 
mandant du  régiment  de  Crussol,  et  quelques  ofTicIers  pour 
étudier  avec  l'ambassadeur  la  question  du  retour  à  Messine 
des  soldats  déserteurs'.  Le  duc  d'Estrées  veillera  à  ce  que 
le  secret  ne  soit  pas  ébruité  pour  que  les  Espagnols  ne 
fassent  difficulté  (c  par  le  moyen  des  ministres  de  Sa  Sain- 
teté ».  Les  déserteurs  seront  amnistiés  et  recevront  une 
avance  de  fonds.  Vivonne  a  reçu  en  abondance  tout  le 
nécessaire  pour  l'année  par  le  dernier  convoi.  Les  soldats 
bien  payés,  nourris  et  habillés,  n'auront  plus  sujet  de  déser- 
ter. —  {Minute  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  141;  Ms.  de 
Poli^ac,  année  1611,  n"  88.  Publié  par  E.  Sue,  op.  cit., 
t.  III,  p.  468.) 

DIII. 
Ordonnance  du  duc  de  Vfvonne. 

Messine,  28  avril  1677. 
Vivonne   pardonne    aux    déserteurs    des    armées    du   roi    qui 
demandent  à  rentrer  au  service  de  la  France.  —  (Minute  : 
Fr.  8033,  fol.  143;  Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n"  89.) 

Louis  Victor  de  Rochechouart,  duc  de  Vivonne,  etc. 

toire  de  Monsieur  sur  le  prince  d'Orange  (Arch.  nat.,  Marine, 
B«34,  fol.  117).  Le  même  jour,  Seignelay  écrivait  à  Vivonne 
qu'il  ordonnait  au  nom  du  roi  au  receveur  de  l'amiral,  dont 
Vivonne  s'était  plaint,  de  suivre  en  tout  les  ordres  du  vice- 
roi  (Arch.  nat.,  Marine,  B^  35,  fol.  127  V). 

1.  Ils  se  trouvaient  en  très  grand  nombre  à  Cività-Vecchia 
et  à  Ancone.  Cf.  n"  DXI. 


[16771  DU  MARÉCHAL  DE  VIVONNE.  239 

Los  soldats  qui  ont  servi  dans  l'armée  du  roi  depuis 
que  Sa  Majesté  a  des  troupes  en  Sicile,  lesquels  se 
retrouvent  \.sic]  présenteinenl  à  Rome  et  dans  les  autres 
lieux  qui  sont  aux  environs  de  cette  ville,  ensemble 
plusieurs  autres  soldais  (jui  ont  pareillement  déserté 
de  ses  armées  d'Allemagne  et  autres  nous  ayant  fait 
représenter  qu'ils  seroient  bien  aises  de  rentrer  dans 
le  service  de  Sa  dite  Majesté,  pourvu  (ju'ils  pussent 
espérer  leur  pardon ,  nous  avons  estimé  que  leur 
demande  leur  pouvoit  d'autant  plus  tôt  être  accordée 
qu'il  y  a  espérance  (jue,  recevant  cette  grâce,  ils  en 
auront  de  la  rcconnoissance  et  montreront  une  plus 
grande  fidélité  à  raveiiir.  A  ces  causes,  voulant  donner 
moyen  aux  dits  soldats  de  réparer  leur  faute,  nous 
leur  déclarons,  par  ces  présentes,  qu'en  tant  qu'à 
nous,  en  leur  avons  quitté,  remis  et  pardonné,  quit- 
tons, remettons  et  pardonnons  tout  ce  en  quoi  les  dits 
soldats  de  quelque  pays  et  nation  qu'ils  soient  peuvent 
avoir  fait  de  mal  en  abandonnant  le  service  de  Sa  dite 
Majesté  en  Sicile. 

Ordonnons  à  fous  officiers  étant  sous  notre  com- 
mandement de  ne  faire  aucune  recherche  à  l'avenir  à 
rencontre  des  dits  soldats  pour  raison  de  ce,  les  met- 
tant pour  cet  effet  sous  la  protection  et  sauvegarde 
particulière  de  Sa  dite  Majesté,  en  attendant  qu'Elle 
ait  eu  agréable  d'envoyer  ses  ordres  plus  exprès  sur 
ce  sujet.  En  témoin  de  quoi,  etc...^ 

1.  Malgré  cette  ordonnance  et  les  efforts  de  Chaslenel,  les 
déserteurs  ne  revinrent  pas  à  Messine. 
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DIV. 

Le  duc  T)E  VlVONNE  A  M.  DE  Manse. 
Messine,  29  avril  1677. 
Vivonne  demande  h  Manse  d'assister  de  son  mieux  le 
marquis  de  Chastcnet  dans  sa  mission  h  Rome,  de  garder 
le  secret  sur  cette  expédition  et  de  retenir  les  soldais  à 
bord  des  galères  pour  qu'ils  ne  désertent  pas  à  nouveau 
lorsqu'ils  auront  été  payés.  «  Je  vous  recommande  cette 
affaire  avec  toute  la  chaleur  du  monde,  car  elle  est  de  la 
dernière  conséquence.  »  Il  fera  valoir  h  la  Cour  le  zèle 
de  Manse  à  cette  occasion'.  —  {Minute  :  Bibl.  nal., 
Fr.  8033,  fol.  144;  Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n"  90.) 

DV. 

Le  duc  de  VrvoNNE  a  Louvois. 

Messine,  29  avril  1677. 
L'arrivée  des   troupes   françaises  à  Messine  amenées  par  les 
vaisseaux  de  Valbelle.  Conférence  avec  les  officiers   géné- 
raux. -  [Minute  :  Bil.l.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  145;  Ms.  de  Poli- 
gnac, année  1611,  n°  91.) 

J'ai  reçu  les  deux  letti^es  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire,  l'une  du  22°  lévrier  et  l'autre  du 
10»  mars,  avec  la  copie  de  celle  que  vous  écrivez  à 

1  Le  chevalier  de  Montl.ron.  capitaine  du  vaisseau  le  Dur 
reçut  l'ordre  de  débarquer  dans  une  felouque  le  plus  près 
possible  do  Civiià-Vccchia,  en  retournant  en  France,  le  mar- 
quis deChaslenel  el  quelques  officiers  et  sergents  de  son  régi- 
ment (Bibl.  nat.,  Fr.  8033;  Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n  yî)}. 
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M.  rinteiiciarit.  Elles  m'ont  été  rendues  le  26'  avril  et 
ont  été  apportées  par  le  convoi  qui  est  arrivé  heureu- 
sement à  Messine  sous  le  commandement  de  M.  de 
Valbelle.  Il  l'a  escorté  et  conduit  avec  tant  de  soins 
que  tous  les  bâtiments  (jui  le  composoient  sont  entrés 
avec  lui  dans  ce  port  sans  avoir  reçu  nul  dommage. 
Les  troupes  furent  débarquées  le  lendemain  et  pas- 
sèrent par  le  milieu  de  la  ville,  s'attirant  l'admiration 
de  tout  le  monde,  tant  on  trouvoit  les  soldats  bien 
faits  et  bien  vêtus.  Je  puis  vous  dire.  Monsieur,  que 
tout  Messine  en  a  été  charmée  et  (|u'on  n(i|)eut  aussi 
voir  des  compa^niies  mieux  entretenues  que  celles  de 
ce  réf^iment  suisse*. 

Les  officiers  généraux  que  le  roi  a  envoyés  ici  étant 
descendus  à  terre,  nous  avons  eu  plusieurs  conférences 
sur  l'état  des  allaires  de  Sa  Majesté  en  Sicile,  et,  après 
l'exposition  i|u'on  leur  a  faite  et  ce  (ju'ils  ont  pu 
remarijner  eux  mêmes,  ils  ont  reconnu  (jue  ce  pays 
est  tout  diiîérent  de  la  France  et  sont  tombés  d'accord 
qu'il  est  impossible  de  faire  ici  avec  succès  plusieurs 
choses  qui  se  pratiijuent  utilement  en  Flandres  et  ail- 
leurs. Il  leur  a  paru  comme  à  moi  qu'on  ne  pouvoit 
ruiner  ([ueNiues  i)osles  foils  de  situation  sans  nous 
affaiblir,  ayant  juj^e  ([ue  ces  lieux  sont  essentiellement 
lu-cessaires  a  maintenir  les  armes  de  Sa  Majesté  ici  et 
à  la  sûreté  des  terres  qui  lui  obéissent-. 

1.  Cf.  n"  CCCCLXXKllI  et  noie. 

2.  Tout  le  monde  s'attend<tit  en  Sicile,  en  Italie  et  en  France 
à  voir  Vivonne  commencer  proniptement  une  campagne  bril- 
lante, après  avoir  reçu  les  importants  renforts  que  le  roi  lui 
envoyait.  Mais,  soit  timidité,  soit  embarras  pour  l'utilisation 
des  forces  nouvelles  i[Uti  subitement  il  avait  à  employer,  il  ne 

Il  16 
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Lorscjuc  j'ai  pris  la  liberté  d'écrire  au  roi  touchant 
les  fortifications,  je  n'ai  jamais  eu  dans  l'esprit  de  faire 
autre  chose  que  Sa  Majesté  m'a  ordonné,  qui  est  de 
songer  simplement  aux  réparations  les  plus  indispen- 
sables. Ainsi,  Monsieur,  soyez  assuré,  s'il  vous  plait, 

sut  pas  agir  vite,  frapper  fort  et,  comme  dans  bien  d'autres 
occasions,  perdit  un  temps  précieux.  Si  toutes  ces  troupes 
avaient  été  envoyées  dès  le  commencement  de  l'expédition,  il 
est  vraisemblable  que  la  conquête  de  la  Sicile  aurait  été  relati- 
vement aisée  et  rapide,  quoique  sans  aucune  assurance  de  s'y 
maintenir.  En  1677,  il  était  trop  tard.  Les  Siciliens  avaient  été 
déçus  par  les  Français,  et  les  agents  politiques  de  l'Espagne 
agissaient  sans  peine  sur  leur  esprit.  Ils  leur  représentaient 
que  le  roi  de  France  ne  pensait  pas  à  conquérir  la  Sicile  et  ne 
songeait  qu'à  faire  une  diversion  à  la  guerre  continentale,  ou 
tout  au  moins  voulait  prendre  quelques  places  dans  le  seul  but 
de  les  échanger  plus  tard  contre  d'autres  par  traité.  Les  Sici- 
liens devaient  donc  retourner  un  jour  ou  l'autre  sous  la  domi- 
nation de  l'Espagne.  Le  mieux  était  donc  pour  eux  de  se  con- 
cilier les  Espagnols  et  de  «  s'acquérir  du  mérite  auprès  d'eux  ». 
Cette  opinion  était  rapportée  par  La  Villedieu  à  Louvois,  le 
30  juin,  dans  une  lettre  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  610,  n°  29; 
citée  par  C.  Rousset,  op.  cil.,  t.  II,  p.  450). 

De  là  de  nombreuses  tentatives  de  complots.  Le  bruit  cou- 
rait aussi  à  Messine  que  les  Français  pilleraient  la  ville,  s'enfui- 
raient et  laisseraient  les  Messiiiois  à  la  merci  des  Espagnols  : 
«  Fra  di  tanto  in  Messina  acadevan  spesso  fastidiosi  tumulti 
non  solo  per  l'insolenza  de'  soldati  Francesi  ma  per  le  morrao- 
razioni  che  tuttavia  crescerano  che  i  Francesi  dovessero  final- 
mente  saccheggiar  Messina  e  lasciar  gli  abitanti  alla  discre- 
zione  dcgli  Spagnuoli  »  (.4.  de  Sariis,  Dcli  Istoria  dcl  regno 
di  Napoli,  t.  III,  p.  2'i5). 

L'inaction  de  Vivonne  est  ainsi  expliquée  par  l'auteur  ano- 
nyme du  Mémoire  de  ce  qui  s  est  passé  dans  ta  dernière  guerre 
de  Messine  (liibl.  nat.,  Fr.  5803,  fol.  259)  :  «  La  bonne  chère 
et  les  dames  l'emportèrent,  et  ce  nouveau  maréchal  de  France 
s'endormit  sur  son  bâton.  » 
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que  l'on  n'y  l'era  point  de  dépenses  ni  considéiables  ni 
superflues. 

Et)  ;Ut(;ndiiiit  (jue  je  vous  écrive  plus  au  long  par 
un  autre  hàtinient  (|ue  j'enverrai  en  France,  je  ne  lais 
cette  lettre  plus  l()M}j;ue  (|ue  pour  vous  remercier  de 
toutes  vos  honnêtetés  et  de  tous  les  bons  offices  que 
vous  avez  la  bonté  de  me  rendre.  La  reconnoissance 
en  est  profondément  gravée  dans  mon  àme  et  je  n'as- 
pire à  rien  avec  tant  de  passion  qu'à  voir  continuer 
votre  hicnveillance  que  je  mets  au  rang  de  ce  (|ue  j'ai 
de  plus  cher  au  monde.  Je  suis... 

DVl. 
Lk  dlc  1)K  Vivonxe  a  Seignelay. 

Messine,  29  avril  1677. 

Vivonne  annonce  à  Seignclay  l'arrivée  du  convoi  à  Messine. 
(Ms.  de  Polignac,  année  1677,  n°  92.) 

Monsieur, 
Bien  que  je  me  remette  à  vous  écrire  plus  au  long 
par  un  autre  bâtiment,  je  ne  saurois  néanmoins  lais- 
ser paitii'  celui  ci  sans  vous  donner  au  moins  avis  de 
l'heureuse  arrivée  du  convoi  sons  la  conduite  de  M.  de 
Valbelle.  Il  comparut  le  25°  avril,  dans  un  temps  où 
nous  l'attendions  avec  beaucoup  d'impatience,  et  il  a 
été  escorté  avec  tant  de  soin  et  d'application  (jue  tous 
les  bâtiments  qui  le  composoicnt  sont  entrés  prestiu'à 
même  temps  dans  le  port  sans  avoii'  couru  aucune 
mauvaise  l'oitune'.  Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  j'avois 

1.  L'arrivée  de  l'escadre  el  des  U'oupes  à  Messine  elfraya 
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à  vous  dire  pour  vous  préparer  seulement  à  attendre 
sans  inijuiétutle  mes  autres  dépêches.  Je  vous  supplie 
de  me  continuer  l'honneur  de  votre  amitié  et  de  crou-e 
que  je  suis  plus  sincèrement  que  personne*. 

DYII. 
Le  duc  de  Yivonne  a  Seignelay. 

Messine,  29  avril  1677. 
On  a  répandu  dans   Messine    beaucoup    de    fausse    monnaie. 
Vivonne  fait  rechercher  les  coupables.  —  (Minule  :  Fr.  8033, 
fol.  148;  Ms.  de  Polignac,  année  1677,  n°  93.) 

J'ai  oublié  à  vous  dire,  Monsieur,  dans  ma  précé- 
dente, que  l'on  a  apporté  par  ce  convoi  quantité  de 

fort  le  vice-roi  de  Naples.  qui  appréhendait  une  action  des 
Français  sur  les  côtes  napolitaines  : 

Gazette  du  13  juin  1677,  de  Naples,  le  6  mai  :  «  Une  escadre 
de  vaisseaux  françois,  commandée  par  le  chevalier  de  Val- 
belle,  entra  la  nuit  du  25  au  26  du  passé  dans  le  port  de  Mes- 
sine et  elle  a  porté  de  l'infanterie  et  des  munitions.  Après  que 
notre  vice-roi  a  vainement  tenté  toutes  sortes  de  moyens  pour 
engager  les  gentilshommes  à  fournir  de  leurs  vassaux  [i'Ois- 
seau.v  dans  le  texte),  afin  de  fortifier  les  plans  maritimes  de  ce 
royaume,  il  a  envoyé  ordre  aux  gouverneurs  de  faire  monter  la 
garde  aux  habitants,  sans  excepter  même  les  prêtres.  Il  a  pro- 
posé de  faire  des  chaînes  en  quelques  ports  pour  en  défendre 
rentrée.  Toutes  ces  précautions  jetèrent  la  terreur  dans  1  es- 
prit  des  peuples  et  les  obligent  à  murnmrer  contre  la  puis- 
sance et  contre  le  ministère  d'Espagne  qui  les  défendent  si  foi- 

blement.  »  .      j  i 

1.  Cette  lettre,  comme   la  suivante,  est  résumée  dans  les 

Mélanges  Colberl,  n"  174,  fol.  308. 

Le  même  courrier  emportait  à  la  cour  un  mémoire  contenant 
les  c.  Senlimeuls  de  Mgr  le  maréchal  duc  de  Vivonne,  général  des 
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se(|iiins  de  France  qui  sont  faux.  M.  l'iiitendant,  pour 
les  avoir,  a  l'ait  courii-  le  bruit  qu'il  avoil  besoin  de 
beaucoup  de  cette  nionnoie  pour  envoyer  à  la  Morée, 
et  cela  a  fait  (ju'il  en  a  jus(|u'à  présent  deux  niille, 
(|ue  plusieurs  personnes  avoicnt  déjà  reçus  et  «pii  lui 
ont  été  apportés  de  bonne  foi.  Il  y  a,  Monsieur,  cin- 
quante sols  à  perdre  sur  clia(|ue  pièce.  Si  on  ne  remé- 
die à  un  si  yrand  mal,  il  est  impossible  d'empéclier  la 
ruine  de  Messine.  Nous  lâcherons,  M.  l'intendant  et 
moi,  de  découvrir  avec  adresse  qui  sont  les  auteurs 
de  cette  distribution  de  cette  fausse  monnoie,  et  par 
la  première  commodité  nous  vous  avertirons  de  tout. 
C'est  un  mal  (jui  est  très  considérable,  j'apporterai 
tous  mes  soins  pour  en  empocher  le  cours.  Cependant, 
Monsieur,  je  demeure  ' . . . 

DVlll. 
Le  duc  de  Vivonxe  a  Lolis  XIV. 

Messine,  8  mai  1677. 

Vivonne  fait  radouber  les  galères  qui  ont  hiverné  en 
Sicile.  Elles  partiront  aussitôt  après  pour  Civitâ-Vecchia 
où  elles  feront  leur  joiirlion  avec  colles  ([ui   vieniienl  île 

galères  de  France,  sur  les  articles  du  projet  de  règlement  pour 
l'augnienlation  du  corps  des  galères,  reçu  à  Messine  le  11  sep- 
tembre 167(5  i>  (Ms.  do  l'olignac,  année  IGll ,  n°  108). 

1.  Une  lettre  identique  fut  envoyée  le  même  jour  à  Louvois 
par  Vivonne  [Ibid.,  n°  94). 

Le  21  mai,  Vivonne  demanda  à  Seignelay  d'empêcher  la  fabri- 
cation de  sequins  à  Lyon,  en  Dombes  et  en  Provence  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  du  carat  de  ceux  de  Venise.  Il  ne  voulait  pas 
non  plus  de  -i  pistoles  courtes  »  [Ibid.,  n"  119). 
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Provence  sous  le  coinmandcmcnl  de  Mansc.  Il  expose  les 
raisons  pour  lesquelles  il  souhaite  que  les  galères  restent 
en  Sicile,  où  elles  assurent  la  liberté  des  transports  et  du 
commerce  de  Messine.  Considérations  sur  l'inutilité  et 
les  dangers  des  trop  fréquentes  traversées  des  galères.  Mes- 
sine a  reçu  du  blé  et  des  vivres  du  Levant',  M.  de  la  Barre 
ayant  terminé  son  voyage.  —  {Minute  :  Uibl.  nat. ,  Fr.  8033, 
fol.  153;  Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n"  107.) 

DIX. 
Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 
Condé,  13  mai  1677. 
«  Je  vous  dirai  que  les  nouvelles  de  l'armement  des 
Holiandois  pour  envover  dans   la    Méditerranée  se    con- 
firment, et  que  les  Espagnols  leur  doivent  donner  de  l'ar- 
gent incessamment  pour  équiper  dix  huit  vaisseaux  qui,, 
joints  h  ceux  que  les  dits   Espagnols  peuvent  mettre  en 
mer,  pourront  faire  le  nombre  de  trente.  C'est  ce  qui  m'a 
porté  à  donner  mes  ordres  à  Rochefort  pour  l'armement 
de  quatre  vaisseaux  de  60  à  70  pièces  de  canon,  h  Brest 

1  Vivonne  adressa  quelques  jours  plus  tard  à  Seignelay  le 
rapport  de  de  la  Barre  sur  «  la  traite  des  blés  de  Levant  « 
(Ms.  de  Polignac,  année  1677,  n"  120). 

Le  même  jour,  Vivonne  notifia  au  roi  l'arrivée  du  convoi 
escorté  par  Valbelle.  Il  lui  confirma  la  perte  de  deux  vaisseaux 
ennemis  aux  Formigues,  <-  mais  que  le  reste  a  été  sauve  et  a 
trouvé  moyen  de  passer  à  Païenne,  d'où  j'ai  nouvelles  que  les 
troupes  qui  y  ont  été  débarquées  sont  très  bonnes  et  en  bon 
nombre  r,  [Minute  .■  Bibl.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  151;  Ms.  de  Poli- 
gnac, nnntîe  i677,  n«  106). 

La  Gazette,  au  reçu  de  nouvelles  de  Rome  du  11  mai, 
annonça  que  Vivonne  avait  posé  la  première  pierre  d  une 
église  consacrée  à  saint  Louis,  roi  de  France. 
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pour  rarinemcnl  du  môme  nombre  el  h  Toulon  pour  celui 
de  deux  vaisseaux.  En  sorte  que  mon  armée  navale  sera 
composée  des  trente  plus  gnnds  vaisseaux  qui  peut  [être] 
aient  jamais  été  enscmbli-  à  la  mer  et  vous  mettra  en  étal 
de  conserver  toujours  la  supériorité  que  mes  forces  navales 
ont  eues  jusiph  présent  sur  celles  des  ennemis.  » 

Le  roi  insiste  pour  (jue  Vivonne  obtienne  des  vice-rois 
de  Naples  et  de  Sicile  des  passeports  pour  les  bâtiments 
qui  vont  cherchey  le  courrier  h  Civith-Vecchia.  Les  offi- 
ciers de  marine  ne  doivent  avoir  aucun  commandement 
sur  les  troupes  de  terre,  mais  doivent  obéir  aux  oUiciers 
de  terre  si  les  troupes  des  vaisseaux  sont  jointes  aux 
armées  de  terre. 

Le  roi  fait  encore  passer  vinj,'t  mille  selicrs  de  blé  à 
Messine.  —  (Ms.  de  Poli^Miac,  année  1611,  n"  189;  Arch. 
nat.,  Mfirine,  B-.'US,  fol.  156  v».) 

DX. 

Du   QUESNE  AU  DUC  DE  ViVONNE. 

Hj'ères,  13  mai  1677. 

L'escadre  française  est  prête  h  partir.  «  Tout  se  va  dispo- 
ser il  la  partance.  «  Du  Quesue  donne  il  Vivonne  diverses 
nouvelles  sur  le  Roy  al- Louis. 

<(  Il  V  :mrM  de  quoi  occuper  les  Siciliens  françois  .i  le 
venir  voir  puisque  presque  toute  la  Provence  y  vient  ii 
foule.  L'on  dit  même  que  de  Gênes  ils  voudroient  aussi  y 
venir.  »  DuQuesne  entretient  Vivonne  des  prises  faites  sur 
les  vaisseaux  espagnols  échoués  aux  Formigues',  et  de  son 
itinéraire.  «  Mon  dessein  est,  si  le  vent  ne  me  refuse,  de  faire 

1.  Deux  navires  espagnols  s'étaient  échoués  aux  Formigues. 
lin  nommé  Martin  s'était  approprié  leurs  canons.  Devant  les 
menaces  de  Colbcrt,  Martin  dut  céder  au  roi  les  vingt-hnit 
canons  trouvés  sur  les  épaves  (Jal,  o/j.  cit.,  l.  Il,  p.  288). 
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la  route  du  cap  Corse  à  vue  «lu  Maritime'  pour  passer  au  cap 
Passaro.  Et  tant  que  je  pourrai  je  ne  passerai  point  par  le 
Phare  avec  ce  5,'rand  vaisseau  qui  tire  près  de  cinq  brasses 
d'eau  avec  quatre  mois  de  vivres  au  plus.  »  —  (Ms.  de 
Polignac,  année  1611,  n°  149.) 

DXI. 

Le  duc  de  Vivonne  au  consul  Benincas.v. 

Messine,  14  mai  1G77. 
Vivonne  envoie  à  Benincasa,  consul  à  Ancône,  le  capi- 
taine de  Cerisy,  major  au  régiment  de  Monibas,  pour  cher- 
cher des  déserteurs  français  qui  sont  à  Ancône  et  aux  envi- 
rons au  nombre  d'environ  cinq  cents.  Vivonne  leur  promet 
l'amnistie  et  leur  adresse  copie  de  son  ordonnance'^.  Les 
soldats  déserteurs  seront  embarqués  sur  tous  les  bâtiments 
qui  chargent  h  Ancône  pour  Messine.  —  {Minute:  Bibl.nat., 
Fr.  8033,  fol.  166;  Ms.  de  Polignac,  année  1611,  nMli.) 

DXIL 
Le  duc  de  Vivonne  a  M.  de  Brezets. 

Messine,  14  mal  1677. 

Vivonne  envole  h  Augusla  le  vaisseau  le  Grand,  com- 
mandé par  M.  de  Beaulieu,  pour  embarquer  tous  les 
mulets  que  la  garnison  d'Augusta  a  pris  aux  ennemis  et 
les  amener  h  Messine  pour  l'artillerie  et  le  train  d'armée. 
Brezets,  gouverneur  de  la  ville,  devra  racheter  tous  les 
mulets  qui  ont  pu  être  vendus.  —  [Minute  :  Blbl.  nat., 
Fr.  8033,  fol.  167;  Ms.  de  Polignae,  année  1611,  n"  112.) 

1.  L'île  de  Marittinio,  au  large  de  Trapani. 

2.  Cf.  n°  DIIL 
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DXIII. 
Le  duc  de  VivoNNE  A  l'abbé  d'Estrades. 

Messine,  14  mai  1677. 

Vivonne  remercie  d'Estrades  de  sa  lettre  du  12  mars  par- 
venue le  jour  m^mc  h  Messine  et  de  ses  efforts  pour  facili- 
ter le  commerce  des  Français  en  faisant  transporter  h  Zante 
15  000  sequins  de  Venise'.  Il  demande  que  l'on  en  fasse 
fabriquer  un  plus  f^^rand  nombre  encore. 

Il  donne  des  nouvelles  de  Messine  et  avertit  d'Estrades 
qu'il  a  envoyé  h  Ancône  le  capitaine-mnjor  du  régiment  de 
Montbas,  M.  de  Cerisy,  pour  rassembler  les  déserteurs 
qui  s'y  trouvent  en  leur  notifiant  le  pardon  du  maréchal.  Il 
prie  d'Estrades  de  publier  cette  décision  et  d'engager  les 
déserteurs  qui  se  trouveraient  à  Venise  à  retourner  à  Mes- 
sine. —  (Ms.  de  Polignac,  année  1617,  n°  116.) 

DXIV. 

Le  commandeur  de  Bérieux  au  duc  de  VrvoxNE. 

[Malte,]  16  mai  1677. 
Le  commandeur  de  Bérieux'^  a  pu  se  procurer  la  copie 
d'un  plan  des  fortifications  de  Syracuse.  Il  en  envoie  h 
Vivonne  un  duplicata  par  une  tartane  et  lui  demande 
«  d'en  faire  connoître  quel<|ue  chose  à  la  Cour  afin  qu'on 
connoisse  la  passion  que  j'ai  à  faire  mon  devoir»^. — (Ms. 
de  Polignac,  année  1677,  n"  139.) 

1.  Cf.  noCCCCXXXIV. 

2.  Le  chevalier,  puis  commandeur  de  Bcrieui,  devint  capi- 
taine de  galère  en  1G77  et  mourut  en  janvier  1G80.  Il  était  alors 
agent  du  roi  à  Malte. 

3.  Le  texte  de  celte  lettre  est  reproduit  presque  identique- 
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DXV. 

Discours  sur  la  place  de  Syracuse 

TANT  POUR  l'attaque  QUE  POUR  LA  DÉFENSE. 

Description  de  la  place  cl  des  fortifR-ations  de  Syracuse.  Ren- 
seignements détaillés  pour  l'atlaque  de  la  ville.  —  (Ms.  de 
Polignac,  année  1671,  n°  140.) 

Cette  ville  est  située  sur  une  lan^^ue  de  terre,  entre 
deux  ports,  dont  l'un  est  appelé  Marmorée,  lequel  est 
gâté  et  l'on  n'y  peut  pas  mouiller.  Le  grand  port, 
dont  l'embouchure  est  au  lovant,  est  fort  bon  et 
capable  de  tenir  une  puissante  armée,  comme  l'on 
pourra  voir  par  son  plan*.  Son  embouchure  est  fort 
large  et  a  un  château  qui  la  défend  sur  la  langue  de 
terre-  où  est  bâtie  la  ville,  mais  peu  distant  de  la  dite 
ville.  La  fortification  de  ce  château  n'est  pas  considé- 
rable, n'étant  que  de  vieilles  tours  à  l'antique. 

Toutes  les  murailles  qui  fbiniient  l'enceinte  de  la 
ville  de  part  et  d'autre  des  ports  ne  sont  pas  l'ort 
bonnes,  et  la  plupart  ne  sont  pas  terrepleinées  et 
surtout  celles  qui  sont  depuis  les  Jésuites  jusqu'à  la 
porte  delà  Marine,  comme  l'on  pourra  voir  sur  le  plan, 
par  les  lettres  depuis  A  ius(iu'à  B,  quoi(iue  sur  le  dit 
plan  elles  paroissent  être  terrepleinées^ 

ment  dans  la  seconde  lettre  de  Bérieux  écrite  à  Vivonne  le 
niâiiie  jour.  Cf.  n°  DXVl. 

1.  Nous  n'avons  plus  le  plan  qui  accompagnait  la  descrip- 
tion. 

2.  La  presqu'île  d'Ortygie. 

3.  Syracuse,  fortifiée  au  temps  du  prince  de  Ligne,  avait  reçu 
le  16  novembre  1G7(J  la  visite  du  colonel  d'artillerie  don  Car- 
los  Crunembergh,    envoyé   par  Villafranca  pour   étudier  «   la 
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Le  premier  front  de  l.i  place  consiste  à  m)  bastion 
entier  et  un  detni,  an  dcviinl  desquels  il  y  a  un  ouvrage 
à  couronne  avec  son  chemin  couvert  et  son  glacis;  les 
fossés  de  ce  Iront  sont  |)leins  d'eau  au  devant  de  la 
courtine  du  bastion  entier,  qui  est  vers  le  port  de 
Marmoreo;  l'on  a  bâti  dans  le  dit  port  un  ravelin  qui 
est  très  bien  l'ortilié. 

Le  front  de  la  ville  consiste  en  deux  demi  bastions 
et  une  fossebraie  qui  a  un  ravelin  dans  le  milieu  de 
la  courtine  avec  son  chemin  eonveit  et  son  glacis.  Les 
fossés  de  cette  fortification  sont  pleins  d'eau  et  servent 
d'une  darse  pour  mettre  quelfjues  galères. 

Hors  de  la  place  tirant  à  Ponant,  ce  sont  de  grands 
marais  d'une  étendue  extraordinaire,  dont  les  assié- 
geants peuvent  tirer  de  grands  avantages  contre  les 
secours. 

Tirant  par  les  Capucins  ou  par  Mestral,  il  y  a  une 
grande  plaine  remplie  de  jardins  jusqu'à  l'église  de 
Sainte  Lucie,  et  de  la  dite  église  jusques  aux  Capucins 
ce  ne  sont  (lue  pierres  et  rochers.  Ce  lieu  des  Capu- 
cins est  très  avantageux,  et  il  est  très  à  propos  de  s'en 
rendre  maitre  pour  le  siège  île  la  place. 

Pour  attaquer  celle  place,  il  est  inutile  de  dire  que 
l'on  doit  se  servir  de  la  place  d'Augusta,  puisque 
nous  en  sommes  les  maîtres.  L'enti-eprise  de  ce  siège 
se  doit  faiie  vers  le  15  d'août  pour  les  raisons  ci  des- 
sous. 11  faut  avoir  surtout  des  mortiers  |)our  jeter  des 
bombes  et  des  iiierres,  parce  ([ue  les  habitants  (jui  ne 
sont  pas  aguerris  ne  se  laisseront  pas  longtemps  mal- 

raevor  posluia  de  las  forlificaciones  »  el  le  moyen  de  perfec- 
tionner la  défense  de  la  place  qui  n'étail  pas  protégée  sur  tous 

les  points  (I'.  Cardona.  op.  rit.,  p.  81). 
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traiter  d'un  tel  foudre  qui  aura  plus  d'effet  en  cette 
place  qu'en  beaucoup  d'autres,  parce  que  la  plupart 
des  maisons  ne  sont  couvertes  que  de  cannes  et  une 
bombe  y  peut  mettre  facilement  le  feu.  Il  faut  faire 
une  grande  provision  de  gabions  pour  faire  des  batte- 
ries, parce  que  l'on  ne  peut  guère  creuser  dans  la 
plaine  sans  trouver  de  l'eau  et  du  côté  des  Capucins  a 
cause  des  rochers  qui  sont  d'une  pierre  fort  dure. 

J'ai  dit  ci  dessus  qu'il  falloit  faire  l'attaque  de  cette 
place  au  1 5'  d'août  au  plus  tard  S  parce  que  c'est  dans 
ce  temps  là  que  les  vignes  sont  en  état  d'être  vendan- 
gées, et,  comme  c'est  le  plus  grand  revenu  de  la 
noblesse  et  des  bourgeois,  il  est  certain  que,  se  voyant 
à  la  veille  de  perdre  leur  revenu,  cela  ne  pourra  appor- 
ter qu'un  très  grand  désordre  entre  eux  et  la  garni- 
son étant  déjà  en  très  grande  mésintelligence  selon  les 
avis  (|ue  nous  en  avons  tous  les  jours  tant  par  nos 
galères  que  par  les  autres  bâtiments  qui  en  viennent. 

Pour  former  l'attaque  de  cette  place,  il  est  inutile 
d'observer  les  règles  ordinaires  qui  sont  de  Ibrmer 
des  lignes  de  circonvallation  et  de  contrevallation, 
parce  qu'il  faudroit  trop  de  temps  et  que  les  sorties 
sont  aussi  peu  à  craindre  que  les  secours  de  dehors, 
étant  facile  d'empêcher  les  derniers  comme  on  verra 
ci  après. 

Il  sera  à  propos  de  faire  une  digue  au  port  Marmo- 
reo,  qui  est  quasi  plein  de  matières,  tant  pierres  que 
terre,  à  moins  qu'il  ne  soit  nettoyé  depuis  très  peu  de 
temps,  ce  que  nous  ne  croyons  pas,  n'en  ayant  nul 

1.  Sur  la  date  favorable  à  une  attaque  de  Syracuse,  voir  aussi 
la  lettre  de  Bérieux  du  18  mai  où  il  est  question  du  début  de 
juillet. 
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avis.  KL  en  cas  que  l'on  trouve  à  propos  de  Caire  la 
dite  digue,  l'endroit  où  elle  se  peut  faire  est  écrit  sur 
le  plan,  et  l'on  voira  (|ue  par  là  toutes  les  fortifica- 
tions vieilles  et  nouvelles  seront  inutiles  aux  assiégés. 

L'on  les  peut  amuser  d'une  fausse  attaque  à  la 
pointe  du  demi  bastion  de  la  Couronne,  ([ui  est  dans 
le  fond  du  grand  port. 

Quoi(|ue  l'on  ait  lieu  d'espérer  beaucoup  de  la  digue, 
il  est  très  certain  que  la  porte  de  la  Marine,  par 
dedans  le  port.  (|ui  n'est  point  terrepleinée,  comme 
nous  l'avons  dit,  est  le  lieu  le  plus  facile  à  faire  une 
brèche  [)ar  le  moyen  de  l'armée  navale,  ce  ([ue  l'on  ne 
croit  pas  que  les  bourgeois  attendent;  ayant  des 
troupes  du  côté  des  marais  et  des  Capucins,  la  place 
ne  peut  recevoir  des  secours  (|ue  par  le  port  qui  est 
très  large,  ce  qui  s'empêchera  facilement  par  des  bri- 
ganlins  ou  galiotes,  tant  du  côté  du  château  que  du 
fond  du  port,  où  ils  pouiToient  avoir  conmierce  par 
de  petites  bar(|ues. 

La  force  de  la  garnison  est  incertaine,  les  avis  en 
étant  différents  et  tous  ceux  que  nous  en  avons 
veulent  qu'il  n'y  ait  pas  mille  hommes  étrangers,  tant 
Espagnols  (|ue  Milanois  et  Flamands,  et  c'est  pour  le 
plus,  la  plupart  voulmit  <iu'il  n'y  ait  (jne  cin(|  ou  six 
cents. 

Il  y  a  trente  six  à  quarante  pièces  de  canon  de  fonte 
et  (juarante  de  fer,  y  compris  la  plupart  des  pierriers 
pris  sur  des  tartanes  par  les  taitanes,  qui  font  le  cours, 
de  l'artillerie  de  fonte,  il  y  a  trente  pièces  au  château, 
et  depuis  le  château  jusiju'à  la  porte  de  la  Maiine,  il 
n'y  a  que  des  pierriers  et  canons  de  fer  près  la  dite 
porte.  Au  dessus  d'une  petite  chapelle  marquée  dans 
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le  plan,  il  y  a  trois  ou  quatre  pièces  de  canon  de  fonte 
et  le  reste  est  aux  fortifications  de  l'ouvrage  à  cou- 
ronne. 

Il  y  a  très  peu  de  poudre  et  le  peu  de  boulets  qu'ils 
ont  n'est  pas  de  calibre  pour  leurs  canons.  Ils  n'ont 
point  de  canonniers,  ce  qu'on  en  jugera  facilement 
puisqu'ils  ont  retenu  un  jeune  homme  d'ici  qui  alloit 
à  Catane  pour  se  faire  prêtre  et  l'ont  fait  canonnier  par 
force,  aussi  bien  qu'un  cordoimier  qui  a  fui  d'ici,  qui 
sont  les  deux  premiers  de  leur  ville. 

11  n'y  a  aucun  lieu  dans  la  place  pour  retirer  les 
gens  inutiles  que  les  églises. 

L'on  se  souviendra  que  j'ai  dit  ci  dessus  que  depuis 
les  Jésuites  jusqu'à  la  porte  de  la  Marine  la  muraille 
n'est  pas  terrepleinée,  comme  on  verra  sur  le  plan  à 
la  distance  A  B,  et  une  douzaine  de  coups  de  canon 
est  capable  de  faire  brèche.  J'ai  répété  cet  article 
comme  le  plus  important  de  tous. 

DXVI. 

Le  commandeur  de  Bkmeux  au  duc  de  Vivonne. 

Malle,  16  mai  1G77. 
Envoi  d'un  plan  des  fortifications  de  Syracuse  copié  en  secret, 

grâce   à  une  trahison.   -   (Ms.   de   Polignac,   annce    1617, 

n"  141.) 

Il  y  a  trois  jours  que  je  me  donnai  l'homieur  d'écrire 
à  V.  E.  pour  lui  faire  connoitre  qu'il  y  a  six 
mois  que  je  travaille  pour  pouvoir  contribuer  de 
queUiue  chose  aux  victoires  qu'elle  a  accoutumé  de 
remporter  sur  les  ennemis  du  roi.  Mais,  n'ayant  pu 
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réussir  enlièrcmcnl  à  ce  que  j'avois  enlropiis,  (|ui 
éloit  de  faire  dérober  chez  un  des  principaux  officiers 
de  la  ville  de  Syracuse  un  plan  des  fortificalions 
vieilles  cl  nouvelles  de  la  dite  place,  il  a  fallu  me 
contenter  d'iux'  copie  (|uV)n  en  a  tirée  do  nuit,  mais 
avec  gr.ind  danger  de  la  vie  de  celui  qui  a  fait  le  coup. 
Je  l'ai  fait  mettre  ici  par  un  chevalier  de  mes  amis  en 
état  de  servir  comme  l'original  même,  et  l'ai  envoyée 
il  y  a  deux  jours  à  V.  E.  avec  un  plan  particulier  des 
ports  et  un  discours  sur  la  place  fait  par  celui  ([ui  l'a 
copié.  Ce  que  Je  lais  encore  aujouid'liui  par  du|)licata, 
Monseigneur,  l'ayant  conlié  à  M.  de  Villars,  qui  le 
mettra  entre  les  mains  de  V.  E. 

Je  chercherai  toute  ma  vie  les  occasions  de  lui  faire 
connoitre  le  plus  profond  respect  que  j'ai  pour  elle  et  la 
passion  avec  laquelle  je  cherche  a  lui  rendre  mes  très 
humbles  services,  ce  qu'elle  connoitra  par  la  diligence 
(|ue  j'ai  l'aile  pour  le  plan  (|ue  j'ai  Ihonneur  de  lui 
envoyer.  Si  je  suis  assez  heureux  pour  en  avoir  fait  ma 
cour  à  V.  E.  et  qu'il  soit  de  (|uelque  utilité  pour  le  ser- 
vice du  roi,  comme  je  l'espère,  je  la  supplie  très  hum- 
blement. Monseigneur,  d'avoir  la  bonté  d'en  faire 
connoitie  queUiue  chose  à  la  Cour',  alin  (|u'on  soit 
persuadé  i|ue  je  cherche  à  faire  mon  devoir,  et 
particulièrement  (|uand  il  s'agit  de  contribuer  à  la 
gloire  et  à  la  satisfaction  de  V.  E.,  pour  la  prospérité 
de  laquelle  je  fais  continuellement  des  vœux,  étant 
avec  très  humble  respect... 

1.  Cf.,  n"  OWW  MI,  la  ri-coiiiiiiaii(Ialinii  de  N'ivoriiiP. 
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DXVII. 

Le  commandeur  de  Béuieux  au  uug  de  Vivonne. 

Malte,  18  mai  1677. 
Nouveaux  renseignements  sur  l'état  de  la  place  de  Syracuse 
fournis  par  un  Syracusain.  De  nombreux  habitants  sont  prêts 
à  accueillir  les  Français.  -  (Ms.  de  Polignac,  année  161/, 
n°  142.) 

Depuis  ma  lettre  écrite,  il  est  arrivé  ici  un  des 
principaux  bourgeois  de  Syracuse  exprès  pour  s'in- 
former si  je  sa  vois  les  intentions  de  V.  E.  touchant 
leur  place,  ayant  très  grande  impatience  d'être  assié- 
gés Et,  comme  ils  n'ont  aucun  commerce  à  Mes- 
sine, il  m'a  prié,  de  la  part  de  toute  la  noblesse, 
de  demander  à  V.  E.  un  écrit  de  sa  main,  par 
lequel  elle  les  assure,  Monseigneur,  qu'elle  ne  tou- 
chera point  à  leurs  privilèges,  et,  en  cas  qu'elle 
trouve  à  propos  de  me  l'envoyer  pour  [le]  leur  faire 
tenir,  comme  je  lui  ait  fait  espérer,  ils  s'engagent  de  ne 
combattre  que  vingt  quatre  heures,  faisant  bannière 
blanche  au  lieu  où  ils  seront  convenu  avec  V.  E., 
qui  sera  assurée  qu'il  n'y  a  pas  une  ville  en  Sicile 
où  la  noblesse  et  le  peuple  soient  si  bien  unis  et 
ayant  tant  d'envie  de  se  tirer  de  la  tyrannie  des  Espa- 
gnols qui  les  volent  publitiuemcnt  tous  les  jours. 

Il  m'a  assuré  qu'il  n'y  avoit  que  sept  compagnies 
d'infanterie,  dont  la  plus  forte  n'est  que  de  soixante 
hommes,  et  trois  de  cavalerie,  qui  ne  font  que  qua- 
rante maîtres  l'une,  et  sont  convenus  avec  les  bour- 
geois en  cas  de  siège  de  se  retirer  aux  fortifications 
nouvelles  pour  les  garder,  et  les  bourgeois  qui  ont 
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fait  sept  comj)aj;nies  de  cent  honinics  chacune  (If)ivent 
garder  la  ville  pour  la  inetlrc  entre  les  mains  de 
V.  E.  aiissilAt  qu'elle  paroîlra,  s'engageant  même 
à  empêcher  les  Espagnols  de  rentrer  dans  la  ville 
(luand  une  lois  ils  en  seront  sortis,  ce  qu'ils  ne  doivent 
l'aire  (|ue  (|uaiid  rarnuc  de  France  paroitra. 

Je  me  suis  voulu  iiilornier  de  lui  où  étoit  placée 
l'ai'tillerie.  Il  m'a  dit  cju'au  château  il  y  a  vingt  six 
pièces  de  fonte  et  quatre  vingts  Espagnols  pour  le 
garder,  au  hastionnet  deux  pièces  de  fonte,  au  Cana- 
miela  deux  autres  |)ièccs  de  fonte,  à  Vigiliena  trois 
pièces  de  fer,  à  San  Giacomo  ([uatrc  de  ler,  à  San 
Gioanello  trois  de  fer,  à  San  Filippo  huit  pièces,  aux 
deux  vieux  bastions  de  la  Couronne  une  pièce  à  cha- 
cun, n'y  en  ayant  point  du  tout  à  la  Couronne,  depuis 
la  porte  Uéale  jus(|u'à  la  porte  de  la  Marine  sept  à  huit 
pièces  et  puis  de  la  Marine  jus(|u'au  chàleau  huit  ou 
dix  pièces,  tant  canons  de  terre  f|ue  pierriers.  L'on 
connoîtra  tous  ces  lieux  sur  le  plan,  y  étant  écrits  en 
bon  ordre. 

Nous  nous  sommes  informés  des  lieux  les  plus  avari- 
lageux  pour  faire  des  batteries;  nous  en  avons  trouvé 
trois.  Le  premier  est  à  la  ï(»nnare.  où  il  v  a  des 
piliers,  l'autre  à  unendioit  nommé  la  Toup|)ede  Sainte 
Lucie  et  le  troisième  à  Saint  Frain^ois  de  l'aule,  qui 
étoit  un  couvent  des  Minimes,  qui  a  été  démoli  depuis 
peu,  dont  tous  les  matériaux  sont  encore  suj"  la  place, 
desquels  on  pourra  se  servii-  si  on  en  a  besoin. 

Le  même  Syracusain  nous  a   confirmé  ce  (|ue  j'ai 

déjà  eu  l'honneur   il'écrire  à  V.    E.   (|ui   est  (|ue  la 

porte   de    la    Marine    est   le   lieu   le  plus    foible    de 

toute  la  ville  et  cjue,  si  l'armée  entre  le  soir  et  peut 

Il  17 
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canonner  toute  une  nuit,  le  lendemain  matin  ils  ne 
manqueront  point  de  capituler. 

Il  nous  a  dit  qu'il  seroit  à  propos  d'envoyer  canon- 
ner un  lieu  très  foible  marqué  sur  le  plan  entre  San 
Gioanello  et  San  Giacomo,  où  il  nous  a  assuré  qu'il  y 
avoit  beaucoup  plus  de  terrain  que  n'en  marque  le 
plan  et  qu'il  étoit  de  grande  conséquence  d'assiéger 
cette  place  avant  la  moisson,  qui  se  fait  au  commen- 
cement de  juillet. 

J'ai  été  bien  aise  de  taire  voir  cet  homme  à  M.  de 
Villars  afin  qu'il  en  puisse  faire  un  rapport  plus  fidèle 
à  V.  E.  et  l'éclaircir  des  doutes  qu'elle  pourroit  avoir. 
Je  lui  ai  fait  voir  le  plan  que  je  me  donne  l'honneur  de 
lui  envoyer,  qu'il  a  trouvé  très  juste,  mais  pour  plus 
grande  sécurité  il  m'a  promis  de  m'en  envoyer  un 
original  fait  par  l'ingénieur  qu'il  a  chez  lui,  ayant  été 
le  payeur  des  ouvriers  de  la  fortification. 

J'envoie  encore  à  V.  E.  un  nommé  Mala,  de  la  ville 
de  Aci,  lequel  a  de  bons  avis  à  lui  donner.  C'est  un 
homme  tjui  s'est  sauvé  ici  de  peur  d'avoir  la  tête  cou- 
pée, comme  deux  de  ses  frères,  depuis  peu  de  temps 
étant  accusés  d'être  François.  M.  de  Villars  le  présen- 
tera à  V.  E.  et  m'a  promis  de  l'assurer,  comme  je 
fais  par  celle  ci,  que  je  suis  avec  profond  respect... ^ 

1.  Ces  lettres  de  Bérieux  et  le  plan  détaillé  des  forlilicalions 
de  Syracuse  suggérèrent  à  Vivonnc  l'idée  d'attaquer  cette  place 
en  s'aidant  des  conseils  et  des  avis  qu'il  venait  de  recevoir.  On 
verra  plus  loin  avec  quel  soin  il  prépara  en  vue  d'un  débarque- 
ment les  ordres  destinés  à  chacun  de  ses  subordonnés.  Mais  on 
sait  que  l'attaque  par  deux  fois  organisée  et  ébauchée  ne  fut 
jamais  menée  jusqu'au  bout  et  que  Syracuse  ne  fut  jamais 
sérieusement  inquiétée. 
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DXVIII. 
Le  duc  de  Vivox.ne  a  Loltois. 

Messine,  20  mai  1677. 

Vivonnc  rend  compte  de  ce  qui  s'est  passé  h  Messine 
depuis  ses  dernières  lettres.  La  cavalerie  a  beaucoup  souf- 
fert du  mani|uc  d'orge  et  d'argent.  Des  chevaux  sont  morts 
et  des  soldats  ont  déserté.  Il  faut  payer  les  odiciers  qui, 
de  leur  poche,  ont  remonté  leur  compagnie.  Il  faut  empê- 
cher la  fabrication  dans  les  Dombes  de  sefjnins  faux  qui 
n'ont  cours  ni  à  Venise  ni  en  Orient  et  dont  Messine  a  clé 
inondée  '. 

Don  Giovanni  Avarna,  seul,  a  fait  embarquer  une  com- 
paguie  de  cent  vingt  hommes  pour  aller  servir  en  France 
dans  le  régiment  du  Royal  Italien.  Il  part  le  lendemain''. 

Messine  est  abondamment  pourvue  de  blé.  Les  mar- 
chands, vu  l'encombrement  et  l'abondance,  voudraient 
môme  aller  vendre  leur  blé  ailleurs. 

L'arrivée  du  régiment  suisse  a  produit  un  si  bon  cQel  (|ue 
Vivonne  envoya  un  tambour  des  Grisons  aux  ennemis, 
sou.s  prétexte  de  porter  des  lettres,  afin  de  débaucher  les 
Allemands.  Geux-ci  consentiront  en  gi'aiid  nombre  à  déser- 

1.  CI.  n°  DVIl  et  note. 

2.  Vivonne  donna  ordre  le  21  mai  au  capitaine  de  Vaudri- 
court,  commandant  du  vaisseau  le  Bizarre,  d'embarquer  à  son 
bord,  ou  siw  les  bâtiments  qu'il  devait  convoyer,  la  compagnie 
d'.'Vvarna  pour  la  France  \lhid.,  n"  138,  et  liibl.  nat.,  V\\  80.'$3, 
fol.  17'.)). 

Le  comte  d'.Vvarna  ne  quitta  plus  le  service  de  la  France  et 
devint  brigadier  de  dragons.  Il  fut  tué  au  cours  d'un  combat 
en  1094  et  jouissait  à  cette  époque  d'une  pension  de  0,000  livres 
octroyée  par  le  roi.  Voir  Saint-Simon,  Mémoires,  éd.  de  Bois- 
lisle,  t.  H,  p.  148. 
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ter  si  on  les  Incorpore  dans  le  réj,nmenl  <lo  Stoppa.  Vivonne 
demande  des  ordres  pour  qu'ils  soient  payés.  —  (Minute  : 
Bibl.  nal.,  Fr.  8033,  fol.  173;  M.s.  de  lN)lii,mnr,  année 
1677,  nM37.) 

DXIX. 

Lk  duo  de  Vivonne  a  M.  de  Juigné. 

Messine,  24  mai  1G77. 
Vivonne  demande  à  Juigné'  de  «  faire  toute  la  diligence 
possible  pour  savoir  ce  qui  se  passera  h  Milazzo^  journel- 
lement malin  et  soir  afin  que  vous  puissiez  me  mander  si 
on  fait  sortir  du  monde  de  la  garnison  du  lieu  pour  aller 
quelque  part.  Je  tiendrai  toujours  de  mes  gardes  prêts 
pour  vous  porter  mes  lettres  et  me  rapporter  vos  réponses. 
Mais  n'épargnez  aucun  soin,  je  vous  prie,  pour  m'informer 
de  tout  ce  qui  se  passera  en  ce  pays  là,  soit  touchant  la 
cavalerie,  soit  louchant  l'infanlerie.  Quand  vous  n'aurez 
pas  de  mes  gardes,  envoyez  mol  quelqu'un  à  pied  pour 
m'averlir  le  plus   diligeammenl   qu'il  se  pourra,   nuit  et 

1.  M.  de  Juigné  coniniandait  à  Gesso. 

2.  Le  marquis  de  Sartirana  résidait  à  Milazzo,  en  fort  mau- 
vaise intelligence  avec  le  cardinal  vice-roi  auquel  il  refusait 
d'obéir.  Ses  troupes  et  ses  marins  non  payés  se  révollai.-nt  et 
refusaient  de  servir.  Les  officiers  des  vaisseaux  mcnagaunl  de 
démissionner  plutôt  que  d'obéir  au  nouveau  commandant  do  la 
noue,  le  marquis  de  ViUaf.el.  Les  chefs  se  détestaient  les  uns 
les  autres  (Galalli,  op.  cit.,  p.  275-270). 

Le  comte  Balbo,  commandant  espagnol  à  Reggio,  estimait 
que  Milazzo  était  très  facile  à  prendre,  ouverte  en  plusieurs 
endroits.  Les  Français,  installés  dans  la  place  au  prenncr 
assaut,  auraient  facilement  pris  Palerme,  également  mal  j.ro- 
tégée,  allaiblic  par  les  discordes  et  l'anarchie,  et  enfin  tout  le 
royaume  (llml.,  p.  271)).  Mais  Vivonne  ne  sut  pas  profiler  de 
la  situation  dans  les  villes  cnneniics. 
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jour.  Jo   suis   toul   n    vous  ».   —  [Minute   :    Bibl.    nat., 
Fr.  8033,  fol.  180;  .Ms.  «le  Polignac,  année  1611,  n°  143.) 


DXX. 

M.    I)K   JlIGNK   .\U    duc    de    VlVO.XNE. 

Gesso,  25  mai  1677. 

Renseignements  sur  la  garnison  de  Milazzo  et  de  l'alornie. 
(Ms.  de  Polignac,  année  1677,  n"  144.) 

J'ai  reçu  ce  matin  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'ccrire  par  un  de  vos  gardes,  Monsei- 
gneur, avec  une  incluse  pour  le  gouverneur  de  Remetta. 
J'apporterai  toute  sorte  de  soins  pour  satisfaire  à  ce 
que  vous  souhaitez  île  moi. 

Hier  soir,  le  valet  de  Borgia,  ilont  je  vous  ai  parlé, 
vint  sur  ma  parole  au  couvent  des  Capucins,  où  j'eus 
une  assez  longue  conversation  avec  lui  touchant  les 
affaires  de  Milazzo.  Il  me  dit  que  par  plusieurs  fois  on 
avoit  eu  avis  ([ue  vous  y  vouliez  entreprendre  quelque 
chose  et  (|ue  sur  ces  avis  la  garnison  s'étoit  transpor- 
tée la  nuit  tians  la  vilh'  hante  avec  tons  les  ineuliles 
et  provisions  (|ui  étoient  en  bas;  (jue  l'élat  que  je  lui 
ait  montré  des  troupes  (|ui  y  sont  et  qui  est  conforme 
à  celui  que  je  vous  ai  laissé  étoit  véritable,  excepté  les 
Milanois  cju'on  m'avoit  dit  être  au  nombre  de  quatre 
cents,  ([ue  les  galères  avoient  apportés.  Il  me  dit 
(|u'elles  n'en  avoient  apporté  que  deux  cents  et  une 
compagnie  de  cavalerie  démontée  ((ui  étoient  presque 
Ions  des  soldats  IVançois  renvoyés  de  Naples;  (|ue  ven- 
diedi  un  (Tintre  eux  voulut  déserter  avec  deux  Mila- 
nois et  (|ii<'  1<'S  pavsans  de  Saponara  les  arrélèrenl  et 
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les  menèrent  à  Milazzo,  où  le  François  a  eu  la  tête 
cassée  et  les  deux  Miianois  ont  été  mis  aux  galères; 
qu'on  n'a  laissé  aucune  troupe  dans  Palerme;  que  ces 
trois  jïalères  qui  sont  à  Milazzo  y  doivent  porter  cent 
cinquante  hommes  de  Reggio  et  qu'il  n'y  a  personne 
qui  ne  croie  que  cette  campagne  prochaine  nous  ren- 
dra maître  d'une  grande  partie  du  pays. 

Ce  valet  est  follement  amoureux  d'une  fille  de  Gesso 
qu'entretenoit  le  Père  Minime.  J'ai  consenti  à  ce  qu'ils 
se  soient  fiancés  cette  nuit  à  condition  qu'ils  n'épouse- 
ront point  qu'il  ne  m'ait  donné  un  état  des  troupes 
qu'ont  les  Espagnols  dans  ce  pays  ci  et  que  j'aie  eu  le 
temps  de  vérifier  ce  qu'il  m'en  dira.  Il  témoigne  d'une 
grande  passion  pour  retourner  à  Messine,  s'il  peut 
traiter  avec  son  ancien  patron  nommé  Monleri,  à  qui 
il  veut  faire  proposer  une  centaine  d'écus. 

Cette  nuit,  quatre  cavaliers  de  M.  de  Cerisy,  qui 
étoient  ici  avec  leurs  chevaux,  ont  déserté,  et,  quoi- 
qu'ils pensoient  emmener  deux  chevaux  de  leur  capi- 
taine assez  bons,  ils  ont  mieux  aimé  n'emmener  que 
les  leurs  qui  ne  valoient  rien.  Les  deux  chevaux  du 
capitaine,  qui  ont  couché  cette  nuit  dans  la  pâture 
avec  les  autres,  s'en  sont  revenus  d'eux  mêmes  à  la 
ville.  De  ces  quatre  soldats,  il  y  en  avoit  un  brigadier. 
Je  suis,  avec  toute  sorte  de  respect  et  de  soumission... 

DXXI. 

Le  duc  de  Vl YONNE  A  M.  DE  BUEZETS. 

Messine,  25  et  26  mai  1677. 
Vivonne  demande  par  deux  lettres  des  nouvelles  de  Syracuse. 
Il  veut  savoir  aussi  si  la  garnison  fera  une  sortie  vers  Catane 
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lorstiu'il  s'avancera  vers  Taormina  avec  les  Suisses  et  la 
cavalerie.  Il  demande  une  réponse  immédiate  et  secrète  par 
toutes  les  felouques  qu'il  lui  enverra  ' .  —  [Minute  :  lUbl.  nat., 
Fr.  8033,  fol.  181  et  182;  Ms.  de  Polignac,  année  1677, 
n"'  l/»5  et  l'iG.) 

Je  vous  envoie,  Monsieur,  celte  felouque  exprès 
pour  vous  prier  de  me  donner  des  nouvelles  de  Syra- 
cuse, si  la  garnison  est  toujours  la  même,  si  on  ne  l'a 
point  diminuée,  de  quel  nombre  de  soldats  elle  est 
composée,  cavalerie  et  infonterie.  Et  comme  je  dois 
sortir  pour  m'avancer  jus(iU('S  à  Taormina  avec  toute 
notre  cavalerie  et  les  Suisses,  il  se  pourra  faire  peut 
ôtre  ([ue  les  ennemis,  craignant  que  nous  en  voulons 
à  Catane,  ils  dégarnissent  cette  place,  auquel  cas  il  me 
seroit  de  la  dernière  conséquence  d'être  averti  de  ce 
dégarnissement. 

Mais  s'il  n'en  sortoit  rien,  je  désire  que  vous  me 
mandiez  toujours,  par  le  retour  de  cette  felouque,  ce 
qu'il  y  a  dans  Syracuse  le  plus  au  vrai  que  vous  pour- 
rez et  (jue  vous  ne  perdiez  pas  un  inoment  de  temps 
à  me  la  renvoyer,  l'avertissant  qu'elle  observe  en 
revenant  si  elle  ne  trouvera  point  en  chemin  nos 
vaisseaux  et  nos  galères,  au  quel  cas  elle  viendra  me 
joindre,  où  il  apprendra  (|ue  je  serai,  pour  me  porter 
votre  réponse. 

A  mesure  (lue  je  marcherai,  je  vous  dépêcherai 
une  autre  felouque  ou  celle  là  même  pour  avoir  la  con- 
tinuation de  vos  avis.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de 
tenir  votre  correspondance  la  plus  vive  (jue  vous 
pourrez  afin  de  savt)ir  jour  par  jour  ce  (|ui  se  passera 
dans  Syracuse.  Je  vous  demande  le  secret  sur  tout. 

1.  Nous  donnons  ici  le  icxti'  de  la  Icllri'  du  2."»  mai. 
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J'expédie  cette  (elou(|ue  sous  prétexte  de  me  chercher 
des  mulets  pour  couvrir  le  jeu.  Vous  pourrez  retenir 
la  seconde  felouque  plus  longtemps  que  la  première 
afin  de  me  pouvoir  inforiiier  plus  sûrement  et  plus  en 
détail  [de]  toutes  choses. 

DXXII. 
Le  duc  de  VivoNiVE  a  Louvois. 

Messine,  25  mai  1677. 

Messine  recommande  au  roi  la  famille  Caffaro,  dévouée 
à  la  France,  mais  sans  ressources,  el  pour  laquelle  il 
demande  des  places  et  des  gratifications. 

Les  sénateurs  demandent  aussi  «  qu'on  les  favorise  de 
quelque  grâce  »  dans  les  pays  dont  on  fera  la  conquête'. 

Vivonne  souhaite  que  la  charge  de  juge  de  la  monar- 
chie soit  accordée  à  un  Français  et  non  h  un  Messinois.  — 
{Minule  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  185;  Ms.  de  Polignac, 
année  1611,  n°  148.) 

DXXIIL 

OiiDRE  DE  Vivonne  au  marquis  de  Preuilly. 

Messine,  27  mai  1G77. 
Ordre  de  partir  pour  Taormina  avec  les  vaisseaux  et  brûlots. 
—  [Minute  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  193;  Ms.  de  Polignac, 
année  1611,  n"  150.) 

Il  est  ordonné  à  M.  le  marquis  de  Preuilly,  lieute- 
nant général,  etc.,  de  partir  de  ce  port  dimanche  pro- 

1.  Pour  lui-môme,  Vivonne  demandait  à  Seignelay  par  une 
lettre  du  même  jour  que  le  dixième  des  prises  faites  par  les 
galères,  galioles,  brigantins,  flûtes  et  autres  bâtiments  à  rame 
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chair),  M)'  du  courant,  avec  les  dix  vaisseaux  du  roi 
qui  y  sont  et  les  l)rùlots  (|ui  seront  en  état  de  le 
suivre  et  de  se  rendre  incessaninient  devant  Taor- 
iiiina,  où,  ét.mt  arrivé,  il  se  tiendia  bord  à  bord  et  le 
plus  près  qu'il  pourra  sans  mettre  en  péril  les  dits 
vaisseaux,  jusf|ues  à  ce  que  nous  ayons  pu  conférer 
ensemble*. 

DXXIV. 

OnnilK    l)K    liATAU.I.K   UfK   LES  VAISSEAUX   DU    ROI 
TlKNDIKtNT   EN    ENTIIANT    DANS   LE    PORT   DE   SYRACUSE. 

(Minute  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  188; 
Ms.  de  Polignac,  année  1671,  a"  154.) 

Les  vaisseaux  du  roi,  ci  dessus  nommés-,  étant 
entrés  dans  le  port  de  Syracuse,  remorqués  chacun 
parles  galères,  suivant  qu'il  est  marqué  ci  devant^, 
auront  soin  de  se  faire  approcher  de  la  porte  de  la 
Marine  de  la  dite  ville  de  Syracuse  le  plus  i)rès  qu'il 
se  pourra,  sans  courir  ris(|ue  de  loucher,  afin  de  pou- 

ou  à  voile  latine  lui  fût  laissé,  conformément  aux  usages  fran- 
çais et  en  considération  do  ses  services  et  de  son  zèle  (Minute  : 
Bibl.  nat.,  I"r.  80.53,  fol.  18'»;  Ms.  de  Polignac,  annic  1077, 
n°  147). 

1.  Vivonne  i-nvoya  en  même  temps  à  La  Brossardière  l'ordre 
de  partir  avec  Imilcs  les  galères  pour  Taorniina  (Minute  : 
Bibl.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  193;  Ms.  de  Polignac,  anm'e  1077, 
n"  151). 

2.  Le  Sage,  le  Grand,  le  l'ompcu.r,  le  Sceptre,  le  Saint- 
Mic/icl,  VAgréable,  ['Aimable,  le  Vcrinandois,  le  Fortuné  et  le 
Vaillant. 

3.  Ordre  de  bataille  des  vaisseaux  et  galères  pour  entrer 
dans  Svracuse  (Ms.  de  Polignac,  année  1077,  a"'  152  et  153,  et 
Bilil.  liai.,  Fr.  So:}.!,  fol.  187). 
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voir  battre  avec  le  canon  la  muraille  de  la  dite  ville 
qui  rogne  depuis  la  dite  porte  jusqu'à  l'église  des 
Jésuites,  laquelle  muraille  n'étant  point  terre  pleinée 
chacun  travaillera  à  faire  pointer  sur  la  dite  muraille 
pour  y  faire  brèche  et  après  cela  faire  la  descente  des 
troupes  de  la  Marine  et  y  pouvoir  entrer  l'épée  à 
la  main. 

Le  vaisseau  le  Sage,  commandé  par  M.  le  mar- 
quis de  Langeron,  étant  entré  le  premier,  se  rangera 
pour  mouiller  de  la  manière  qu'il  est  dit  ci  dessus,  un 
peu  plus  avant  dans  le  fond  du  port,  au  delà  de  la 
porte,  afin  de  laisser  place  aux  gros  vaisseaux  qui  le 
suivent  de  pouvoir  mouiller  vis  à  vis  du  milieu  de  la 
dite  muraille,  et  qu'avec  leur  grosse  artillerie  ils 
puissent  plus  tôt  faire  la  dite  brèche.  Lors  que  le  dit 
marquis  de  Langeron  voudra  laisser  tomber  son 
ancre,  il  observera  de  faire  hisser  au  haut  de  son  mât 
d'artimon  un  pavillon  rouge,  afin  que  les  vaisseaux 
qui  le  suivent,  étant  avertis  par  ce  moyen  qu'il  veut 
mouiller,  puissent  faire  la  même  chose  dans  les  dis- 
tances convenables  pour  l'exécution  ci  dessus  et  en 
telle  manière  qu'il  reste  entre  chaque  vaisseau  assez 
d'espace  pour  placer  une  ou  deux  galères  suivant  cju'il 
leur  en  est  ordonné,  et  que  les  dites  galères  puissent 
tirer  sans  incommoder  les  feux  des  dits  navires  et  être 
incommodées  de  leurs  canons. 

Celui  qui  suivra  le  dit  vaisseau  le  Sage  hissera  un 
pareil  pavillon  rouge  au  màt  d'artimon  et,  mouillant 
pour  avertir  le  vaisseau  qui  le  suivra  de  sa  manœuvre 
et  ainsi  chacun  en  mouillant  faisant  la  même  chose,  le 
mouillage  se  fera  dans  le  bon  ordre  et  sans  confusion. 
Tout  le  mouillage  étant  fini,  on  ôtera  le  dit  pavillon 
rouire  mis  au  haut  du  màt  d'artimon. 
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Nous  n'avertissons  point  ici  Messieurs  les  capitaines 
de  [)n|):irer,  pendant  la  nuit  (jui  précédera  l'entrée 
dans  le  dit  port,  les  croupiats*  et  les  autres  choses 
nécessaires  pour  mouiller  de  la  manière  <|ue  l'on  fit 
à  Palerme,  parce  (|u'i-tiuit  tous  très  bons  manouvriers 
nous  avons  cru  n'en  devoir  parler  que  de  cotte  manière 
seulement. 

Il  sera  fait  un  bande  dans  chaque  vaisseau  et  galère 
en  se  préparant  à  l'entreprise  par  lequel  il  sera  défendu 
sur  peine  de  la  vie  à  aucun  soldat  ou  matelot  de  s'écar- 
ter ni  de  piller  étant  à  terre. 

Et  le  même  bande  ordonnera  aux  officiers  et  aux 
sergents  de  tuer  sur  le  champ  sans  pitié  tous  ceux 
qu'ils  trouveront  écartés  ou  pillant. 

DXXV. 

OUDUE    POU»    LA    UKSCENTE. 

(Minute   :  Bibl.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  189; 
Ms.  de  l'olignac,  année  1617,  n°  155.) 

Lorsque  nous  voudrons  faire  venir  les  chaloupes  et 
les  caujucs  chargées  irinfanterie  pour  faire  l'attaciue, 
nous  ferons  his.ser  au  haut  du  màt  d'avant  et  au  haut 
de  l'artimon  un  pavillon  rouge  afin  que  ce  signal 
puisse  être  vu  de  toute  la  ligne  en  même  temps.  Et 
d'autant  que  la  fumée  des  batteries  pourroit  empêcher 
les  vaisseaux  les  plus  éloignés  de  voir  le  dit  signal, 
nous  ordonnons  aux  navires  voisins  du  dit  vaisseau 
amiral,  Uuit  devant  (|ue  derrière,  de  faire  le  même 

1.  Croupiat  ou  croupière.  «  Amarre  qu'on  altaclu"  à  l'arrière 
du  navire  pour  l'aider  à  se  mouvoir  dans  un  sens  déterminé 
selon  certaines  occurrences  »  (Jal,  Dictionnaire  nautique). 
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signal  et  à  tous  les  autres  vaisseaux  aussi  à  mesure 
qu'ils  le  verront,  afin  que  toute  la  ligne  soit  avertie  de 
notre  ordre  en  même  temps.  Alors  toutes  les  cha- 
loupes et  calques  déborderont  de  leurs  bords  et  se 
viendront  ranger  derrière  l'amiral ,  savoir  les  cha- 
loupes à  la  droite  et  les  caïques  à  la  gauche,  enten- 
dant par  la  droite  cette  partie  de  vaisseau  (jui  regar- 
dera vers  l'entrée  du  port  à  cause  que  l'on  fera  le  front 
du  côté  de  l'endroit  que  l'on  veut  attaquer.  L'amiral 
fera  hisser  au  dessous  du  pavillon  d'amiral  une  flamme 
rouge  et  une  flamme  blanche.  Quand  on  hissera  au 
dessous  de  la  flamme  rouge,  qui  sera  au  haut  du  mât 
d'avant,  et  une  pareille  flamme  blanche  au  dessous 
de  la  flamme  rouge,  qui  sera  au  haut  du  mât  d'arti- 
mon, les  vaisseaux  qui  auront  tiré  sur  la  muraille  pour 
faire  brèche  cesseront  de  tirer  pour  donner  lieu  aux 
chaloupes  et  caïques  de  faire  la  descente,  si  ce  n'est 
qu'ils  vissent  que  de  leurs  batteries  hautes  ils  pussent 
endommager  la  ville  sans  nuire  aux  troupes  (|ui  feront 
la  dite  descente.  Pour  les  autres  vaisseaux,  ils  conti- 
nueront leur  canonnade  sur  la  ville  ou  ailleurs,  pre- 
nant garde  de  ne  pas  nuire  aussi  aux  dites  troupes 
qui  descendront. 

Les  chaloupes  et  caïques  étant  tous  assemblés,  le 
capitaine  qui  sera  commandé  à  la  tête  des  gens  déta- 
chés et  les  grenadiers  sera  dans  un  canot  im  peu 
avancé,  au  devant  du  corps  des  chaloupes,  et  séparé 
d'elles,  ayant  avec  lui  les  chaloupes  des  brûlots  dans 
lesquelles  les  gens  détachés  et  les  grenadiers  seront. 
Un  pareil  nombre  de  soldats  et  de  galères  sera  dans  le 
même  ordre  dans  les  chaloupes  des  flûtes  que  l'on 
aura  menées  à  cotte  inlonlion  avec  le  capilaine  détaché 
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dans  un  canot,  ce  qui  composera  la  première  alluque 
en  môme  temps.  Messieurs  des  vaisseaux  à  la  droite  et 
Messieurs  des  f,'alt'res  à  la  •i;auche  suivront,  et  afin 
(|u'il  n'y  ail  point  de  désordre,  ce  qui  est  prinei|)ale- 
ment  à  éviler,  on  ira  lenlemenl,  observant  de  se  par- 
tager le  terrain  également  afin  (|ue  les  descentes  de  la 
droite  et  de  la  gauche  se  fassent  en  même  temps  et 
sans  s'embarrasser.  Enjoignons  très  expiessément  à 
Messieurs  des  vaisseaux  et  des  galères  de  ne  point 
souffrir  qu'aucune  cliuloiipe  ou  caï(|ue  ou  canot  s'avance 
devant  les  auti'cs  et  (|ue  tous  suivent  la  ch.'ilou[)e  ou 
le  canot  dans  lequel  nous  serons  en  personne,  au{)rès 
duquel  sera  celui  de  M.  le  marquis  defreuilly,  et  à  la 
droite,  un  peu  derrière,  celui  du  chef  d'escadre  des 
vaisseaux  qui  mettra  pied  à  terre,  et  à  la  gauche,  un 
peu  derrière,  sur  la  même  ligne,  celui  du  chef  d'es- 
cadre des  galères  (|ui  descendra  pareillement,  ne  pou- 
vant y  avoir  trop  d'olliciers  généraux  en  une  entre- 
prise de  cette  importance  et  encore  pour  empêcher 
(|ue  les  troupes  ne  se  débandent  étant  entrées,  et  que 
le  pillage  ou  les  soldats  en  se  débandant  ne  détruisent 
ce  que  la  bravoure  de  la  marine  aura  l'ait. 

Les  gens  et)mmandés  des  vaisseaux  et  des  galères 
avec  les  grcnailiers,  les  uns  à  droite,  les  autres  à 
gauche,  étant  descendus,  les  chaloupes  des  brûlots  et 
des  (lûtes  qui  les  auront  portés  se  rangeront  le  plus 
vite  qu'il  se  pourra  afin  de  donner  plus  de  terrain  aux 
chaloupes  des  vaisseaux  cl  aux  cauiucs  des  galères 
qui  iiorteroiit  l'iiifanlerie  <|ui  les  doit  soutenir,  et  (|uc 
ledébar<|uem(nt  s'en  lasse  le  |)Ims  vile  qu'il  se  pourra 
afin  de  les  joindre  le  plus  près  (|u'il  sera  possible  et, 
à   mesure  (|ue  les  chaloupes   et  les  cauiues  auront 
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débarqutS  ils  se  rangeront  avec  la  même  vitesse  pour 
se  faire  place  les  uns  aux  autres  et  pour  retourner 
quérir  le  reste  de  l'infanterie,  à  cause  qu'il  n'y  a  pas 
assez  de  bâtiments  de  rame  pour  faire  tout  le  débar- 
quement en  une  fois. 

L'infanterie  des  vaisseaux  et  des  galères  en  débar- 
quant se  mettra  en  bataille  le  mieux  et  le  plus  vite 
qu'ils  le  pourront,  et  pour  ne  point  se  confondre  et 
ne  pas  embarrasser  la  brèche,  les  troupes  des  vais- 
seaux s'ouvriront  sur  la  droite  et  les  troupes  des 
galères  sur  la  gauche,  le  tout  avec  le  plus  d'ordre 
qu'il  se  pourra.  Il  faudra  qu'auparavant  le  débarque- 
ment les  pelotons  soient  réglés  et  ceux  qui  les  doivent 
commander,  parce  que  comme  il  faudra  marcher  dans 
les  rues,  le  terrain  sera  trop  étroit  pour  y  faire  des 
bataillons,  joint  qu'il  sera  bon  encore  d'avoir  des  pelo- 
tons tout  prêts  pour  faire  marcher  des  gens  dans  des 
endroits,  selon  les  occurrences,  sans  avoir  à  faire  de 
détachements  dans  un  lieu  où  la  diligence  sera  extrê- 
mement nécessaire,  ne  pouvant  pas  prévoir  par 
avance  ce  qui  peut  arriver.  Il  faudra  dès  la  nuit 
que  les  grenadiers  soient  tous  prêts  et  ayant  même  les 
grenades,  afin  de  pouvoir  regarder  si  les  mèches  des 
dites  grenades  seront  en  très  bon  état. 

Il  faudra  que  dans  les  vaisseaux  qui  sont  destinés 
pour  battre  et  faire  brèche.  Messieurs  les  capitaines 
recommandent  fort  à  leurs  canonniers  de  battre  tout 
dans  un  petit  espace  de  la  muraille  afin  de  l'ouvrir 
plus  tôt. 

Comme  M.  le  marquis  de  Langeron  s'attachera  à 
faire  taire  le  feu  qui  pourroit  tirer  du  fond  de  la  ville 
sur  les  vaisseaux  qui  batteront  la  muraille,  M.  le  mar- 
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quis  d'Anil'rcville  avec  les  trois  vaisseaux  qu'il  com- 
mandera s'appli(|ueront  à  produire  le  même  elTet  sur 
les  batteries  qui  pourroieiil  de  son  côté  causerie  môme 
mal  et  sur  la  ville  afin  d'rpouvanter  les  habitants  et 
d'empéclier  qu'il  ne  se  fasse  un  si  ^'rand  l'eu  de  mous- 
queterie  sur  les  murailles. 

DXXVI. 

Ordre  de  bataille  pour  les  galères  en  entrant 
dans  le  port  de  svracuse  que    nous  nous 

SOMMES    PROPOSÉ    d'attaquer   EN    SORTANT  DE  MES- 
SINE. 

{Minute  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  194; 
Ms.  de  Polignac,  année  1677,  n"  156.) 

La  galère  la  Grande  remorquera  le  vaisseau  le  Sage; 

La  Victoire  et  la  Galante  remor([ueront  le  Grand; 

VAjnazone  et  la  Madame  remorqueront  le  Pom- 
peux ; 

La  Patronne  et  la  Maréchale  remorqueront  le 
Sceptre,  amiral  ; 

La  Perle  et  la  Fleur  de  Lys  remorqueront  le  Saint 
Michel; 

La  Reine  remor(|ucra  VAf/réable; 

La  Fortune  remorquera  Y  Aimable; 

La  Favorite  remorquera  le  Vermandois; 

L'Invincible  r('mor(|uera  le  Fortuné; 

Et  la  Belle  reni()r(|uera  le  Vaillant. 

Les  galères  ayant  mené  les  vaisseaux  à  leur  poste, 
suivant  (ju'il  est  porté  par  l'ordre  ([ue  nous  leur 
avons  donné,  elles  se  placeront  dans  les  intervalles 
des  dits  vaisseaux  dans  les  espaces  qui  leur  seront 
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laissés  et  balteront  du  canon  de  leurs  coursiers  et 
de  tous  leurs  autres  canons  la  muraille  de  la  dite 
ville  de  Syracuse  ([ui  règne  depuis  la  porte  de  la 
Marine  inclusivement  jusqu'à  l'église  des  Jésuites,  et, 
parce  que  la  dite  muraille  n'est  pas  terrcpleinée,  les 
capitaines  des  galères  tiendront  la  main  que  leurs 
canonniers  visent  en  un  seul  endroit  afin  de  l'ouvrir 
plus  tôt  et  y  l'aire  brèche  pour  pouvoir  donner  lieu 
aux  troupes  d'y  entrer  plus  tôt  l'épée  à  la  main. 

Les  galères  qui  seront  dans  les  intervalles  des 
navires  que  commandera  M.  le  marquis  d'Amfreville 
tireront  leur  artillerie  sur  les  mêmes  lieux  que  tireront 
les  dits  vaisseaux  pour  faire  taire  les  feux  ciui  pour- 
roient  incommoder  les  aulics  navires  et  galères  qui 
sont  destinés  pour  faire  la  dite  brèche  ci  dessus  auprès 
de  la  porte  de  la  Marine. 

Lorsque  le  vaisseau  amiral  fera  hisser  au  haut  du 
mât  d'avant  et  au  haut  du  mât  d'artimon  un  pavillon 
rouge  et  que  toute  la  ligne  des  vaisseaux  répondra  par 
le  même  signal,  alors  tons  les  caïques  des  galères 
qu'elles  auront  tenus  prêts  et  remplis  de  leur  infante- 
rie déborderont  de  leurs  bords  et  se  viendront  ranger 
derrière  l'amiral,  a  la  gauche  du  poste  qu'occuperont 
les  chaloupes  des  vaisseaux. 

Quand  l'amiral  fera  hisser  au  dessous  de  son  pavil- 
lon une  llamnie  rouge,  une  tlamme  blanche  au  des- 
sous du  pavillon  rouge  de  son  mât  d'avant  et  une 
autre  flamme  blanche  au  dessous  de  son  pavillon  rouge 
au  haut  de  l'artimon,  les  galères  qui  auront  eu  ordre 
de  tirer  pour  faire  la  brèche  cesseront  leur  feu  pour 
donner  lieu  aux  chaloupes  et  aux  caïques  de  faire  leur 
descente,  si  ce  n'est  qu'elles  vissent  qu'elles  pussent 
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causeï'  (juelquc  domma^^e  aux  feux  des  ennemis  sans 
nuire  à  leurs  soldats  ou  à  ceux  des  vaisseaux. 

Les  f,'ali'rcs  mettront  dans  les  chaloupes  des  brûlots 
et  des  llùles  (juc  l'on  leur  baillera  des  soldats  outre 
ceux  (|u'ellis  auroiil  mis  dans  leurs  calques,  et  ces  cha- 
loupes coHiposcroiil  le  détachement  au  devant  duquel 
marchera  dans  un  canot  le  capitaine  de  galère  qui  sera 
détaché  pour  le  commander  à  la  gauche  du  capitaine 
détaché  des  vaisseaux  conduisant  le  dit  détachement 
à  la  gauche  du  détachement  des  vaisseaux.  Le  corps 
des  calques  suivra  après  dans  le  même  ordre  que 
marcheront  les  chaloupes  des  navires,  observant  d'al- 
ler lentement  pour  éviter  le  désordre,  si  nuisible  en  de 
telles  rencontres,  et  partageront  avec  Messieurs  des 
vaisseaux  le  terrain  également.  Et  afin  que  les  deux 
descentes  de  la  droite  et  de  la  gauche  se  fassent  sans 
embarras,  Messieurs  tics  galères  ne  souffrii'ont  point 
qu'aucun  canon  s'avance  devant  les  autres,  mais  tous 
suivront  dans  le  même  rang  la  chaloupe  ou  le  canot 
dans  lequel  nous  serons  en  personne,  auprès  duquel 
sera  celui  de  M.  de  Preuilly  et  à  la  droite,  un  peu  der- 
rière, celui  du  chef  d'escadre  des  vaisseaux  (jui  mettra 
pied  à  terre,  et  à  la  gauche,  un  peu  derrière,  sur  la 
même  ligne,  celui  tiu  chef  d'escadre  des  galères  qui 
descendra  pareillement,  ne  pouvant  y  avoir  trop  d'of- 
ficiers généraux  dans  une  journée  de  celte  consé- 
quence et  pour  combattre  et  pour  empêcher  <:|ue  les 
troupes  ne  se  débandent  pour  piller,  au  sujet  de  quoi 
nous  enjoignons  à  Messieurs  des  galères  de  défendre 
sur  peine  de  la  vie  à  leurs  soldats  avant  de  marcher 
pour  le  combat  et  dès  le  soir  précédent  de  ne  point 
s'écarter  ni  piller  et  ordonnerons  à  leurs  officiers  et 

M  18 
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sergents  de  tuer  sur  le  champ  sans  pitié  ceux  qu'ils 
trouveront  écartes  ou  pillant. 

Le  détachement  des  galères  étant  débarqué,  les 
bâtiments  qui  l'auront  porté  se  retireront  en  toute 
diligence  pour  faire  place  aux  caiques  des  galères  qui 
porteront  l'infanterie  qui  le  devra  soutenir.  Et  nous 
ordonnons  que  ce  second  débaniuement  se  fasse  le 
plus  tôt  qu'il  se  pourra  afin  de  joindre  l'autre  de  près, 
et  parce  que  toute  l'infanterie  des  galères  ne  pourra 
pas  se  débarquer  en  une  seule  fois,  nous  ordonnons 
aux  dits  caiques  et  chaloupes  de  retourner  avec  vitesse 
quérir  le  restant  pour  se  joindre  aux  premiers  débar- 
qués. 

L'infanterie  des  galères  en  se  débarquant  se  mettra 
en  bataille  le  mieux  et  le  plus  vite  qu'elle  pourra  et, 
pour  éviter  la  confusion  à  la  brèche,  elle  s'ouvrira  sur 
la  gauche,  lors  ([ue  celle  des  vaisseaux  s'ouvrira  sur  la 
droite. 

Il  faudra  qu'avant  le  débarquement  les  pelotons 
soient  réglés  et  ceux  qui  les  doivent  commander 
parce  que,  comme  il  faudra  marcher  dans  les  rues  de 
Syracuse,  le  terrain  sera  trop  étroit  pour  y  faire  des 
bataillons.  C'est  pourquoi  ils  se  diviseront  en  divers 
pelotons  quand  ils  seront  dans  la  ville. 

La  nuit  que  précédera  la  descente,  les  capitaines 
feront  donner  les  grenades  à  leurs  grenadiers  afin 
qu'ils  puissent  regarder  si  les  mèches  des  dites  gre- 
nades seront  en  bon  état. 
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DXXVIl. 
Lk  oug  m:  Vivo.nnk  au  MAiiguis  dk  Preuilly. 

Taiiriiiina,  G  juin  1077. 

Ordres  cl  inslriiciioiis  |i(uir  la  navigation  de  Preuill)"  à  la  ren- 
contre de  l'escadre  des  galères  et  en  vue  d'un  combat  pos- 
sible avec  l'ennciiii  en  cours  de  route.  — {Minute  :  Bibl.  nat., 
Fr.  8033,  fol.  20();  Ms.  de  Polignac,  année  IGll,  n"  1G3.) 

Il  est  ordonne'*  à  M.  le  mar(|uis  de  Preuilly,  lieute- 
nant ^('néial  des  années  navales  de  l'Yance,  de  partir 
incessaninient  avec  tous  les  vaisseaux  (ju'il  commande 
et  de  s'en  aller  joindre  M.M.  de  Valbelle  et  de  Langeron 
qui  partiront  de  Messine  le  4°  du  courant  et  auxquels 
on  a  donné  ordre  ()ar  deux  l'elou(|ues  de  s'arrêter  en 
de^^  des  lies  jus(|u'à  nouvel  ordre  de  notre  part^.  Mon 

1.  Une  lellrc  de  Mvonnc  du  rii.'ine  Jour  à  l'reuilly  soulignait 
les  principaux  passages  de  cet  ordre  (Minute  :  Bibl.  nat., 
Kr.  80;{:5,  fol.  203;  Ms.  de  Polignac,  année  1011,  n°  162).  Cet 
ordre  et  ceux  qui  raccompagnaient  n'étaient  qu'une  feinte  ima- 
ginée par  Vivoniie  pour  délourm-r  l'attention  de  Syracuse. 

2.  Le  2  juin,  Vivonne  oj-donna  à  Valbelle  de  partir  le  4  juin 
avec  trois  navires  pour  aller  à  la  rencontre  des  galères,  entre 
Stroniboli  et  iMilazzo,  et  de  les  escorter  [Ihid.,  n"  1.")',);  Bibl. 
nat.,  Fr.  803.3,  fol.  201). 

Le  même  jour,  il  donna  le  même  ordi-e  au  nianpiis  de  Lan- 
geron,  qui  devait  aller  avec  trois  autres  navires  et  un  brûlot  à 
la  rencontre  des  galères  jusqu'à  l'île  de  Ponza  pour  les  escor- 
ter ensuite  jusqu'à  Cività-Vecchia  [Ibid.,  n"  158;  Bibl.  nat., 
Fr.  8033,  fol.  200).  Ordre  lui  fut  envoyé  en  outre  d'escorter  le 
convoi  de  vivres  pour  .Messine  [Ibid.,  n"  l(il). 

Knlin  La  Brossardière  devait  ([uitter  Messine  avec  ses  qua- 
torze galères  pour  joindre  à  C.ività-N'eccliia  celles  qui  venaient 
de   Provence  (Ibid.,  n"  100,  105,   160;  Bibl.  nat.,  Fr.  8033, 
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dit  sieur  de  Preuilly,  ayant  joint  ces  Messieurs  en  deçà 
des  îles,  attendra  sous  voiles  avec  eux  les  yalères  du 
roi,  lesquelles  les  iront  joindre  sur  celte  croisière.  Les 
vaisseaux  et  les  galères  étant  ensemble,  mon  dit  sieur 
le  marquis  de  Preuilly  fera  route  droit  à  l'île  de  Ponza 
pour  combattre  les  vaisseaux  et  les  galères  d'Espagne 
qu'on  dit  être  au  dit  lieu.  Et  en  cas  de  combat  et  que 
les  dits  vaisseaux  ennemis  prissent  ou  chasse  ou  une 
fuite  un  peu  longue,  mon  dit  sieur  de  Preuilly  ne  s'at- 
tachera nullement  à  les  poursuivre  de  telle  manière 
que  les  galères  du  roi,  étant  dépourvues  de  l'appui 
des  navires  qu'il  commandera,  puissent  être  attaquées 
par  les  galères  des  ennemis  en  nombre  supérieur  et 
recevoir  quelques  échecs  par  ce  moyen,  mais  se  tien- 
dra toujours  le  plus  proche  d'elles  qu'il  se  pourra  pour 
éviter  un  tel  accident.  Et  même  par  cette  raison  il 
ajustera  toute  la  navigation  jusqu'à  Cività  Vecchia,  de 
telle  sorte  avec  celles  des  dites  galères  qu'il  ne  se 
sépare  jamais  d'elles  s'il  se  peut,  l'action  importante 
de  son  voyage  n'étant  pas  de  combattre  seulement  les 
ennemis,  mais  de  faire  sûrement  la  jonction  des  deux 
escadres  des  galères  du  roi,  ce  que  je  lui  recommande 
très  particulièrement  pour  cet  effet. 

Que  si  mon  dit  sieur  marquis  de  Preuilly  ne  rencon- 
troit  point  MM.  de  Valbelle  et  Langeron  en  deçà  des 
îles  de  Stromboli  et  de  Lipari,  il  fera  force  de  voiles 

fol  202  et  208).  Cet  .irdrc  lui  lut  transrais  par  l'intendant 
d'Oppède,  à  qui  Vivonne  annonçait  qu'il  partait  lui-même  de 
Taormina  pour  Messine  le  lendemain  au  plus  lard  {Ihid.,  n"  I6k). 
On  verra  dans  la  lettre  du  17  juin  à  Louvois  [n"  UXXXVIl)  la 
valeur  et  la  signification  réelle  de  ces  divers  ordres  de  Vivonne, 
qui  voilaient  ses  véritables  intentions. 
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pour  les  joindie  au  (Jda  di^s  dilt-s  ilos  sur  la  roule  de 
Pofi/a,  et,  cela  éUiiil  l'ail,  il  les  remnièneraeii  dei,à  [)Our 
dentier  moyen  aux  j;aléres  du  Roi  de  les  aller  joindre. 
Si  les  dites  galères  les  joignoient  au  delà  des  iles,  les 
vaisseaux  et  les  dites  {galères  s'en  iront  ensemble  cher- 
cher les  ennemis,  sinon,  les  vaisseaux  repasseront  les 
dites  îles  pour  attendre  les  dites  },Mlères  en  deçà  de 
Stromholi  et  de  Lipari. 

Fait  à  Taormina,  le  G'  juin  1677. 

DXXVIII. 
Lk  chevameu  dk  V.M.nr.i.i.F,  al;  nvc  de  Viv(1xxe. 

6  juin  1677. 

Rapport  sur  l'aclivilé  de  Valbelle  pendant  les  jours  précédents 
et  l'exécution  des  ordres  de  Vivonne.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1677,  n"  167.) 

Monseigneur,  pour  l'exécution  de  vos  ordres,  je  fis 
route  vers  le  noril  du  Phare  le  4'  de  ce  mois,  et  une 
demi  heure  après  en  être  .sorti  M.  de  Langeron  en 
soilil  aussi.  Kn  a|>pro(haiil  du  Scylla,  trois  galères, 
deux  galiotes  et  une  fcloutiue  entl)US(|uées  à  l'est  de 
ce  rocher  mirent  en  mer  et  gagnèrent  en  diligence 
Milazzo.  Nous  les  chassâmes  deux  bonnes  heures.  Le 
lendemain  ")",  deux  (èlouques  de  Messine  me  joignirent 
et  le  patron  Barthélémy,  (|ui  ètoit  sur  une,  me  rendit 
une  lettre  de  .M.  riiilcndaiil  <|ui  m'apprenoit  l'avis 
qu'on  vous  avoil  donné  et  (jue  votre  intention  étoit  de 
retarder  le  voyage  de  M.  de  Langeron,  même  que 
vous  lui  aviez  écrit  et  à  moi  aussi  par  une  tartane.  Je 
dépêchai  d'ahnrd  les  dites  folou(|ues  après  lui  et  suis 


27g  CORHESPONDANCE  ['677] 

persuadé  qu'à  cette  heure  il  a  reçu  votre  lettre,  car  il 
ne  pouvoit  pas  être  loin  n'ayant  point  venté. 

La  nuit  du  5"  au  6°  j'ai  revu,  Monseigneur,  votre 
lettre  1  et,  comme  je  doute  de  la  vérité  de  la  nouvelle, 
j'attends  de  nouveaux  ordres  de  V.  E.  pour  rentrer 
dans  le  Phare  où  les  galères  à  la  croisière  que  vous 
m'avez  prescrites  (sic)  pour  les  escorter  jusiiu'ou  vous 
m'avez  ordonné.  J'ai  même  envie  d'aller  plus  lom,  si 
vous  le  trouvez  bon,  afin  de  mieux  assurer  leur  passage. 
Avec  votre  permission,  je  vous  dirai,  Monseigneur, 
qu'il  m'est  revenu  que  les  onze  vaisseaux  (lui  sont  a 
Palerme  étoient  armés  et  prêts  h  faire  voile  pour  aller 
ie  ne  sais  où  et  que  les  ennemis  avoient  renlorce 
quatorze  galères.  Cependant  je  ne  saurois  croire  ciu'ils 
osent  nous  chercheur  après  les  actions  cjuc  nous  avons 
faites  contre  eux. 

Les  Espagnols  sont  trop  politiques  pour  hasarder. 
Ils  savent  que  c'est  la  maxime  de  ceux  (lui  sont  atta- 
qués de  se  tenir  sur  leurs  gardes  sans  trop  entreprendre . 
Je  ne  vous  fatiguerai  pas  davantage.  Vous  en  savez 
plus  que  moi  et  vos  lumières  sont  vives  et  pénétrantes. 
Encore  une  fois,  Monseigneur,  j'attends  de  nouveaux 
ordres  et  vous  supplie  de  trouver  bon  que  je  vous 
représente  que  M.  de  La  Barre  est  désarmé,  qu'il  na 
pas  de  vivres  pour  quinze  jours,  et  que  j'avois  besoin 
d'un  brûlot  et  non  pas  M.  de  Langeront 
Je  suis,  avec  soumission  et  respect... 

1  Du  2  iiiin.  Cf.  p.  275,  note  2. 

2  Le  niême  jour,  Valbelle  écrivit  h  nouveau  à  \  ivonne  pour 
lui  donner  quelques  nouvelles  qu'il  lenail  du  capitaine  d  une 
galiote,  qui  fit  une  prise  et  délivra  deux  bâtiments  captures  par 
une  galiote  ennemie  (/ft;V/.,  n"  1(58). 
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DXXIX. 

Lk  duc  uk  Vivonne  au  duc  d'Estrées. 

Messinu,  9  juin  1G77. 

Vivonne  féliriie  le  duc  d'Eslrées  de  la  victoire  rempor- 
tée aux  Indes  occidenlaies  par  son  frère,  le  coinle  d'Es- 
trées ' . 

«  L'action  ne  sauroil  iMre  plus  belle  dans  toutes  ses  cir- 
constances ni  plus  complète  de  toute  manière.  Je  suis  per- 
suadé aussi  que  le  Roi  ne  laissera  pas  un  si  grand  service 
sans  l'honneur  d'une  récompense  considérable  et  propor- 
tionnée au  grand  mérite  de  M.  votre  frère.  » 

«  J'écris  h  M.  de  Manse  les  raisons  pour  lesquelles  les 
galères  qui  sont  ici  ne  sont  pas  encore  parties  pour  l'aller 
joindre'-.  L'arrivée  de  M.  Du  Quesne  avec  tout  le  convoi 
composé  de  cinquante  voiles  en  est  la  cause,  n'ayant  pas 

1.  Le  ciiiulc  Jean  d'Estrées,  né  en  1028,  servit  d'abord  dans 
rarnicu  de  terre;  il  fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1649  et 
lieutenant  général  en  1G55.  En  1(568,  le  roi,  voulant  «  rétablir 
sa  marine  »,  le  choisit  corarae  lieutenant  général  des  armées 
navales.  Il  devint  vicc-arairal  en  1669.  En  février  1677,  il 
quitta  la  Martinique,  où  il  se  trouvait,  pour  aller  combattre  la 
(lotte  hollandaise  (ju'il  rencontra  et  battit  à  Tabago  le  23  fé- 
vrier (voir,  sur  toute  cette  expédition,  Ch.  de  la  Roncière, 
histoire  de  la  marine  française,  t.  V,  p.  652  cl  suiv.).  Il  devint 
maréchal  de  France  en  1681,  vice-roi  de  l'Amérique  en  1686 
et  chevalier  des  ordres  en  1688.  Il  mourut  en  1707. 

2.  Vivonne  expliquait  en  effet  à  Manse  que  le  carénage  des 
galères  n'était  pas  achevé  et  qu'elles  attendaient  l'arrivée  du 
convoi  conduit  par  Du  Quesne.  Ce  convoi  était  à  la  hauteur  de 
ïaormina  et  comptait  environ  soixante-dix  voiles.  Dés  qu'il 
sera  à  Messine,  disait-il,  les  galères  partiront.  Il  est  prudent 
d'attendre  jusque-là  [Minute  :  Uibl.  nat.,  l'r.  8033,  fol.  213; 
Ms.  de  l'oliguac,  année  1011,  n°  170). 
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voulu  exposer  beaucoup  de  bâtiments  qui  le  composent 
au  hasard  d'être  pris  par  les  galères  des  ennemis,  ce  qui 
auroit  pu  arriver  facilement  si  le  Phare  et  le  port  de  Mes- 
sine s'étoienl  trouvés  privés  de  nos  galères  <lans  le  temps 
qu'un  si  grand  nombre  de  bâtinienls  seroient  arrivés. 

«  Il  y  a  quelques  jours  que  je  fus  à  Taormina  pour  voir 
l'état  de  la  place  et  examiner  la  manière  dont  on  le  peut 
fortifier  pour  la  garder  avec  une  moindre  garnison  que 
celle  qui  y  est.  Je  menai  avec  moi  le  régiment  des  Suisses 
pour  le  laisser  en  garnison  au  dit  lieu  jusqu'à  la  campagne 
et  ramenai  ici  toute  la  garnison  françoise  qui  y  a  demeuré 
depuis  que  cette  ville  est  dans  la  possession  du  roi.  Par  ce 
moyen  j'ai  fait  deux  choses  utiles,  l'une  que  j'ai  tiré  de 
Messine  des  troupes  qui  y  feroient  quelques  petits  désordres, 
et  l'autre  qu'en  ramenant  ici  les  François  je  donnai  moyen 
au.x  officiers  d'habiller  et  raccomoder  leurs  compagnies 
pour  être  en  état  de  mieux  faire  la  campagne.  J'ai  mené 
aussi  avec  moi  toute  la  cavalerie  parce  que,  y  ayant  un 
excellent  pâturage  auprès  de  Taormina,  ce  qui  nous  man- 
quoit  ici  aux  environs  de  Messine,  j'ai  donné  lieu  aux  cava- 
liers de  remettre  leurs  chevaux  en  les  rafraîchissant  par 
de  bonnes  herbes.  C'est,  Monsieur,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
nouveau  dans  ce  pays;  à  quoi,  n'ayant  rien  h  ajouter,  je 
finirai  en  vous  prolestant  de  nouveau  que  je  suis  le  véri- 
table... «  —  {Minute  :  Bibi.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  210;  Ms.  de 
Polignac,  année  1611,  n"  169.) 

DXXX. 

Du    QUESNE   .\U    DUC   DE   ViVONNE. 
En  mer,  9  juin  1677. 
Du  Quesne  rend  compte  de  ses  actes  depuis  son  arrivée 
au  cap  Passaro'. 

1.  Sur  le  départ  de  l'escadre  de  Provence,  voir  la  lettre 
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«  Il  V  a  deux  mille  six  cents  sold;ils,  de  plus  ([uatrc  vingt 
fusiliers  qui  arrivèrent  comme  nous  étions  à  In  voile,  envi- 
ron (juatrc  cents  maîtres,  bonne  cavalerie.  Les  quatre 
vinpl  fusiliers,  à  mon  avis,  ne  sont  pas  gens  si  fiers,  ayant 
été  amenés  contre  leur  gré.  Il  en  doit  encore  venir  cent 
vingt.  Vous  pouvez  compter  sur  trois  mille  hommes  sans 
les  olficiers.  Il  y  en  a  (|uel(|ues  uns  de  rinfantcric  de 
malades.  » 

Il  faut  (|ue  les  galères  soient  prêtes  pour  remorquer  le 
lioi/al  Louis  dans  le  porl  de  Messine  en  cas  de  calme,  «  car 
ce  vaisseau  sans  vent  est  une  bastille,  mais  avec  du  vent 
raisonnable  il  fait  assez  son  devoir  ».  Dans  la  traversée,  il 
a  navigué  mieux  qu'on  avait  pensé.  «  Il  a  surpris  beaucoup 
de  gens  qui  ne  s'altcndoient  pas  qu'il  navigàt  si  bien.  » 

Il  faudra  faire  débarquer  sur-le-champ  l'infanterie  et 
l'argent  «  qui  se  monte  à  plus  d'un  million,  y  compris 
celui  de  la  marine  ».  —  (Ms.  de  Polignac,  année  1611, 
n°  171.) 

DXXXI. 

La  Villedieu  au  duc  de  Vivonxe. 

[Taormina,]  10  juin  1677. 

La  Viilediou  rend  compte  du  transport  de  canons  à  Mola  et  de 
ses  négociations  à  l'égard  des  agents  qu'il  se  ménage  dans 
le  pays  ennemi  des  environs.  —  (Ms.  de  Polignac,  année  IGll, 
n»  173.) 

Suivant  vos  ordres.  Monseigneur,  notre  cavalerie 
décampera  avec  les  dragons  pour  prendre  la  route  que 
vous  ordonnerez.  Toute  riiilanterie  qui  étoit  ici  depuis 
longtemps  en  garnison  comme  aussi  celle  de  Mola,  à 

d'Arnoul  à  Seignelay,  du  il  mai  l(î77  (Bibl.  nat.,  nouv.  acq. 
fr.  21323,  fol.  '»79),  et  Jal,  op.  cit.,  t.  II,  p.  301. 
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la  rt'serve  de  la  compEignie  du  sieur  Duchesne,  suivra 
la  cavalerie.  Mais  trouvez  bon  que  je  vous  dise,  Mon- 
seigneur, que  vous  avez  oublié  de  mander  quelque 
chose  comme  vous  l'aviez  dit  sur  le  chapitre  du  major 
qui  demeure  ici,  n'ayant  aucun  ordre  d'en  partir  et  y 
étant  major  pourvu  par  brevet  de  vous.  Cependant  sa 
compagnie  part  avec  le  reste.  Le  major  du  régiment 
de  Stoppa  dit  qu'il  ne  demeurera  point  ici  si  l'autre  y 
demeure.  Vous  aurez  la  bonté,  s'il  vous  plaît,  d'or- 
donner sur  cela  et  de  foire  écrire,  s'il  vous  plaît,  vous 
môme  au  sieur  de  Bombelle  ce  que  vous  aurez  résolu. 
Vous  serez,  je  m'assure,  content  de  moi,  Monsei- 
gneur, quand  vous  apprendrez  que  les  six  pièces  de 
canon  que  vous  avez  fait  apporter  ici  sont  à  l'heure 
qu'il  est  au  pied  du  degré  de  Mola.  Demain  et  après 
demain  j'espère  les  faire  entrer  dans  la  place,  après 
quoi,  j'y  ferai  conduire,  s'il  est  possible,  les  deux  pièces 
de  1 8  fjui  sont  aux  Dominicains,  mais  je  crains  ((u'elles 
nous  donneront  bien  de  la  peine *.  L'on  pourra  vous 

1.  Hisser  depuis  la  mer  jusqu'à  Taorraina,  puis  jusqu'à 
Mola,  huit  pièces  de  canon  par  des  sentiers  de  montagne  étroits 
et  des  plus  escarpés,  c'était  en  effet  un  travail  à  peine  possible. 
A  ce  sujet,  La  Villedieu  écrivait  à  Louvois,  le  30  juin  1677  : 
«  Il  [Vivonne]  ordonna  de  même  temps  qu'on  fit  monter  six 
pièces  de  canon  à  Mola,  qu'il  fit  laisser  en  bas  au  bord  de  la 
mer,  dont  il  y  a  deux  pièces  de  18  et  les  autres  quatre  de  10  et 
de  8.  Cela  a  été  exécuté  depuis  son  départ  avec  bien  de  la 
peine,  à  force  d'hommes  et  de  machines.  Il  a  fallu  les  faire 
passer  par  de  terribles  endroits.  L'on  a  aussi  destiné  deux 
autres  pièces  pour  le  château  qui  est  au-dessous  de  Mola  et 
au-dessus  de  cette  ville.  L'on  doit  nous  l'envoyer  au  premier 
jour.  Ce  canon  dans  Mola  et  dans  le  château  est  à  mon  gré  la 
meilleure  forlificalion  qu'on  puisse  faire  ici.  Il  ne  sera  pas  pos- 
silile  que  les  ennemis,  quand  même  on  tournrroil  d'un  autre 
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dire  avec  quelle  application  j'ai  travaillé  moi  même  à 
ce  qui  s'est  l'ait  sans  (luoi  nous  n'en  serions  jamais 
venus  à  bout. 

Los  Suisses  étoient  iorl  mutinés;  ils  se  sont  mis  à 
la  raison  quand  ils  ont  vu  (jue  je  les  laissois  là  pour 
nous  servir  de  nos  soldats  franrois.  J'espère  que  dans 
trois  ou  quatre  jours  la  chose  [sera]  bien  avancée, 
mais  il  en  coûtera  beaucoup  plus  que  nous  n'avions 
comi.té.  M.  l'intendant  en  partant  d'ici  avoit  fort  pro- 
mis de  nous  envoyer  promplement  une  ancre  et  des 
câbles,  mais  il  ne  nous  paroît  pas  (ju'il  y  ait  sonj^é 
depuis,  cependant  nous  serons  Tort  embarrassés  pour 
nos  pièces  de  1 8 . 

Je  crois  aussi  (jue  vous  serez  bien  aise  d'apprendre 
(|ue  je  suis  dans  im  -raiid  commei'ce  avec  don  Pietro 
l'aolino,  (jui  veut  se  donner  à  nous.  Il  m'a  déjà  écrit 
deux  lois.  Je  viens  de  recevoir  sa  dernière  lettre  par  où 
il  mande  qu'il  veut  être  assuré  de  votre  parole  et  de 
(luelque  chose  de  réel  et  de  positif.  Je  lui  mande  de 
me  faire  savoir  à  peu  près  cjuelles  sont  ses  intentions, 
afin  ([u'on  puisse  voir  de  quelle  manière  on  y  satisfera. 

côl.',  se  saisir  (sic)  de  Taormina  iiour  y  subjournei-  [sic]  sous 
cette  artillerie.  Outre  cela,  on  doit  travailler  à  deux  ou  trois 
redoutes  sur  les  avenues  de  cette  ville  et  achever  de  la  renfer- 
mer de  murailles,  du  coté  de  notre  montagne,  par  où  elle  est 
toute  ouverte.  Il  faut  y  envelopper  la  montagne,  car  elle  est 
dans  la  ville  »  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  010,  n»  20). 

i.  Vivonne  envoya  aussitôt  à  La  Villedieu  plein  pouvoir  pour 
traiter  avec  jiroinesse  de  ratifier  le  contrat  (Ms.  de  Poligiiac, 
(innée  1611,  n»  172;  Bibl.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  215). 

Le  24  juin,  par  une  lettre  en  italien,  Vivonne  ratifia  le  traité 
fait  par  La  \  illedieu,  promit  que  le  régiment  sollicité  par  Pao- 
lino  serait  payé  comme  il  le  désire  et  l'assura  de  la  protection 
du  roi  [Ihid.^n"  108,  .1  Ril.l.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  23'i). 


?8i  rORRESPONOANCE  [1677] 

Je  vous  prie,  Monsei(;;n(Hir,  de  in(>  faire  savoir  an  plus 
tôt  comment  vous  voulez  que  je  traite  avec  lui  et  ce 
qu'il  vous  plaît  que  je  lui  promette  quand  j'aurai  su 
SCS  prétentions. 

Mandez  moi,  s'il  vous  plaît,  si  je  lui  promettrai 
(jueUiue  somme  d'argent  au  cas  qu'il  en  demande  et 
jus(|ues  à  quelle  somme  je  puis  lui  promettre  en  pre- 
nant toutes  les  précautions  nécessaires  atîn  (|u'il  ne 
nous  dupe  pas.  Mais  il  faut,  s'il  vous  plaît,  que  j'aie 
votre  réponse  samedi  ou  dimanche  au  soir  au  plus  tard 
parce  que  je  dois  avoir  de  ses  nouvelles  lundi  prochain 
et  conclure  avec  lui. 

Il  y  a  aussi  un  autre  prêtre  avec  lui  qui  est  son  con- 
fident et  celui  ([u'il  m'envoie  ici  pour  qui  il  faudra 
faire  quelque  chose.  Je  crois,  Monseigneur,  que  ce 
sera  une  fort  bonne  affaire  si  nous  pouvons  attirer  cet 
homme  de  notre  côté,  car  c'est  lui  qui  maintient  plus 
de  (|uinze  villages  les  plus  voisins  d'ici  sous  l'obéis- 
sance des  Espagnols.  Il  pourra  nous  attirer  toutes  ces 
terres  avec  le  temps  et  nous  rendre  d'ailleurs  d'autres 
services  considérables.  Je  veux  l'engager  à  quitter  les 
Espagnols  d'une  manière  à  n'oser  plus  jamais  retour- 
ner avec  eux.  Je  lui  ai  déjà  proposé  d'enlever  toute  la 
soie  et  tout  le  bétail  des  terres  voisines  qu'il  voudra 
parmi  nous  pour  son  compte  et  dont  il  pourra  faire 
une  grande  somme  d'argent.  Il  me  paroît  qu'il  écoute 
volontiers  cette  proposition.  Je  vous  envoierai  demain 
par  M.  de  Cazaux  la  dernière  lettre  qu'il  a  écrite  au 
Père  Thomas  car  c'est  par  ce  moyen  que  je  traite  cette 
affaire  là. 

Je  ne  partirai  point  d'ici  (]ue  je  ne  sache  l'issue  et 
que  d'ailleurs  je  n'aie  mis  toutes  vos  huit  pièces  de 
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canon  dans  Mola.  Cela  (•tant  oxpédié,  trouvez  bon, 
Monseij^neur,  que  j'aille  faire  un  tour  à  Messine  pour 
plusieurs  affaires  où  ma  présence  est  absolument  néces- 
saire. 

Je  vous  envoie  une  lettre  ([u'oii  vient  de  m'adresser 
pour  vous  la  l'aire  tenir  en  dilij^ence  pour  cet  effet.  Je 
fais  re[)artir  le  garde  que  vous  m'avez  envoyé  pour 
marcher  toute  la  nuit.  Je  suis,  Monseigneur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Je  vous  supplie,  Monseigneur,  (\ue  j'aie  votre 
ré|>onse  dimanch(>  au  soir  au  plus  tard  sur  l'alTaire 
(|U(!  je  viens  de  vous  écrire. 

DXXXII. 

M.  DR  Dhezkts  au  duc  de  Vivon>'e. 

[Augusta,]  10  juin  1G77. 

Les  ennerais  se  préparent  à  un  siège  dans  Syracuse;  personne 
no  sort  de  la  place  et  les  fourrages  dans  les  environs  ont  été 
brûlés.  La  population  demande  grâce.  Nouvelles  diverses. 
—  (Ms.  de  Polignac,  année  IGll,  n°  177.) 

Monseigneur', 
Je  nï'aperçois  c|ue  pour  de  l'argent  on  fait  toutes 
choses  dans  ce  pays.  Après  avoir  perdu  deux  messa- 
gers qui  sont  à  Syracuse  en  prison,  non  pas  [)our  le 
sujet  que  vous  savez.  Monseigneur,  raais  pour  leur 
avoir  trouvé  une  lettre  sans  seing  en  sortant  pour 
venir  ici,  sans  (ju'ils  aient  pourtant  rien  déclaré  (je 

1.  i^L  de  Brezi'ts  envoyait  à  la  même  époijue  une  lettre  non 
datée  à  Vivonne  pour  lui  mander  que  Du  Quesne  était  au  large 
de  Syracuse  [Ibid.,  n"  176). 
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n'ai  pu  savoir  à  (jui  elle  s'adressoit  ni  ce  cm' elle  con- 
lenoit),  j'en  ai  établi  un  tioisième  (|ui  s'est  enj^a^é  de 
ni'apprendre  toutes  les  semaines  une  lois  des  nou- 
velles de  tout  ce  qui  se  passera  et  sans  accident. 

Je  vous  assure,  Monseigneur,  que  vous  saurez  tous 
les  mouvements  que  les  ennemis  feront  dans  ce  voi- 
sinage, ils  ont  été  fort  tranquilles  jusques  ici  et  ne 
s'en  est  lait  nul  pendant  votre  séjour  de  Taormina.  Je 
pense  qu'ils  se  précautionneront  plus  pour  cette  place 
que  pour  les  autres,  et  toutes  les  grimaces  (ju'ils  (ont 
me  paroissent  qu'ils  appréhendent  un  siège.  Ils  ont 
brûlé  les  fourrages  sur  la  hauteur  de  Syracuse.  Us  ne 
sort  pas  un  soldat  ni  un  cavalier  que  par  finesse.  Je 
vous  envoie.  Monseigneur,  un  état  des  gardes  où  il 
ne  vous  sera  pas  difficile  de  juger  de  la  force  de  la 
garnison  montant  de  trois  jours  l'un*. 

Si  les  choses  sont  vraies,  comme  elles  m'ont  été  con- 
firmées par  un  rendu  qui  vient  d'arriver  présentement, 
on  n'en  sauroit  savoir  plus  de  particularités.  Tout  le 
monde  y  ci'ie  miséricorde,  les  gentilshommes  comme  les 
paysans,  et  la  duchesse  de  Camastra  y  es  tarrivée  depuis 
dix  jours.  La  compagnie  de  chevaux  est  sortie  de  Car- 
lentini  avec  cent  hommes  que  l'on  a  détachés  pour 
envoyer  du  côté  de  Aci,  si  bien  qu'il  ne  reste  dans 
cette  place  au  delà  de  deux  cents  hommes  fort  serrés 
sans  qu'ils  aient  liberté  de  passer  les  portes.  En  vérité, 
tout  le  monde  tremble  dans  ce  voisinage  et  de  Car- 
lentini-. 

1.  Cf.  n"  nxxxm. 

2.  Si  létal  de  la  place  de  Syracuse  laissait  à  désirer,  Catane 
au  contraire  était  à  cette  époque  assez  bien  fortifiée.  Depuis 
plusieurs  mois,  lîrancu.uoute,  Cruiiembergli  et  Moncada  tra- 
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J'ai  appris  (|u'il  y  a  liois  cents  paysans  a * 

qui  dcinaiidenl  tous  K-s  jours  l'armée  de  France  pour 
se  révolter.  Voilà  ce  c|ue  m'a  assurr  mon  messaj^er  de 
Syracuse.  Je  l'attemls  après  doniaiii  (ju'il  doit  revenir 
de  son  ambassade.  Si  vous  vouliez  me  renvoyer  Mous- 
nier  ou  un  autre,  je  pourrois  encore  vous  apprendre 
(|uel(|ue  chose.  Tous  les  habitants  de  Lentini  j^a^^nent 
la  montayne  aussi  bien  que  d'isurtini  et  d'ailleurs. 
Leur  prince  qui  est  allé  à  Palerme  leur  a  montré 
l'exemple.  On  m'a  assuré  que  Brancamonle  a  désarmé 
tous  les  paysans  à  Catane,  craij;nant  une  révolte  sur 
les  désordres  (|ue  hi  misère  obli^'e  les  soldats  de  (aire 
et  que  dans  leur  conseil  ils  ont  opiné,  en  cas  que  vous 
avanciez  dans  ce  pays  de  ce  côté,  de  piller  Aci.  Tout 
ce  mauvais  traitement  refroidit  beaucoup  de  monde. 

Le  tambour  (]ue  j'ai  envoyé  il  y  a  trois  jours  à  Syra- 
cuse |)oui'  ré(han;;e  n'est  [)as  encore  revenu.  Ainsi,  je 
ne  saurois  vous  apprendre  le  sentiment  du  gouver- 
neur. Je  voudrois  avoir  (|uel(|ue  chose  de  plus  parti- 
culier à  vous  apprendre  pour  vous  témoigner.  Monsei- 
gneur, que  je  ne  dors  pas.  J'ai  des  atfaires  considérables 
avec  licrnard  et,  comme  il  s'en  va  en  France,  je  vous 
sup|)lie,  Monseij;neur,  d'avoir  la  bonté  de  m'accorder 
un  con-é  |)()im'  aller  à  Messine.  Je  ne  vous  le  demande 
(|ue  pour  <|ualre  jours  et  vous  assure  que  mon  voyaj;e 
ne  sera  pas  plus  long.  Si  vous  l'approuvez  et  que  vous 
me  Cassiez  cette  grâce,  je  m'embarquerai  dans  la 
feloutjue  (|ue  vous  m'envoierez.  Je  laisserai  les  choses 
dans  un  état  ((u'il  n'y  aura  rien  à  craindre  ici.  Je  l'es- 

vaillaicnl  à  la  rendre  imprenable  et  renforçaient  la  garnison 
(P.  Cardona,  op.  cit.,  p.  82  et  suiv.). 
1.  En  blanc  dans  le  texte. 
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père  comme  cela  et  suis,  avec  tout  le  respect  imagi- 
nable... 

Je  vous  envoie  la  lettre  de  Brancamonte  pour  la 
compagnie  d'Augusta  avec  le  paysan  et  adresse  les 
informations  à  M.  l'intendant  pour  vous  épargner  cette 
fatigue. 

DXXXIII. 

BUEZETS   AU    DUC   DE   ViVONNE. 

[Augusta,  10  juin  1G77.] 

«  État  des  gardes  de  Syracuse  du  côté  de  terre.  » 
(Ms.  de  Polignac,  année  1611,  n°  178.) 

A  la  Porte  Réale 30   hommes 

Porte  de  Lignes    .     .     . 
Porte  de  Lou  Cavalerie   . 
Porte  de  l'Estrade  couverte . 
A  la  Petite  Porte  .     .     . 
Porte  qui  va  à  San  Antonio 


20  — 

20  — 

20  — 

30  — 

30  — 


150  hommes. 
A  la  Marine  : 

Devant  les  Jésuites  il  y  a  une  batterie  de  quatre 
pièces  de  canon  et  neuf  pierriers. 

Porte  de  la  Marine  où  débarquent 
les  felouques 30 

Porte  du  bastion  de  la  fontaine' 

Garde  au  bastion  de  Santa  Giova- 
nella ^2 

Garde  du  bastion  de  la  Secourse     .       1 2 

A  la  fontaine 20 


hommes 


30       — 


1.  La  fontaine  d'Arcthuse. 
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Au  baslion  Vilheune 12  hommes 

A  San  Doinenico 12  — 

Recoupre 12  — 

A  Casanova 20  — 

Chez  le  f,'ouvcrnal 25  — 

Deux  guerieltes  devant  le  château  à 

chacune  huit  hommes,  soit.     ...  16  — 

Cavalerie  : 

Trois  compagnies  qui  Ibnt  en  tout  cent  maîtres.  Il 
en  sort  tous  les  jours  une  que  l'on  disperse  en  deux 
er)droits,  savoir  à  Santa  Maria  del  Gesu,  autrement 
Cordelières 17  maîtres 

AlaT 16      — 

Il  y  a  à  la  campagne  trente  ou  (|uarante  paysans  à 
cheval  que  l'on  envoie  où  l'on  veut  lorsqu'ils  sont 
avertis. 

Il  y  a  une  compagnie  de  paysans  de  Syracuse  à  pied 
de  cent  hommes  dont  il  en  monte  tous  les  jours  à 
Casanova  vingt  ou  vingt  cinq  hommes. 

11  y  a  dans  chaque  bastion  de  quatre  à  six  pièces  de 
canon. 

DXXXIV. 

Louis  \1V  \l  duc  oe  Vivûxxe. 

Versailles,  11  juin  1677. 

Louis  XIV  ordonne  :i  tlOppètlc  de  vérilior  les  espèces 
qui  onl  été  remises  par  le  trésorier  de  la  marine  et  de  sai- 
sir toutes  celles  qui  ne  sont  pas  de  bon  aloi'. 

Il    espère    apprendre    procliainenienl    de    nouveaux   et 

1.  Réponse  à  la  lettre  n"  DVII. 

II  19 
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imporlants  succès  remportés  sur  les  ennemis  grâce  au 
secours  apporté  par  Du  Quesne.  Lorsque  ce  qui  reste  de 
vaisseaux  et  galères  h  l'Espagne  sera  détruit,  les  villes  de 
Sicile,  privées  de  secours,  seront  plus  tentées  de  suivre 
l'exemple  de  Messine.  Aussi  le  roi  reconimantle  h  Vivonne 
de  tenir  les  vaisseaux  et  les  galères  «  dans  une  action  con- 
tinuelle, de  ne  les  retenir  dans  le  port  de  Messine  (|ue  le 
temps  qui  sera  nécessaire  pour  prendre  des  vivres  et  se 
radouber  lorsqu'ils  en  auront  besoin,  de  donner  vos  ordres 
au  sieur  Du  Quesne  pour  aller  chercher  jusques  dans  les 
ports  des  ennemis  le  peu  qui  leur  reste  de  vaisseaux  et 
galères  pour  tâcher  de  les  brûler  ». 

Il  recommande  aussi  de  ne  mettre  h  terre  que  le  moins 
possible  des  équipages. 

Les  Hollandais  n'enverront  pas  de  vaisseaux  cette  année 
dans  la  Méditerranée.  Les  Espagnols  font,  dit-on,  prépa- 
rer à  Cadix  trois  galères  qui  iront  se  joindre  à  quatre  vais- 
seaux armés  à  Majorque  et  se  rendront  en  Sicile.  Si  cet 
avis  se  confirme,  il  faudra  que  Du  Quesne  aille  les  attendre 
vers  les  îles  Saint-Pierre  et  les  combattre.  Cependant  le 
roi  s'en  remet  à  Vivonne  pour  décider  en  ce  cas'.  —  (Arch. 
nat..  Marine,  0^35,  fol.  177  v°.) 

DXXXV. 

Seignelay  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  11  juin  1677. 

Vivonne  doit  interdire  au  marquis  de  Langeron  d'épouser  une 
Messinoise  sans  fortune.  —  (Arch.  nat.,  Marine,  B' 35, 
fol.  180  v°.) 

Monsieur, 
Le  roi  ayant  été  informé  que  le  niai^juis  de  Lanj^eron  a 
dessein  de  se  marier  à  une  demoiselle  messinoise  qui, 

1.  Le  2G  juin,  le  roi  ordonna  au  l'arliim'iit,  à  la  Cour  des 
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n'ayant  aucun  bien,  causeroil  la  ruine  entière  de  sa  mai- 
son et  voulant  bien  reconnoitre  en  cette  occasion  les 
services  (|u'il  a  rendus  à  Sa  Majesté  en  lui  ôlant  les 
moyens  de  l'aire  une  chose  si  contraire  à  ses  intérêts, 
Elle  nrordonne  de  vous  écrire  qu'en  cas  i|ue,  suivant 
l'apparence,  toutes  les  raisons  que  vous  lui  aurez  pu 
dii"e  pour  l'en  empêcher  aient  été  inutiles,  vous  lui 
disiez  encore  que  Sa  Majesté  lui  défend  absolument  dç 
faire  ce  mariage  et,  en  cas  que  cette  défense  soit 
encore  itjutile  ou  (|ue  vous  ayez  quel(|ue  soupçon  qu'il 
pût  passer  outre,  (juand  même  il  vous  auroit  donné 
parole  de  ne  le  pas  faire,  en  ce  cas  Sa  Majesté  veut 
(jue  vous  le  fassiez  arrêter  s'il  n'est  pas  encore  marié  et 
que  vous  le  fassiez  embarquer  sur  le  premier  vaisseau 
qui  passera  en  France. 

El,  comme  il  est  de  l'intérêt  du  service  de  Sa  Majesté 
cju'il  ne  paroisse  point  aux  Messinois  que  ce  soit  par 
mépris  pour  eux  que  Sa  Majesté  veut  empêcher  ce 
mariage,  Elle  veut  que  vous  cherchiez  un  prétexte  pour 
faire  arrêter  le  dit  sieur  de  Langeron  que  vous  trou- 
verez aisément,  mais,  de(|uel(iue  manière  que  ce  soit, 
Sa  Majesté  veut  (|ue  vous  le  fassiez  arrêter  et  repasser 
en  France  ainsi  (jue  je  viens  ci  dessus  de  vous  le  mar- 
t|uer  s'il  est  encore  assez  temps  |)()ur  empêcher  ce 
mariage'.  .Je  suis... 

aides  cl  à  lous  les  .lutros  officiers  de  justice  du  rovaiimc  de 
surseoir  aux  procès  civils  (|uc  N'ivunnc  pouvait  avoir,  car  sa 
présence  à  Messine  l'euipéciiait  de  vacpier  à  ses  affaires  parti- 
culières (Arch.  nal.,  Marine,  H' 35,  fol.  205). 

1.  Publié  par  P.  Clément  dans  les  Lettres...  de  Colbert,  t.  III, 
1""  partie,  p.  55.  —  Ce  mariage  n'eut  pas  lieu.  Le  marquis  de 
Langeron  partit  pour  Marseille  où  le  suivit  la  Messiuoise.  Us 
vécurent   tpulipus   mois   ensemble,    puis   Uussy-Haliutiu   nota 
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DXXXVI. 

M.    DE   JUIGNÉ   AU    DUC   DE    VlVONNE. 

[Gesso,]  11  cl  12  juin  1677. 

Deux  lettres  par  lesquelles  Juig^né  mande  à  Vivonne 
qu'il  y  a  cinq  galères  h  Milazzo,  dont  deux  viennent  d'ar- 
river apportant  de  la  poudre  et  des  balles.  A  Palerme,  il  y 
a  quinze  galères  et  treize  vaisseaux.  —  (Ms.  de  Polignac, 
année  1611,  n°'  174  et  175.) 

DXXXVII. 

Le  duc  DE  Vivonne  a  Louyois. 

Messine,  17  juin  1G77. 

Vivonne  rend  compte  de  l'attaque  de  Syracuse  qu'il  avait  pro- 
jetée, organisée,  et  qu'il  dut  abandonner  pour  le  moment  de 
l'arrivée  de  Du  Quesne  et  de  son  inspection  de  Taormina.  — 
(Minute  :  Bibl.  nat.,  Fr.  8033,  fol.  217;  Ms.  de  Polignac, 
année  1677,  n"  182.) 

Monsieur, 
Ayant  vu  par  les  lettres  que  vous  me  faites  l'honneur 
de  m'écrire  que  je  ne  saurois  vous  faire  un  plus 
grand  plaisir  que  de  vous  donner  souvent  des 
nouvelles  de  ce  pays,  je  vous  rendrai  compte  de  ce  qui 
s'est  passé  depuis  ces  dernières  en  me  servant  de  la 
commodité  qui  se  présente  des  galères  qui  vont  à 
Cività  Vecchia,  et  pour  commencer  je  vous  dirai,  Mon- 
sieur, (|u'ayant  vu  que  je  ne  pouvois  rien  entreprendre 

dans  une  de  ses  lettres  que  Langeron  «  était  guéri  »  de  sa  Mes- 
sinoise. 
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par  (t'iTc  (]iie  M.  Du  Quesne  ne  fût  venu  et  même 
(|ii('l(|iif  l('m[)S  après,  à  caiiSL-  qu'il  faut  l'aire  le 
(l('((irn[)t(!  aux  ti'oiipcs  et  (|u'il  faut  donner  loisir  à  la 
cavaloiie  de  remonter  leurs  cavaliers  qui  sont  a  pied 
et  l'infanterie  de  s'habiller,  armer  et  équiper,  à  l'ar- 
tillerie de  pouvoir  marcher  à  la  suite  des  troupes  et  à 
la  munition  de  se  mettre  en  état  de  pouvoir  porter  du 
pain  pour  les  dites  troupes  partout  où  il  sera  néces- 
saire ;  je  ne  me  suis  pas  pressé  de  faire  la  jonction 
desyalèi-es  du  roi,  voyant  bien  qu'elles  seroient  toutes 
ici  à  Messine  auparavant  que  tout  ce  que  j'ai  dit  ci 
dessus  eût  pris  sa  dernière  forme.  Cependant,  Mon- 
sieur, je  n'ai  pas  laissé  de  mon  côté  de  me  mettre  en 
devoir  de  faire  (juelque  chose  qui  pût  donner  de  la 
i;l()ire  aux  armes  du  roi  dans  le  temps  où  il  paroissoit 
raisoimahlement  penser  à  rien,  et  voici,  Monsieur,  ce 
que  je  m'étois  proposé  : 

M.  le  commandeur  de  Bérieux,  agent  pour  le  roi  à 
Malte,  m'écrivit  une  lettre  qui  me  fut  rendue  le  24*  du 
|)assé'.  Je  trouvai  sous  son  pli  un  fort  l)(>au  plan  de  la 
ville  de  Syracuse  avec  un  écril  (|ui  mar(|uoil  (|u'il  av<iit 
eu  conférence  avec  (|uelques  habitants  de  cette  ville 
là,  et  plusieurs  éclaircissements  qui  donnent  espérance 
que,  quand  on  assiégera  cette  ville  là  par  terre  et  par 
mer,  elle  pourra  être  prise.  Par  la  vue  de  ce  plan,  (|ue 
je  trouve  conforme  à  celui  que  m'avoit  déjà  fait  M.  de 
Goussonville  Taum'c  passée  lorsqu'il  revint  de  sa  pri- 
son, il  me  parut  ([u'avec  les  (|uatorze  galères  et  les  dix 
vaisseaux  que  j'avois  alors  que  je  pouvois  entreprendre 
de  l'aire  une  brèche  à  un  certain  endroit  (|ui  n'es!  point 

1.  Cl.  n"  DXIV  il  DWII. 


294  CORRESPONOANCK  [Ifi77] 

terrassé  et  oii  la  dite  muraille  n'est  pas  fort  épaisse  et 
que,  si  je  pouvois  réussir  à  i'aiie  celte  brèche,  je  pou- 
vois  entrer  dans  la  ville  en  débarquant  quinze  ou  seize 
cents  hommes  de  troupes  de  la  marine.  Et  cela  me 
paroissoit  d'autant  plus  faisable  que  M.  de  Bérieux  me 
marc|Uoit  positivement  par  son  mémoire  qu'un  homme 
qui  étoit  venu  le  trouvei-  de  Syracuse  exprès  l'avoit 
assuré  de  la  part  des  habitants  (ju'ils  ne  vouloient  être 
ni  pillés  ni  brûlés  et  que,  si  l'armée  du  roi  se  présen- 
toit  dans  le  port,  ils  feroient  deux  choses,  l'une  qu'ils 
empêcheroient  la  garnison  espagnole  de  sortir  de  leurs 
bastions  pour  venir  dans  la  ville,  et  l'autre  (|ue  dans  le 
même  temps  ils  feroient  bandière  blanche  pour  intro- 
duire les  Fran(;ois  dans  leur  ville. 

M'étant  confirmé  tout  seul  dans  ce  dessein  que  je  ne 
voulus  communiquer  à  personne  parce  ijuc  je  n'ai  expé- 
rimenté que  trop  souvent  que  dès  c|ue  je  me  suis 
découvert  de  (luelque  pensée  on  affecte  de  la  rendre 
publique  et  à  toute  l'armée  et  à  toute  la  ville,  je  dispo- 
sai mes  affaires  en  cette  manière. 

Je  donnai  ordre  aux  galères  et  aux  vaisseaux  de  se 
tenir  prêts  pour  aller  faire  la  jonction  à  Cività  Vecchia 
et,  parce  qu'il  y  couroit  un  bruit  (lue  les  galères  et  les 
vaisseaux  des  ennemis  s'apprètoient  pour  aller  à  l'île 
de  Ponza  afin  d'empêcher  cette  jonction,  je  me  servis 
de  ce  bruit,  quoique  je  l'estimasse  faux,  pour  mieux 
couvrir  mon  dessein,  et  je  disque  pour  faire  que  les 
galères  d'Espagne  qui  étoient  en  Sicile  n'allassent  point 
se  joindre  à  celles  de  Naples,  il  falloit  faire  faire  à  notre 
cavalerie  et  à  notre  infanterie  (|uel(|ues  mouvements 
vers  les  ennemis  afin  de  donner  jalousie  à  quelcjucs 
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unes  de  leurs  places  el  retenir  leurs  «înlères  dans  les 
|)<)rts  (le  Sicile. 

Eti  suite  de  cela,  je  fis  marcher  tout  le  réj^'iment 
de  Stoppa  el  toute  la  cavalerie  à  Taormiiia  le  jeudi 
27*  du  passé  et  je  donnai  ordre  à  M.  de  Preuilly  et 
à  M.  de  La  lirossardière  de  sortir  le  dimanche  :{0''  et 
de  s'avancer  jusque  par  le  travers  de  Taormina  et 
qu'étant  arrivés  là  je  leur  dirois  ce  qu'ils  avoient  à 
faire,  .l'avois  expédié  un  jour  ou  deux  auparavant  une 
felouque  à  .\ui;usla  par  laquelle  j'écrivis  à  M.  de  Hré- 
zets  de  bien  observer  si  notre  mouvement  à  Taormina 
n'oblij;eroit  point  les  ennemis  à  tirer  quelc|ues  troupes 
de  celles  qui  étoienl  à  Syracuse  pour  fortifier  Carlen- 
tini  et  Cataiie,  et  je  lui  découvris  même  mon  secret  afin 
(|u'il  liavaillàt  avec  plus  de  chaleur. 

l'endaiit  huit  jours  que  je  fus  à  Taormina,  ma 
felouque  fil  divers  voyajjes  par  lesquels  n'ayant  point 
appris  i|ue  les  ennemis  eussent  fait  aucun  remuement 
de  troupes  et  ayant  vu  aussi  que  le  temps  ne  se  présenta 
jamais  favorable  pour  aller  du  côté  de  Syracuse,  je  me 
vis  dans  l'impossibilité  de  rien  tenter,  d'autant  plus 
que  1»^  ennemis,  voyant  venir  noire  secours  que  j'eus 
avis  être  dans  le  Ciinal  de  .Malle,  avoient  plutôt  occa- 
sion de  fortifier  leurs  postes  de  ce  côté  là  que  de  les 
affoihlir.  Ainsi,  je  quittai  ce  dessein  pour  le  reprendre 
dans  une  conjoncture  plus  favorable  et  je  m'en  revins 
aussitôt  ici. 

Le  I  I''  du  courant.  M.  Du  Quesne  entra  dans  ce  port 
et,  dans  le  1."^°,  tout  le  convoi  y  entra  aussi,  .le  ne  fus 
pas  sitôt  arrivé  dans  celte  ville  <jue  M.  de  Brezels  me 
dépécha  de  nouveau  pour  me  faire  savoir  que,  si  je 
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voulois  renvoyer  ma  felouque,  il  espéroit  me  pouvoir 
dire  des  choses  pour  l'exécution  de  mon  dessein.  Et, 
parce  que  la  venue  des  nouveaux  vaisseaux  me  donnoit 
espérance  de  pouvoir  encore  mieux  réussir  qu'aupa- 
ravant, je  voulus  bien  lui  envoyer  la  dite  felouque  et 
c'est  ce  qui  a  été  cause  que  les  galères  n'ont  point 
parti  aussitôt  que  le  convoi  a  été  entré,  car  je  n'ai  eu 
réponse  de  M.  de  Brezets  qu'hier,  par  laquelle,  n'ayant 
pas  eu  la  satisfaction  qu'il  m'avoit  promis,  je  me  suis 
désisté  tout  à  fait  de  ma  pensée  pour  la  remettre  à 
un  autre  temps. 

Hier  seulement  on  fit  le  décompte  de  la  compa- 
gnie (sic)  et  on  leur  donna  de  l'argent.  Il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  le  faire  faire  plus  tôt,  de  manière  que  la  cava- 
lerie et  l'infanterie  ne  commeiirant  qu'à  travailler  ou  à 
se  remonter  ou  à  réhabiller  les  soldats,  et  la  munition  et 
l'artillerie  à  se  mettre  en  état  pour  faire  la  campagne, 
il  y  a  grande  apparence  que  les  galères  seront  jointes 
ici  avant  que  tout  cela  soit  fait  et  ait  pris  la  forme 
nécessaire  pour  pouvoir  marcher,  et  qu'ainsi  le  retar- 
dement de  la  partance  des  galères  n'apportera  aucun 
préjudice  aux  affaires  du  roi,  quelque  chose  que  l'on 
s'avisât  de  dire  à  l'encontre. 

Pendant  mon  séjour  à  Taormina,  j'ai  fort  considéré 
ce  poste  et  la  manière  dont  il  le  faut  fortifier  afin  d'y 
laisser  peu  de  garnison,  car,  comme  nous  avons  besoin 
pour  sortir  en  campagne  de  mettre  ensemble  le  plus 
d'infanterie  que  nous  pourrons,  il  fut  jugé  que  cela  ne 
se  pouvoit  point  faire  si  au  préalable  nos  principaux 
postes  n'étoieiit  en  état  de  ne  pouvoir  être  insultés  lors 
que  nous  serions  une  fois  entrés  dans  le  pays.  Vous 
jugez  bien.  Monsieur,  qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus  aisé 
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que  de  nous  faire  désister  d'une  entreprise  si  nous 
laissions  un  lieu  comme  Taormina  et  comme  Gesso,  fjui 
sont  ouverts,  en  proie  aux  ennemis  et  à  la  trahison  des 
habitants.  C'est  le  sentiment  des  principaux  chefs  avec 
(|ni  j'ai  riionneur  de  servir  ici,  et  ces  ouvrages,  qui  ne 
seront  pas  d'une  grande  dépense  puiscju'ils  ne  vont  pas 
tous  à  sept  milles  livres,  ne  seroienl  pas  à  faire  à  pré- 
sent si  on  m'avoit  donné  de  quoi  y  faire  travailler. 

DXXXVlll. 

Le  dit,  de  VivoxNE  a  Seignelav. 

Messine,  17  juin  1677. 

Vivoniio  oxposc  hScif^nelav  |>()uif]ii()i  les  galères  ne  sont 
pas  encore  pailles.  Il  lui  raconte  sa  teiilative  sur  Syracuse, 
comme  il  l'a  fait  à  I.ouvois  le  mt^me  jour*. 

«  M.  le  commandeur  (le  lU-rieux  mérite  par  son  appli- 
calioii  une  juste  louange  et  Sa  Majesté  doit  considérer  le 
grantl  zèle  qu'il  a  témoigné  dans  ce  rencontre,  car  il  tra- 
vaille autant  qu'il  peut  pour  favoriser  le  dessein  dont  je 
vous  ai  parlé  ici  dessus.  »  — {Minute  :  lîibl.  nai.,  Fr.  8033, 
fol.  221;  Ms.  de  Polignac,  ciinéc  1611,  »"  100.) 

DXXXIX. 

M.    de   JUIGXÉ    AU    DLC   DE   VlA'OXXE. 
Gesso,  17  juin  1677. 
Nouvelles  des  ennemis  h  Milazzo  et  à  Palirnu'.  Les  cinq 
galères  de  Mila/,/.o  sont  allées  rejoindre  les  treize  (pil  sont 
à  Palermc. 

1.  Vivonno  ordonna  Ii-  iiiAiin'  jour  à  I,a  Brossardiére  de  con- 
duire  à  Civilà-Xcccliia  les  galères   qu'il   coininandail,  de   les 
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«  On  liiu  hier  conseil  :iii  sujcl  de  Castro  Rciile.  Il  fui 
résolu  d'y  faire  porter  quatre  pièces  de  canon  et  le  sieur 
Borgia  doit  aller  aujourd'liui  voir  si  les  inivaux  qu'on  y 
fait  faire  s'avancent. 

«  On  met  une  taxe  par  tèle  à  Saponara  pour  faire  un 
fortin  de  fascines  sur  une  petite  nionla{,me  qui  commande 
toul  lo  villajre.  »  —  (Ms.  de  Polij^nac,  annce  1677,  n"  193.) 

DXL. 

Le   duc   DK    VlVOiNXE   au    M.VRQUIS    DR    PUEUILLY. 

Messine,  17  juin  1(177. 

Ordre  de  partir  avec  six  vaisseaux  et  deux  brûlots  pour  aller 
à  la  rencontre  des  vaisseaux  espagnols  qui  amènent  des 
troupes  en  Sicile.  —  (Ms.  de  Polignac,  <inn,:c  1077,  n"  194.) 

Il  est  ordonné  à  M.  le  marquis  de  Preuilly,  lieutenant 
général  des  armées  navales  du  roi,  de  partir  incessam- 
ment avec  les  vaisseaux  le  Sceptre,  le  Saint  Michel,  le 
Prudent,  le  Vaillant,  le  Téméraire  et  le  Vermandois  et 
les  bri'ilots  commandés  par  les  capitaines  du  Rivault 
et  Ver^uin  pour  aller  au  devant  des  vaisseaux  espa- 
gnols qu'on  a  nouvelles  qui  doivent  venir  d'AIicante 
en  Sicile  pour  y  porter  des  troupes.  En  cas  cju'il 
apprenne  que  les  dits  vaisseaux  soient  en  Sicile,  il 
s'en  reviendra  en  ce  port.  Que,  si  il  a  avis  qu'ils  ne 
soient  pas  encore  passés  ou  qu'ils  fussent  de  partance 
prochaine  ou  en  chemin,  on  laisse  à  son  choix  de  pro- 
fiter des  avis  qu'il  aura  et  de  croiser  où  il  estimera 

joindre  à  l'escadre  de  Manse  et  de  les  ramener  à  Messine  aus- 
sitôt après  {fbid.,  n"  192).  Il  ordonnait  aussi  à  Gabarel  d'assis- 
ter avec  quatre  vaisseaux  la  traversée  des  galères  [Ibid., 
n"  194). 


[)(;771  I>ll  MARÉCHAL  DE  VIVONNE.  299 

pour  le  mieux  jusque  au  lO'  du  mois  procliaiii  au  plus 
lard,  auquel  temps  il  reviendra. 

I)\L1. 
Lk  duc  m:  Vivonxk  a  Skignklav. 

Missinc,  17  juin  1677. 

niillaiilc  coiuhiil.-  du  coiiimaiulanl  de  la  chaloupe  du  Magna- 
nime. —  [Minutr  :  ISibl.  nal.,  Fr.  8033,  loi.  229;  Ms.  de 
l'olignac,  nnneV  i6'77,  n°  195.) 

La  chaloupe  du  Maçinanime\  étant  en  f^ardc  com- 
mandée par  M.  Uruneau,  volontaire  sur  le  dit  vais- 
seau, ayant  découvert  à  la  pointe  du  jour  un  navire 
qui  raii|;(!oit  la  c(Me  de  Calabre,  suivant  ce  qui  est 
ordonné  aux  chaloupes  de  j^arde,  il  fit  lorce  pour  le 
reconnoitre;  l'ayant  joint,  il  trouva  qu'il  étoit  anglois. 

Le  calme  étant  survenu  et  les  courants  violents 
jetèrent  le  vaisseau  et  la  chaloupe  fort  proche  de  la 
ville  de  Reyf;io  d'où  il  sortit  une  -rande  yaliole  armée 
en  f;ucrr(>  avec  bandicre  d'Espa-ne  ([ui  voguoit  droit 
àraii^lois  a  dessein  d'enlever  la  chaloupe  françoise  cjui 
étoit  à  son  bord. 

Le  sieur  15runeau,  s'en  étant  aperçu,  se  résolut  au 
combat,  (luoiiju'il  connût  bien  (ju'il  ne  pouvoit  être 
(|ue  fort  iné'gal  puisqu'il  n'avoit  que  quinze  hommes 
avec  lui  et  (|ue  la  galiote  eimemie  étoit  remplie  de 
plus  de  six  vingts.  .Mais,  voulant  vendre  chèrement 

1.  Ce  vaisseau  dovail  périr  peu  de  temps  après  au  cours 
d'une  tcmpôle  i\\i\  lijela  sur  les  roches  des  l)ouches  de  Bonifa- 
cio.  Il  rentrait  alors  en  France,  conduit  par  le  capitaine  Gra- 
vier. Cf.  .lai,  op  cit.,  t.  II,  p.  .'?02-,303, 
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sa  liberté,  il  prit  toutes  les  précautions  ([u'auroit 
pu  prendre  riioninie  du  monde  le  plus  exj)érimenté  à 
la  mer.  Il  commença  par  obliger  l'équipage  du  navire 
aiiglois  de  se  mettre  à  fond  de  cale,  ne  réservant  auprès 
de  lui  que  le  capitaine  et,  après  avoir  bien  disposé 
toutes  choses  dans  le  meilleur  état  qu'il  lui  fut  possible, 
il  attendit  les  ennemis  qui  s'approchèrent  à  la  portée 
du  pistolet  et  sommèrent  le  capitaine  anglois  de  leur 
remettre  entre  les  mains  les  François,  sinon  qu'ils  lui 
obligeroient  par  la  force.  Alors  le  dit  sieur  Bruneau  fit 
amener  le  pavillon  anglois  et  arbora  celui  de  France 
en  se  montrant  à  même  temps  aux  ennemis  le  sabre 
à  la  main,  leur  criant  que  c'étoient  des  canailles  et 
qu'il  les  attendoit  à  l'abordage.  Cette  réponse  hardie 
intimida  les  ennemis  en  sorte  qu'ils  changèrent  le  des- 
sein d'atla(|uer  en  celui  de  se  retirer.  L'on  peut  dire 
que  la  chaloupe  du  Magnanime  n'a  été  sauvée  que  par 
la  bonne  conduite  du  sieur  Bruneau  en  cette  occasion. 
Elle  n'est  pas  seulement  d'un  volontaire,  mais  d'un 
homme  qui  auroit  passé  par  tous  les  degrés,  aussi 
a-t-elle  été  louée  de  tous  les  gens  du  métier.  Il  y  a 
huit  ans  qu'il  est  volontaire'. 

DXLII. 

Le  duc  de  Vivonne  a  Villette^. 

Messine,  23  juin  1677. 
Ordre  de  porter  des  troupes  à  Augusta  d'où  il  retirera  et  ramè- 

1.  Le  lendemain,  Vivonne  écrivit  encore  à  Seignelay  ]iour 
plaider  en  faveur  du  maintien  des  galères  à  Messine  [Minute  : 
Bibl.  nal.,  Fr.  8033,  fol.  22.5;  Ms.  de  Polignac,  année  1677, 
n"  191). 

2.  A  M.  de  La  Villettc,  dans  le  texte. 
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nera  la  garnison   fjui  s'y   trouve.  —  {Minute  ;   HUA.  nat., 
Fr.  8033,  fol.  232;  Ms.  de  Polignac,  année  ÎGII,  n"  l'J7.) 

Il  est  ordonné  à  M.  de  VillcUe,  capitaine  du  vais- 
seau du  roi  le  Ucnrif^,  de  partir  incessamment  de  ce 
{)ort  |)()ur  s'en  aller  à  Au^'usta  avec  le  vaisseau  l'Ecla- 
tant, le  More  et  le  navire  ^a-nois  commandé  par  le  cajji- 
taine  Scanavino  y  porter  M.  l'intendant,  M.  de  Casaux 
et  quatorze  compagnies  d'infanterie,  savoir  :  deux  sur 
le  vaisseau  le  Henri/,  deux  sur  l'Eclatant  et  cinq  sur 
chacun  des  autres  vaisseaux.  Étant  arrivé  au  dit 
Augustii  et  ayant  dcbaniué  les  dites  compagnies  d'in- 
fanterie, il  attendra  le  retour  de  M.  l'inteniiant  et  de 
M.  de  Casaux  et  irmmènera  en  cette  ville  vingt  deux 
compagnies  c|ui  composent  la  garnison  du  dit  Augusta 
avec  les  chevaux  et  les  mulets,  et  il  régalera  le  tout 
sur  les  dits  vaisseaux,  à  proportion  de  ce  qu'il  aura 
lait  en  allant  des  dites  (|uat<)rz(;. 

Fait  à  Messine,  le  :J3°  juin  1(177. 

Par  Monseigneur. 

DXLUI. 

Louis    XIV    AU    DUC   DK    ViVOXNK. 

Versailles,  .'{Ojnin  U'>11 . 

Le  roi  pcisisie,  malffi'é  la  deniiinde  de  Vivonne,  dans 
sa  (lécision  île  ne  laisser  h  Messine  pendant  l'hiver  qu'une 
escadre  de  sept  galères  et  de  faire  rentrer  les  quinze  autres 
en  France  en  soptoiulne.  Il  expose  les  raisons  qu'il  a  pour 

1.  Ce  navire  ctail  en  fort  mauvais  ëtal  el  rentra  on  France 
peu  après,  conduit  par  M.  de  Villette.  porteur  de  dt''ptîches 
pour  le  roi.  Sur  son  retour  ot  la  réprimande  adrcssi^c  par  Col- 
bert  ;•!  Arnoul  lils  à  son  sujet,  cf.  Jal,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  .302-303. 
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prendre  cette  détermination.  Le  roi  s'est  inquiété  du  long 
séjour  de  Manse  à  Cività-Vecehia,  mais  il  espère  que  ses 
galères  sont  bien  arrivées  à  Messine. 

Louis  XIV  avertit  Vivonne  que  le  nonce,  l'ambassadeur 
de  Venise'  et  les  Génois  se  sont  plaints  auprès  de  lui  des 
prises  faites  par  les  vaisseaux  du  roi  et  ceux  que  des  parti- 
culiers ont  armés  en  course  à  Messine.  «  Le  dit  nonce 
particulièrement  se  plaint  que  les  armateurs  de  Messine 
prennent  les  bâtiments  du  commerce  dans  la  plage  romaine 
et  jusque  sous  le  canon  des  villes  et  châteaux  de  l'Etat 
ecclésiastique'^.  C'est  dont  je  suis  bien  aise  de  vous  avertir, 

1.  Domenico  Contarini,  ambassadeur  à  la  cour  de  France  de 
1676  à  1680. 

2.  A  maintes  reprises  au  cours  de  l'année  1677,  la  Gazette 
relata,  d'après  des  nouvelles  venues  de  Naples,  des  actions  qui 
montrent  à  quel  point  les  bâtiments  armés  en  course  par  les 
Français  ou  les  Messinois  gênaient  le  commerce  maritime  des 
Napolitains  : 

Naples,  9  février.  —  «  On  prépare  ici  une  galère  pour  don- 
ner chasse  aux  tartanes  françoises  qui  croisent  sur  nos  mers 
et  qui  ont  enlevé  plusieurs  bâtiments  chargés  de  marchan- 
dises. » 

Naples,  24  mars.  —  «  Le  marquis  de  Los  Vêlez  a  sursis  le 
départ  des  grains  et  du  biscuit  qu'il  vouloit  envoyer  à  Porlo- 
Longone  et  en  d'autres  places,  craignant  que  ces  provisions  ne 
tombent  entre  les  mains  des  François  qui  croisent  toujours  de 
ce  côté.  » 

Naples,  24  avril.  —  «  Deux  tartanes  et  une  palache  de 
Raguse  chargées  d'huile  et  de  pains  pour  le  conqjtc  de  deux 
marchands  de  cette  ville  ont  été  prises  par  les  François  et  con- 
duites à  Messine.  » 

Naples,  27  mai.  —  «  Les  armateurs  françois  et  messinois  sont 
en  si  grand  nombre  qu'il  n'y  a  plus  de  sûreté  pour  nos  barques. 
Les  bandits  [calabrais]  sont  entrés  en  commerce  avec  ces  arma- 
teurs et  ils  leur  vendent  les  vivres,  les  chevaux  et  les  armes 
qu'ils  enlèvent  en  divers  lieux  Je  Calabre  où  ils  font  plus  de 
désordre  que  jamais.  Les  particidiers  du  royaume  de  Naples 
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afin  que  vous  conteniez  ces  corsaires  nut.int  qu'il  vous  sera 
possible.  Pour  cet  effet,  je  veux  (}ue  vous  leur  défcntliez 
il'approcher  des  dites  villes  et  châteaux,  et  en  cas  que 
nonobstant  ces  défenses  ils  ne  laissent  pas  de  le  faire,  dès 
que  vous  en  aurez  la  preuve  mon  intention  est  que  vous  les 
fassiez  punir  sévèrement.  Pour  ce  qui  est  des  vaisseaux 
vénitiens,  prenez  jjardc  que  le  commerce  du  },'olfe  Adria- 
tique ne  soit  pas  troublé  et  empêchez  avec  grand  soin  que 
les  armateurs  n'y  arrêtent  aucun  vaisseau  vénitien. 

«  Vous  voyez  l'avantage  que  les  habitants  de  la  ville  de 
Messine  ont  retiré  pour  leur  subsistance  de  la  liberté  du 
commerce.  Je  veux  que  vous  teniez  la  main  à  ce  qu'elle 
soit  toujours  maintenue  et  qu'il  n'y  soit  donné  aucune 
atteinte  par  les  jurats,  et  pour  cet  effet  que  vous  donniez 

ont  perdu  depuis  peu  de  grandes  sommes  par  les  prises  que 
les  François  et  les  Messinois  ont  faites  de  plusieurs  bâtiments 
chargés  de  pains  et  de  riches  étoffes  qui  venoient  de  divers 
endroits  pour  le  compte  de  nos  marchands.  » 

Naples,  20  août.  —  «  Les  armateurs  de  Messine  ont  enlevé 
deux  barques  de  Final  chargées  de  marchandises,  et  les  Fran- 
çois en  ont  pris  plusieurs  autres  (jui  alloient  à  la  foire  de 
Saint  Dominique,  à  Suriano.  Ces  prises,  qui  sont  de  plus  de 
cent  mille  écus,  ruinent  nos  marchands. 

«  On  assure  que  les  ennemis  ont  enlevé  plus  de  six  mille 
chefs  de  bolail  de  la  Calabre,  où  les  bandits  se  joignent  à  eux.  » 

Jusqu'à  la  (in  de  l'oceupation  de  Messine  par  les  Français, 
les  notes  de  ce  genre  se  renouvellent  dans  la  Gazette. 

Comme  on  le  voit,  les  Français  et  les  Messinois  ne  se  con- 
tentaient pas  de  faire  des  prises  en  mer,  mais  par  des  incur- 
sions hardies  en  Calabre  ils  s'emparaient  aussi  d'un  important 
butin,  surtout  de  bestiaux. 

Les  Espagnols  en  vinrent  à  soupçonner  les  habitants  de  la 
Calabre  d'intelligence  avec  les  Messinois  et  les  Français  et  à 
les  accuser  de  conduire  de  nuit  le  bétail  sur  le  rivage  pour  le 
laisser  enlever  par  les  ennemis  qui  le  leur  payaient  en  argent 
comptant  et  au  prix  (|u'ils  désiraient  (Gace^e  du  8  mars  1G78, 
de  Naples,  '22  janvier). 
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les  ordres  que  vous   estimerez  nécessaires.   »  —  (Arch. 
ml..  Marine,  B^ 35,  fol.  206.) 

DXLIV. 

LOUVOIS  AU  DUC  DE  ViVONNE. 

Versailles,  6  juillet  1G77. 
«  Je  vous  ai  maniué  par  mes  précédentes  que,  quoique 
Sa  Majesté  veuille  regarder  la  guerre  de  Sicile  à  l'avenir 
avec  plus  d'application  que  l'on  a  fait  l'année  dernière,  je 
ne  crois  pas  possible  de  faire  tout  ce  que  l'on  voudroit  de 
grand'.  »  —(Arch.  de  la  Guerre,  vol.  524,  fol.  197.) 

DXLV. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  30  juillet  1677. 

Louis  XIV  avertit  Vivonne  des  précautions  qu'il  prend  et  de  la 
tactique  qu'il  veut  suivre  à  l'égard  de  la  flotte  hollandaise 
payée  par  les  Espagnols  pour  passer  dans  la  Méditerranée. 
—  (Arch.  nat.,  Marine,  B^  35,  fol.  233.) 

Mon  cousin'-, 
L'avis  que  je  reçois  de  toutes  parts  qu'enfin  les  Hol- 
landois  se  sont  résolus  d'envoyer  une  escadre  dans  la 

1.  Louvois  à  d'Oppède  (6  juillet)  :  «  Sa  Majesté  espère  que 
par  le  moyen  du  renfort  considérable  de  troupes  qu'EUe  a 
envoyé  en  Sirile,  Elle  apprendra  bientôt  que  M.  de  Vivonne  se 
sera  rendu  maître  de  Calane  et  par  ce  moyen  que  vous  serez 
en  état  d'établir  dos  contributions  dans  le  pays  qui  aideront 
beaucoup  à  faire  subsister  les  troupes  de  Sa  Majesté  »  (Ibid., 
fol.  194  v"). 

2.  En  marge  :  «  Dictée  par  Monseigneur.  » 
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Méditerranée  au  sccduis  des  Espagnols  m'oblige  de 
vous  donner  part  de  tout  ce  que  je  lais  dans  une  con- 
jecture aussi  importante  au  bien  de  mon  service  et  de 
tout  ce  (|ue  j'estime  (jue  mon  armée  navale,  qui  est 
sous  votre  commandorneiit,  pourra  faire  en  ce  ren- 
contre pour  la  gloire  de  mes  armes. 

Vous  saurez  donc  (jue  les  Espagnols  ont  déjà  com- 
mencé de  fournir  aux  amirautés  de  Hollande  des 
sommes  de  deniers  assez  considérables  pour  l'arme- 
ment et  l'entrctènement  de  cette  escadre,  et  encore 
qu'il  y  ait  lieu  de  douter  ([u'ils  puissent  achever  le 
paiement  de  tout  ce  (|u'ils  ont  promis  pour  cela  et,  par 
conséquent,  que  le  départ  de  celte  escadre  ne  soit 
pas  encore  bien  assuré,  je  ne  laisse  pas  de  disposer  et 
de  faire  préparer  toutes  les  forces  que  je  veux  oppo- 
ser aux  dits  Ilollandois. 

Vous  saurez,  donc  que  je  donne  au  sieur  comte  d'Es- 
trées,  vice  amiral  de  Ponant,  le  commandement  d'une 
escadre  de  seize  de  mes  vaisseaux  pour  aller  attendre 
cette  flotte  dans  la  Manche  et  la  combattre  ou  à  la 
sortie  ou  entre  les  caps  de  Clare  ou  de  Finisterre,  avec 
ordre  de  la  suivre  jusque  dans  le  Délroit*  et  les  com- 
battre partout  où  il  les  pourra  joiiulre.  Ainsi  je  dois 
bien  espérer  de  ce  premier  elVort  et  que  peut  être  ils 
n'échapperont  pas  à  la  valeur  et  à  la  vigilance  que  tous 
les  olliciers  de  marine  ont  à  présent,  et  même  à  la 
supériorité  (jue  mes  forces  navales  ont  sui'  celles  des 
lioUandois. 

Mais  si  le  dit  sieur  comte  d'Estrécs  ne  pouvoit 
joindre  cette  escadre,  je  lui  ordonne  que,  lorsqu'il  sera 
arrivé  au  Délioil,  il  détache  quatre  des  meilleurs  vais- 

1.  1)0  Gil.rallar. 

n  20 
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seaux  commandés  par  le  marquis  de  Grancey*  pour 
vous  aller  joindre,  et,  outre  ces  quatre  vaisseaux,  je 
donne  ordre  dès  à  présent  à  Toulon  d'armer  encore 
deux  vaisseaux  de  soixante  à  soixante  dix  pièces  de 
canon  pour  les  faire  partir  dans  le  commencement  du 
mois  de  septembre  prochain  et  les  envoyer  à  Messine, 
en  sorte  que,  par  ce  moyen,  vous  aurez  vingt  six  de 
mes  plus  grands  vaisseaux  de  guerre,  outre  mes  vingt 
et  une  galères  et  tous  les  brûlots  et  autres  bâtiments 
nécessaires. 

Comme  je  suis  bien  informé  que  toutes  les  forces 
maritimes  des  Espagnols  consistent  au  nombre  et  en 
la  qualité  des  vaisseaux  contenus  au  mémoire  que  je 
vous  envoie,  vous  connoîtrez  facilement  que  vous  êtes 
en  état  non  seulement  de  résister  aux  forces  espa- 
gnoles et  hollandoises  jointes  ensemble,  mais  même 
que  j'estime  nécessaire  pour  le  bien  de  mon  service 
que  vous  preniez  vos  mesures  nécessaires  pour  aller 
au  devant  de  la  flotte  hollandoise,  soit  jusques  au 
Détroit  ou  entre  les  caps  de  Gata^  et  des  Trois 
Fourches^  ou  au  moins  entre  l'Afrique  et  la  Sardaigne, 
où  mon  armée  auroit  un  très  grand  avantage  en  deux 
manières,  l'une  de  combattre  une  flotte  fatiguée  d'une 
longue  navigation,  dans  laquelle  elle  auroit  été  conti- 
nuellement harcelée  par  l'escadre  de  Ponant,  et  l'autre 
en  ce  qu'elle  la  pourroit  combattre  auparavant  que 
les  vaisseaux  qui  sont  à  présent  à  Palerme,  à  Naples 

1.  François-Benedict  Rouxel  de  Médavy,  marquis  de  Gran- 
cey,  capitaine  de  vaisseau  en  1663,  chef  d'escadre  en  1672, 
lieutenant  général  en  1679. 

2.  Au  sud  de  l'Espagne,  à  l'est  d'Alraeria. 

3.  Très  Forças,  au  Maroc,  au  nord  de  Melilla. 
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et  dans  les  autres  ports  d'Italie  eussent  joint  et  l'orti- 
fié  la  llolte  holiaiidoise. 

Vous  voyez  bien  claire/nent  combien  cette  action 
seroit  avanlaj^'euse  au  bien  de  mou  service  et  {^'lorieuse 
à  mes  armes.  C'est  |)our(|uoi  je  vous  envoie  cette 
lettre  par  Toulon,  Livourne  et  Cività  Vecchia,  afin 
qu'elle  vous  soit  promptement  et  sûrement  rendue,  et 
je  désire  c|u'aussilôt  que  vous  l'aurez  reçue  vous 
assembliez  mes  principaux  otliciers  de  marine,  que 
vous  examiniez  ensemble  avec  soin  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  et  (|ue  vous  vous  disposiez  à  exécuter  ce 
(jue  vous  croirez  être  plus  utile. 

Comme  je  serai  averti  aussitôt  que  l'esaulre  hollan- 
doise  paroilra  devant  Dunkerque  ou  devant  Calais,  je 
vous  en  donnci-ai  encore  avis  par  les  trois  mêmes 
endroits,  afin  (|ue  vous  soyez  averti  à  point  nommé  du 
temps  auquel  cette  (lotte  pourra  arriver  dans  la  Médi- 
terranée et,  comme  j'anime  ici  tous  les  ofïiciers  qui 
commanderont  l'escadre  de  Ponant  et  les  excite  à  me 
rendre  un  service  aussi  important  que  celui  de  la 
défaite  de  cette  flotte,  je  désire  (|ue  vous  fassiez  la 
même  chose  à  l'éj^^ard  de  ceux  t[ui  commandent  les 
vaisseaux  de  mon  armée  navale  de  Levant  et  que  vous 
leur  fassiez  bien  connoitre  (|ue  puis(|ue  par  l'applica- 
tion que  j'ai  donnée  au  rétablissement  de  mes  forces 
maritimes  j'aurai  la  satisfaction  de  faire  voir  à  toute 
l'Europe  ([ue  je  ferai  suivre  une  flotte  liollandoise  dès 
la  sortie  de  leurs  ports  |)ar  une  de  mes  armées  jus(|ues 
dans  le  Détroit,  et  (|u'une  autre,  en  même  temps,  vien- 
dra au  devant  d'elle  pour  la  combattre,  en  ras  ([u'elle 
ait  évité  la  rencontre  de  la  première.  Ils  peuvent  juger 
du  ^ré  que  je  leur  saurai  si,  par  leur  valeur  et  par  leur 
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expérience  et  le  bonheur  qui  accompagne  partout  mes 
armes,  ils  parviennent  à  défaire  cette  armée,  ce  que 
j'espère  avec  d'autant  plus  de  raison  que  dans  le 
Levant  et  dans  le  Ponant,  depuis  deux  ans,  mes  vais- 
seaux n'ont  point  hésité  à  combattre  les  ennemis  forts 
ou  foibles,  et  ont  remporté  sur  eux  des  avantages 
considérables. 

DXLVl. 

Louis  XIV  au  duc  de  Vivonne. 

Versailles,  11  août  1677. 

Louis  XIV  avertit  Vivonne  que  le  traité  entre  les  Espa- 
gnols et  les  Hollandais  est  «  entièrement  rompu  »  et  qu'au- 
cun vaisseau  hollandais  ne  passera  dans  la  Méditerranée. 

Les  Espagnols  ont  traité  avec  des  armateurs  hollandais 
pour  envoyer  cinq  vaisseaux  à  Naples  qui  empêcheront  le 
commerce  de  Messine'.  —  (Arch.  nat.,  Marine,  0^35, 
fol.  244.) 

1.  Par  une  lettre  du  13  août,  Louis  XIV  ordonnait  à  Vivonne 
de  s'appliquer  uniquement  à  détruire  ce  qui  restait  des  vais- 
seaux et  galères  des  Espagnols,  «  ce  qui  vous  donnera  beau- 
coup de  facilité  pour  la  conquête  de  la  Sicile  puisqu'il  leur  sera 
très  difficile  pour  ne  pas  dire  impossible  de  transporter  des 
troupes  d'un  autre  État  de  la  couronne  d'Espagne  en  Italie  ». 
Il  comliattra  les  cinq  frégates  hollandaises  qui  sont  dans  l'Ar- 
chipel. 11  devra  renvoyer  dix  vaisseaux  en  France  (Arch.  nat., 
Marine,  B»  35,  fol.  247  et  249). 

Les  23  août  et  3  septembre,  le  roi  avisait  Vivonne  de 
diverses  mesures  prises  en  vue  du  départ  et  de  l'escorte  du 
convoi  de  ravitaillement  et  lui  donna  des  ordres  relatifs  aux 
prises  faites  par  les  corsaires  français  le  long  des  côtes  de 
l'État  romain  et  dans  l'Adriatique  [Ibid.,  fol.  255  et  272). 
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DXLVII. 

Le  duc  de  Vivo>rvE  a  Seignelay. 

Messine,  11  août  1677. 
Un  accident  a  causé  la  perte  d'une  galère'.  Vivonne 
propose  d'armer  une  galère  «  de  nouvelle  fabrique  et  de 
mon  invention  <|ue  j'ai  fait  construire  ici  h  mes  dépens  ». 
Il  V  a  assci  de  monde  pour  former  l'équipage.  Le  major 
des  galères,  de  Roussy,  en  serait  capitaine.  —  (Bibl.  nat., 
Mélanges  Colbert,  n"  174  Z>«,  fol.  503.) 

DXLVlll. 
LOUVOIS   AU    DUC    DE    VlVONNK. 

Fontainebleau,  22-30  septembre  1677. 

«  Le  roi  a  paru  touché  de  la  mort  de  M.  de  Mornas. 
C'cloil  un  bon  olficier  et  qui  avoil  bien  servi,  et,  quoique 
Sa  Majcsii-  paroisse  satisfaite  des  services  de  M.  deCasaux, 
Elle  n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  faire,  quant  h  présent, 
lieutenant  général... 

a  Le  roi  a  vu  avec  surprise  et  avec  douleur  qu'avec  tous 
les  eÊForts  que  Sa  Majesté  a  faits  pour  envoyer  des  troupes 

1.  Celle  de  Foresta,  la  Cnpitane.  Pendant  le  séjour  des 
galères  à  Civiià-Vecchia,  le  feu  prit  à  cette  galère,  endomma- 
geant deux  autres  galères  et  causant  la  mort  d'un  grand 
nombre  d'hommes  (Guardione,  op.  cit.,  p.  269). 

.\  la  môme  époque,  un  accident  coûta  la  vie  au  chevalier 
Henri  de  Fcuquièrcs  qui  commandait  un  vaisseau.  «  Il  fut  tué 
par  un  morlier  (pie  l'on  ne  croyoit  pas  chargé  en  saluant 
Vivonne  qui  enlroit  sur  son  vaisseau  «  (Bussy-Rabulin,  Corres- 
pondance, t.  VII,  p.  327). 
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à  Messine,  des  sommes  très  conskicrables  pour  les  f;ilre 
subsister  et  toutes  les  autres  choses  qu'Elle  a  cru  qui  pour- 
roient  vous  aider  h  pouvoir  faire  quelque  conquête  en 
Sicile,  l'on  trouvoit  les  choses  plus  difficiles  alors  que 
l'année  passée  dans  le  temps  que  vous  manquiez  de  tout. 
Toutefois,  Sa  Majesté  veut  espérer  qu'après  que  les  exces- 
sives chaleurs  seront  passées,  vous  vous  serez  mis  en  cam- 
pagne pour  faire  quelque  entreprise  qui  puisse  répondre  à 
l'attente  et  aux  efforts  de  Sa  Majesté  et  convenir  à  votre 
réputation'. 

1.  Au  mois  d'août,  Vivonne  reprit  ses  projets  sur  Syracuse. 
Le  19,  toute  la  cavalerie  et  la  plus  grande  partie  de  l'infanterie 
marchèrent  sur  Milazzo  pour  attirer  dans  cette  place  les  prin- 
cipales forces  des  Espagnols.  Le  24,  Vivonne  fit  embarquer  sur 
les  vaisseaux  et  galères  1  500  hommes  d'élite  choisis  dans  tous 
les  bataillons,  et  le  même  jour  la  flotte  sortit  du  port.  A  la 
hauteur  de  Scaletta,  Vivonne  réunit  les  officiers  généraux  de 
la  marine  et  leur  communiqua  le  plan  des  opérations,  qu'il 
avait  gardé  secret  jusqu'alors.  La  discussion,  très  vive,  dura 
plusieurs  jours.  La  mer,  par  une  fatalité  nouvelle,  devenait 
très  mauvaise.  Vivonne  voulut  passer  outre,  faire  remorquer 
les  vaisseaux  par  les  galères  et  entrer  de  vive  force  quand 
même  dans  le  port  de  Syracuse.  Mais  l'intendant  survint, 
apportant  des  lettres  de  Colbert  qui  rappelaient  la  flotte  à  Mes- 
sine. Les  Hollandais  s'apprêtaient  à  retourner  dans  la  Méditer- 
ranée et  le  roi  voulait  que  sa  flotte  fût  en  mesure  de  les  com- 
battre au  premier  ordre.  Pour  la  troisième  fois,  Vivonne  dut 
ainsi  renoncer  à  attaquer  Syracuse.  Le  cardinal  Porto-Carrero 
pensait  que  les  Français  se  dirigeaient  contre  Catane  et  forti- 
fiait cette  ville. 

On  trouve  le  récit  complet  de  l'enli-eprise  dans  une  lettre  de 
Dumonceau  de  Nollant  à  Louvois  (Messine,  15  septembre 
1677)  :  «  Je  trouve,  Monseigneur,  l'occasion  d'une  tartane  qui 
s'en  retourne  en  France  pour  vous  rendre  un  fidèle  compte  de 
ce  qui  s'est  passé  dans  le  projet  que  M.  le  maréchal  avoit  fait 
pour  l'attaque  de  Syracuse. 

«  Il  communiqua  son  dessein  à  MM.  de  La  Villedîeu,  Cazaux, 
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«  Il  est  inutile  ilc  répondre  à  ce  que  vous  marquez  de 
la  force  des  troupes  ennemies  parce  que  le  roi  vous  a 
envoyé  toutes  celles  qu'il  pouvoit  faire  passer  en  Sicile 
dans  l'éliit  présent  des  affaires,  et  si  avec  un  corps  si  nom- 
breux il  n'est  pas  possible  d'y  faire  des  progrès,  il  seroit 
bon  que  vous  prissiez,  la  peine  de  le  mander  au  roi,  afin 

d'Oppède  et  Mortoii.  J'eus  l'honneur  d'entrer  aussi  dans  cette 
confidence.  Il  nous  proposa  donc  l'attaque  de  Syracuse,  nous 
exagérant  par  un  i)lan  la  facilité  qu'il  y  avoil  d'entrer  dans  le 
port  avec  les  vaisseaux  et  galères  et  combien  il  seroit  aisé  de 
faire  une  brèche  avec  une  artillerie  aussi  grande  que  celle  des 
vaisseaux,  nous  montrant  depuis  la  porte  de  la  Marine  jusques 
aux  Jésuites  ([ue  ce  n'éloit  qu'une  muraille  sèche  sans  être  ter- 
rassée. Il  ne  fut  pas  difficile.  Monseigneur,  de  nous  persuader 
une  chose  qui  nous  seroit  si  aisée,  ajoutant  que  en  moins  de 
deux  heures  il  pourroit  placer  ses  vaisseaux  et  galères  dans 
l'ordre  qui  étoit  nécessaire  pour  faire  la  brèche  et  éteindre  le 
feu  des  ennemis;  qu'à  l'égard  de  la  descente,  il  détacheroit 
douze  cents  hommes  des  troupes  de  terre  qui  seroient  comman- 
dées par  M.  de  La  Villedieu  avec  cent  officiers,  que  .Morton 
devoit  commander,  et  quinze  cents  hommes  des  troupes  de  la 
marine.  Voilà  à  peu  près  la  disposition  de  l'attaque. 

«  M.  le  maréchal  nous  distribua  à  chacun  ses  ordres,  et  pen- 
dant trois  semaines  l'on  n'eut  point  d'autre  application  qu'à  les 
exécuter  afin  qu'il  trouvât  les  choses  en  état  aussitôt  qu'il  vou- 
droit  s'embarquer. 

«  Le  li)  aoiU,  il  fil  marcher  M.  de  Casaux  avec  la  cavalerie, 
les  dragons  et  lo  resle  de  l'infanterie  pour  aller  camper  auprès 
de  Milazzo  et  donna  ordre  aux  galères  daller  aussi  devant 
Milazzo  pour  donner  de  ce  côté  là  de  la  jalousie. 

«  M.  le  maréchal  s'embarqua  ce  même  jour  avec  tous  les 
détachements,  resta  dans  le  port  jusqu'au  24*  qu'il  mit  à  la 
voile.  A  la  vue  de  Scalella,  il  fit  assembler  les  officiers  de  la 
marine  pour  leur  faire  part  de  son  dessein.  Il  y  eut  de  grandes 
contrariétés.  Il  se  passa  cinq  ou  six  jours  en  contestations. 
Enfin,  il  fut  résolu  d'entrer  dans  le  port.  Sur  ces  entrefaites, 
M.  l'intendant  apporta  des  lettres  de  M.  Colbert  qui  donnoient 
avis  que  les  liollandois  armoienl  pour  passer  le  Détroit  et  que 
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que  Sa  Majesté  prît  ses  mesures,  étant  certain  qu'il  vau- 
droil  beaucoup  mieux  qu'il  prît  le  parti  de  la  tléfensivc  et 
de  maintenir  seulement  ce  qu'elle  occupe  présentement 
que  d'entretenir  inutilement  en  Sicile  un  corps  aussi  nom- 
breux que  celui  que  vous  avez'. 

«  Vous  aurez  vu  par  mes  précédentes  que  Sa  Majesté 
vous  a  laissé  la  liberté  de  conserver  quelques  troupes  mes- 
sinoises.  Si  vous  croyez  qu'il  fût  absolument  nécessaire 
d'en  entretenir,  je  n'ai  qu'à  vous  confirmer  la  même  chose 
et  vous  dire  qu'en  ce  cas  là  Sa  Majesté  estime  que  vous 
devez  les  répartir  dans  les  lieux  où  vous  tenez  de  fortes 
garnisons  et  dans  les  postes  avancés  pour  servir  principa- 
lement que  les  soldats  ne  désertent.  » 

Dans  le  reste  de  la  lettre,  Louvois  répond  à  Vivonne  à 
des  questions  touchant  l'administration-.  —  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  527,  fol.  469  et  654.) 

l'intention  de  Sa  Majesté  étoit  que  les  vaisseaux  fussent  prêts 
pour  aller  au  devant  d'eux  aussitôt  qu'ils  en  auroient  l'avis.  Il 
fut  tenu  là  dessus  encore  un  conseil,  ensuite  de  quoi  on  se 
détermina  d'entrer  dans  le  port  d'Augusta.  » 

Dans  une  lettre  à  Louvois  (9  octobre  1677),  La  Villedieu 
critiquait  beaucoup  le  projet  formé  par  Vivonne  d'aller  atta- 
quer Syracuse,  «  quoiqu'on  lui  ait  remontré  les  difficultés  d'y 
pouvoir  réussir,  surtout  ne  bloquant  point  cette  place  par  terre 
pour  empêcher  que  les  ennemis  n'y  jetassent  du  secours  et 
pour  pouvoir  faire  à  temps  et  à  loisir  ce  qu'il  projetoit  ».  La 
Villedieu  blâmait  aussi  le  temps  qui  fut  perdu  sur  les  vaisseaux 
après  l'embarquement,  Vivonne  voulant  donner  ses  instructions 
aux  officiers  et  réunissant  pour  cela  des  conseils  de  guerre 
pendant  cinq  ou  six  jours  sans  que  l'on  avançât  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  610,  n°  39). 

1.  Ce  passage  très  important  de  la  lettre  de  Louvois  a  été 
publié  par  C.  Roussel,  t.  Il,  p.  452. 

On  verra  qu'un  mois  plus  tard  Louvois  revint  sur  ce  sujet- 
d'une  façon  aussi  catégori(jue  dans  une  nouvelle  lettre  à  Vivonne. 
Cf.  n°  DLIIL 

2.  Le  24  septembre,  Louvois  écrivit  encore  à  Vivonne  en  lui 
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DXLIX. 

Le  duo  de  VivoxNE  a  Loirvois. 

Mossînc,  23  spplcmbre  1677. 

L'armée   .-omman.l.-.c    par   Casnux    assii-g.-    le    chàlcau 

de   Calatabiam,    cl    man.|iip    d'arlillcrie '.   Vivonnc,    à    la 

demande  de  Casaux,  lui  en  a  envoyé,  mais  le  vent  n'a  pas 

permis  aux  galères  de  sortir  du  port  pour  accompagner  la 

l,ar.|ue  chargée  des  canons.  Pendant  ce  temps,  la  moitié 

de    l'armée   assiégeante   est   tombée    malade    à  cause   du 

«  mauvais  air  »,  les  oinciers  plus  encore  que  les  soldats. 

Vivonne  lui  écrit  de  changer  son  camp  et  de  reUirder  le 

siège   de  Calatabiano.   Les   pluies   (jui  sont  venues  vont 

rafraîchir  l'air  et   faire  pousser  l'herbe  dont  la  cavalerie 

marupie. 

transmettant  un  extrait  d'une  lettre  du  duc  d'Estrées  qui 
dénonçait  un  complot  contre  Messine  (Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  527,  fol.  510-511).  ,  .       ,     „        ,• 

1.  Au  cours  de  celte  expédition  dans  la  plamc  de  Mascali, 
au  nord  de  C.atane,  Casaux  fit  attaquer  un  corps  ennemi  com- 
posé d'un  régiment  allemand,  d'un  régiment  corse  et  de 
quelques  Siciliens  par  un  délarlieraent  commandé  par  Chaste- 
nct,  «lu'il  soutint  de  prés.  Cl.astonel  lut  tué  dés  le  début  de 
Taction.  Len'ort  des  Français  fil  plier  les  Espagnols  qui  s  en- 
fuirent. 

Une  lettre  du  général  de  cavalerie  Diego  de  Rrancamonte  au 
vice-roi  espagnol  (15  septembre,  Catane)  relate  ce  combat  au 
Belvédère,  où  les  Français  furent  vainqueurs.  Les  Espagnols 
eurent  d'après  lui  soixante  morts  et  blessés,  les  Français  trente 
raorls  et  soixante  blessés  (Guardionc,  op.  cit.,  Documenti, 
p.  3G7).  Les  Français  firent  en  outre  plusieurs  prisonniers. 
Pendant  ce  temps,  les  prétentions  de  Brancamonte  irritaient 
la  garnison  de  Catane  au  point  de  provoquer  la  démission  de 
tous  les  mestres  de  camp  et  des  capitaines  (Ca;e«c,  de  Siaples, 
13  octobre). 
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«  M.  d'Audijos'  étant  mort  d'une  fièvre  chaude  en  quatre 
jours,  je  vous  prie  très  humblement,  Monsieur,  de  vouloir 
demander  au  roi  son  rég^iment  en  ma  faveur.  Vous  savez 
que  je  n'ai  pas  la  main  mauvaise  pour  faire  les  régiments 
bons.  Je  suis  assuré  que  celui  là  profitera  beaucoup  entre 
mes  mains,  aussi  bien  qu'a  fait  le  régiment  de  Vivonne, 
ainsi  que  vous  pourrez  le  savoir  de  ceux  cpii  sont  ici  et 
ceux  que  j'ai  eus  autrefois...  »  Si  le  roi  le  lui  accorde, 
Vivonne  demande  qu'il  y  ajoute  deux  compagnies  et  lui 
envoie  de  quoi  les  monter.  —  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  610 
n°  35.) 

DL. 
Le  duc  de  VivoxNE  a  Loirvois. 

Messine,  26  septembre  1677. 

L'armée  commandée  par  Casaux  est  revenue   près  de 

Messine  et  campe  dans  divers  villages-.  Elle  est  dans  un 

état  de  santé  déplorable.  Beaucoup  de  soldats  et  d'officiers 

sont  morts.  Vivonne  fait  de  son   mieux  pour  secourir  le 

1.  Colonel  des  dragons  de  Messine. 

2.  Casaux  campait  à  Castanea.  Il  écrivit  de  là  à  Louvois.  le 
5  octobre,  une  lettre  pour  lui  raconter  son  expédition,  l'épidé- 
mie qui  décimait  son  armée,  ainsi  que  la  désertion.  Il  était  lui- 
même  malade  du  foie  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  610,  n"  .37)  : 
«  L'infortune  la  plus  grande  du  monde  est  arrivée  à  l'armée; 
elle  a  été  attaquée  par  un  air  pestilentiel.  Il  y  a  eu  et  sont 
encore  des  régiments  de  cavalerie  commandés  par  un  cor- 
nette et  d'autres  par  des  maréchaux  des  logis.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  cavaliers  et  de  soldats  qui  n'ont  pas  mangé  un  mor- 
ceau de  viande  ni  bu  du  vin  depuis  plus  de  deux  ans,  la  livre 
de  viande  se  vendant  ordinairement  huit  sols,  le  vin  fort  cher; 
leur  solde  ne  suffit  que  pour  acheter  un  peu  d'huile  pour  faire 
de  la  soupe.  Toutes  les  troupes  des  garnisons  de  ce  pays, 
depuis  ipi'ellesy  sont,  à  la  réserve  de  Messine  qui  a  eu  quelques 
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reste.  Cellu  épidémie  immobilise  l'armée».  —  (Arch.  de 
la  Guerre,  vol.  (ilO,  ii"  36.) 

DLL 
Le  duc  I)K  ViYONNK  A  Loinois. 

[Messine,  septembre  1677.] 

Au  Uo-!  ■  «  Mémoire  de  M.  de  Vivonne  de  tout  ce  qui  a  été 
résolu  de  faire  depuis  la  fin  de  mai  1677  par  les  vaisseaux, 
les  galères  et  l'armée  de  terre  jusques  à  ce  qu'elle  se  soit 
retirée  de  la  plaine  de  Mascali,  où  la  plupart  des  officiers  et 
soldats  tombèrent  malades.  Reçu  en  octobre  1617.  Avec  des 
apostilles  à  côté  de  M.  d'Oppède.  »  -  (Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  610,  n»  25.) 

Qu'auparav.tiit  la  venue  de  M.  Du  Quesne  sur  les 
avis  de  .\L  le  coiiiniaiuleur  do  lU-rieux,  qui  regardoient 
la  ville  de  Syracuse,  on  s'avança  jusques  à  Taormina 
par  terre  avec  les  Suisses  et  la  cavalerie  et,  par  nier, 
avec  le  peu  de  vaisseaux  et  de  galères  qu'il  y  avoit 
alors  les  derniers  jours  du  mois  de  mai  à  commencer 

du  27*. 

Je  n'eus  aucune  connoissance  en  ce  temps  là  du 

dessein  de  M.  de  Vivonne  sur  Sfiracu^e.  Je  croijois 
comme  les  autres  que  ce  voyage  était  pour  aller  visiter 

matelas  et  quelques  paillasses,  tout  le  reste  couche  sur  la 
terre;  je  crois  que  c'est  en  partie  ce  qui  causa  la  désertion  » 
(cité  aussi  par  C.  Rousset,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  'tbb,  n.). 

1.  Le  bruit  rourait  à  cette  époque  en  Italie  que  la  ville  de 
Modica  s'était  soulevée  contre  les  Espagnols,  ainsi  que  le  pays 
environnant,  et  avait  appelé  les  Français  (lettre  de  Pierre  Coto- 
lendi  à  Louvois,  17  septembre,  aux  Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  610,  n"  34). 
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les  fortifications  de  Taormina  et  cacher  aux  ennemis  le 
départ  des  galères^. 

Que  ce  voyage  ne  dura  que  huit  jours.  {Bon.) 
Que,  comme  on  étoil  pour  commencer  ce  voyage, 
on  eut  nouvelles  assurées  que  M.  de  Manse  étoit  à 
Cività  Vecchia  avec  l'escadre  des  galères  tju'il  condui- 
soit.  {Bon.) 

Que  la  première  pensée  fut  de  faire  partir  les 
galères  qui  étoieiit  à  Messine  pour  aller  joindre  les 
autres,  mais  qu'ayant  fait  réflexion  qu'un  retardement 
de  huit  jours  ne  pouvoit  être  qu'avantageux  au  ser- 
vice, si  on  pouvoit  réussir  à  Syracuse,  on  crut  qu'on 
pouvoit  donner  ce  peu  de  retardement  au  hasard  d'une 
si  belle  entreprise.  Ce  qui  fut  exécuté. 

—  Je  n'en  ai  eu  aucune  connoissance,  comme  il  est  dit 
ci  devant. 

Que,  comme  on  étoit  à  Taormina,  on  eut  avis  par 
les  ennemis  que  le  convoi  conduit  par  M.  Du  Quesne 
étoit  à  la  vue  de  la  Sicile.  {Bon.)  Sur  quoi  l'on  trouva 
à  propos  de  différer  l'exécution  du  dessein  de  Syra- 
cuse, d'autant  plus  que,  la  vue  du  dit  convoi  ayant 
donné  aux  ennemis  de  l'inquiétude  pour  cette  place, 
ils  y  avoient  jeté  du  monde  aussi  bien  que  dans  Car- 
lentini. 

—  Je  n'ai  eu  aucune  connoissance  du  dit  dessein. 
Que,  les  huit  jours  expirés,  on  donna  ordre  aux 

galères  de  s'en  aller  à  Cività  Vecchia  et  aux  vaisseaux 
de  les  accompagner  le  plus  avant  qu'ils  pourroient  et 
d'aller  ensuite  chercher  ceux  des  ennemis  qui  dévoient 
porter  des  troupes  à  Palerme.  {Bon.) 

1.  Tout  ce  qui  est  soulignf^  est  dans  la  marge,  en  face  du 
paragraphe.  Ce  sont  les  annotations  de  l'intendant  d'Oppède. 
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Que  flans  le  m^nie  temps  et  avant  la  partance  des 
dites  ;,'alfies  M.  l'iiitetidant  représenta  à  M.  le  maré- 
chal ([lie,  [)uisi|ue  le  convoi  étoit  si  proche,  il  scroit 
bon  de  retenir  les  galères  juscjues  à  ce  qu'il  lilt  entré 
tant  à  cause  des  barques,  que  les  -galères,  cahotes  et 
brigantins  des  ennemis  auroient  pu  prendre  facile- 
ment, qu'à  cause  du  Royal  Louis  et  des  autres  grands 
vaisseaux  qu'il  lalloit  introduire  dans  le  Phare  sûre- 
ment . 

—  lîon,  mais  à  la  vue  du  convoi. 
Ce  qui,  ayant  été  trouvé  nécessaire,  fut  exécuté  de 
même  et  que  par  ainsi  la  partance  des  galères  fut 
retardée. 

Que  M.  Du  Quesne  arriva  à  Messine  le  I  T  juin. 
(Bon.) 

Que  le  17'  juin  les  (|uatorze  galères  eurent  ordre 
d'aller  à  Cività  Vecchia  pour  faire  la  jonction  des  huit 
qui  les  y  attendoient,  mais  que,  le  mauvais  temps  les 
ayant  retenues  dans  le  port,  elles  ne  purent  sortir  le 
Phare  (sic)  que  le  27°  du  dit  mois.  (Bon.) 

Que  le  même  jour  M.  de  Prcuilly  sortit  avec  six  vais- 
seaux et  M.  Cabaret  avec  quatre.  [Bon.) 

Que  M.  Du  Quesne,  n'étant  arrivé  qu'au  mois  de 
juin,  n'a  pu  se  préparer  plus  tôt  à  faire  la  campagne, 
puiscjue  l'argent,  le  blé  et  les  troupes  ne  vinrent  (jue 
par  ce  convoi. 

—  Vanjenl  et  les  troupes  arrivèrent  par  ce  convoi, 
mais  pour  du  blé  il  y  en  avoit  beaucoup  à  Messine  dès 
le  mois  de  mai. 

Que,  cincj  ou  six  jours  après  l'arrivée  de  M.  Du 
Quesne,  il  fut  tenu  un  conseil  où  étoient  M.  l'intendant, 
M.  de  Casaux,  M.  de  I.n  Villedieu,  M.  de  Morton  et 
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M.  do  Nollant,  d;uis  lequel  ayant  été  agité  ce  que  l'on 
pouvoit  faire,  il  tut  trouvé  qu'on  n'étoit  pas  en  état  de 
former  aucun  dessein,  à  cause  qu'il  n'y  avoit  que 
trois  jours  de  fai'ine  et,  par  conséquent,  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  suffisamment  pour  garnir  les  postes  qu'il 
falloit  laisser  pourvus  en  mettant  en  campagne  et 
pour  faire  marcher  l'armée. 

—  Qu'il  fut  tenu  divers  conseils  où  on  résolut  de 
donner  du  temps  aux  troupes  pour  les  réparer  et  pour 
faire  venir  celles  des  garnisons  d'Augusta  et  autres,  et 
que  le  25"  de  juillet  on  tint  le  conseil  porté  par  cet 
article  oii  je  représentai  toutes  les  diligences  que  j'avais 
faites  pour  avoir  de  la  farine,  n'en  ayant  oublié  aucune. 

Qu'on  pria,  à  cause  de  cela,  M.  Henry  de  vouloir 
.bien  prêter  la  tarine  qu'il  faisoit  moudre  au  delà 
de  la  consommation  ordinaire,  afin  d'en  pouvoir  faire 
un  amas  qui  pût  servira  avoir  l'avance  nécessaire  pour 
munir  les  places  et  faire  marcher  l'armée.  {Bon.) 

Que  ce  que  M.  Henry  faisoit  faire  de  farine  au  delà 
de  la  subsistance  ordinaire  devant  servir  à  faire  le  bis- 
cuit des  vaisseaux  et  des  galères,  lesquelles  vivoient 
du  pain  frais  dans  le  port,  on  jugea  à  propos  d'envoyer 
M.  de  Lhéry,  dont  le  navire  étoit  incommodé,  en 
toute  diligence  à  Toulon  pour  rapporter  des  farines 
que  M.  Henry  y  avoit,  afin  qu'il  pût,  par  ce  moyen, 
retourner  les  farines  qu'il  prètoit  à  la  ferre,  dont  il  ne 
se  pouvoit  passer  pour  l'aire  le  biscuit  de  l'armée 
navale.  {Bon.) 

Que  les  sécheresses  ne  permirent  pas  à  M.  Henry  ni 
à  M.  Maupin  de  faire  la  diligence  prétendue  dans  la 
mouture  du  blé,  ainsi  qu'au  lieu  de  quinze  jours  de 
retardement  il  nous  a  fallu  attendre  jusque  vers  la  fin 
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d'août  pour  pouvoir  iiictlre  on  campagne,  ayant  pour 
vingt  jours  de  vivres  devant  nous,  mais  sans  aucun 
moyen  de  faire  porter  ni  le  pain  ni  la  munition  de 
guerre  à  la  suite  de  l'armée. 

—  L'on  avoit  pour  un  moi^  de  vivres,  toutes  les  places 
l'ournies  pour  trois  mois,  quelques  rnulcs  pour  l'ai'tille- 
rie  et  pour  porter  du  pain  pour  trois  jours. 

Qu'au  retour  de  Syracuse  on  étoitdansia  résolution, 
par  l'action  des  troupes  de  terre,  de  faire  quelque 
chose,  mais  qu'il  a  été  impossible  de  faire  seulement 
le  siège  du  château  de  Calataltiano,  à  cause  (|ue  les 
troupes  (|ui  commenvoient  à  être  travaillées  du  mau- 
vais air  de  la  plaine  de  Mascali  en  s'approchant  du 
dit  Calatabiano  furent  si  généralement  attaquées  de 
maladies  qu'à  moins  de  trois  jours  il  y  en  eut  plus 
de  la  moitié  hors  d'état  de  servir,  de  sorte  que,  crai- 
gnant la  destruction  totale  de  l'armée,  on  a  été  obligé 
de  la  mettre  en  (|uartier.  Ce  que  l'on  a  fait  de  l'appro- 
bation (le  tout  le  monde.  [Bon.) 

DLII. 

LoilS   \1V    AU    DUC   DE    VrVONNE. 
Versailles,  4  octobre  1077. 

Le  roi,  in(|iiiel  des  efl'orls  des  Es()a}{iiols  pour  incendier 
ou  faire  sauter  la  flotte  française  dans  le  port  de  jVIessine, 
avise  Vivonne  que  le  duc  deGiovenazzo,  envoyé  d'Espagne 
en  Savoie,  a  traité  avec  deux  personnes  pour  faire  mettre 
le  feu  aux  vaisseaux  et  galères  françaises  qui  sont  à  Mes- 
sine. Vivonne  devra  prendre  des  mesures  en  conséquence'. 
—  (Arch.  nat.,  Marine,  fV'35,  fof.  296.) 

1.  l'ublic  |)ai'  l'illciiicnt,   Lettres...,  t.  III,  1"'  partie,   p.  (55. 
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DLIII. 

LOL'\-0IS   AU   DUC   DE   ViVONNE. 

Versailles,  30-31  octobre  1677. 
«  J'ai  reçu  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  les  15»  et  18''  du  mois  passé,  par  les  quelles  le  roi 
a  vu  avec  beaucoup  de  déplaisir  ce  qui  vous  a  fait  manquer 
l'entreprise  de  Syracuse,  dont  Sa  Majesté  ne  doute  point 
que  vous  ne  vous  fussiez  rendu  maître,  si  la  mer  ne  vous 
avoit  point  été  si  contraire  qu'elle  l'a  été.  Elle  attendra 
avec  impatience  d'apprendre  par  vos  premières  lettres  ce 
que  vous  aurez  pu  entreprendre  pendant  le  reste  de  la 
campagne,  Sa  Majesté  ne  pouvant  voir  qu'avec  un  déplaisir 
sensible  qu'une  dépense  et  des  efforts  aussi  extraordinaires 
que  ceux  qu'Elle  a  faits  soient  demeurés  inutiles  ',  et  comme, 
vu  l'état  présent  de  ses  affaires.  Sa  Majesté  ne  vous  peut 
point  envoyer  plus  de  troupes  que  vous  en  avez  présente- 
ment et  que  tout  ce  qu'Elle  peut  faire  est  de  leur  faire 
passer  des  recrues,  Elle  m'a  commandé  de  vous  demander 
votre  avis  sur  la  continuation  de  la  guerre  de  Sicile,  c'est 

—  Le  comte  Balbo,  gouverneur  de  Reggio,  promit  au  car- 
dinal Porto-Carrero  d'aller  mettre  le  feu  aux  vaisseaux  dans 
le  port  de  Messine  (Gazelle,  de  Naples,  6  octobre  1G77).  11 
voulut  mettre  son  projet  à  exécution  et  à  grands  frais  prépara 
un  bateau  incendiaire.  Mais  ceux  qui  le  remorquaient  y  mirent 
le  feu  trop  tôt  (nuit  du  28  janvier  IG78)  et  la  tentative  échoua, 
causant  chez  les  Espagnols  un  vif  désappointement  iGalatti,  op. 
cit.,  p.  293). 

Le  26  octobre,  le  roi  avisait  Vivonnc  que  le  duc  de  Caraas- 
tro,  gouverneur  de  Syracuse,  étar.t  mal  dans  ses  affaires,  il 
serait  possible  de  faire  avec  lui  un  traité  avantageux  pour  le 
roi  (Arch.  nat.,  loc.  cit.,  fol.  312). 

1.  A  un  mois  de  distance,  Louvois  revenait  sur  le  sujet  qu'il 
avait  déjà  traité  en  des  termes  à  peine  diflérenls  ;  cf  n"  DXLVIII. 
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à  dire  [si],  les  forces  des  ennemis'  et  la  difficulté  du  pavs 
continuant  h  vous  empêcher  de  rien  entreprendre  avec  le 
corps  <|uo  vous  ave/.,  Sa  Majesté  ne  pourra  pas  disposer  de 
la  plus  grande  partie  des  troupes  (|ui  le  composent  |)our 
l'employer  contre  la  Calaloj,'ne  ou  contre  le  .Milaiiois  dont 
Elle  put  espérer  plus  de  fruit. 

«  En  ce  cas  lii.  Sa  .Majesté  ilésirecjue  vous  lui  mandiez  le 
nombre  de  com|)aj(iiies  de  cavalerie,  d'infanterie  et  de  dra- 
gons dont  vous  croirei  avoir  besoin  pour  maintenir  les 
postes  (pie  vous  juf^erez  à  propos  de  garder  en  Sicile  et  de 
quel  nombre  do  troupes  Sa  Majesté  pourroil  disposer  pour 
les  employer  ail'eurs.  C'est  sur  (|uoi  Sa  Majesté  attendra 
de  vos  nouvelles  avec  beaucoup  d'impatience''... 

«  Le  roi  sera  bien  aise  que  vous  continuiez  à  faire  passer 
en  France  tous  les  rendus  qui  viendront  des  ennemis  et  de 
les  cnvover  au  commissaire  Lcnfant  (|ui  a  les  ordres  néces- 
saires de  les  engager  à  prendre  parti.  » 

Le  roi  ne  veut  pas  (pit;  Vivomir  cntrelienne  à  Messine 

1.  (les  forces,  d'après  la  Gazette,  étaient  très  diminuées  par  la 
désertion,  les  privations,  la  luésintelligence  entre  les  princi- 
paux olficiers  de  terre  et  de  mer.  Les  officiers  de  cavalerie  à 
Hegf;io  menavaienl  de  quiller  le  service  s'ils  n'étaient  payés. 
Le  cardinal  l'orto-Carrcro,  vice-roi,  tentait  sans  grand  succès 
de  les  faire  patienter.  En  plusieurs  places,  la  garnison  espa- 
gnole et  les  bourgeois  se  détestaient  ot  en  venaient  aux  raains. 
En  aoi'it,  <|uel([»es  renforts  venant  de  Milan  et  de  Naples  par- 
vinrent à  l'alerme  (Gazelle,  de  Naples,  20  août). 

2.  Par  cette  lettre  qui  ne  laissait  rien  ignorer  de  tout  le 
mécontentement  du  roi  à  l'égard  de  Vivonne,  Louvois  marquait 
que  l'expédition  de  Sicile,  coûteuse  et  infructueuse,  était  vir- 
tucUeinent  terminée.  Le  même  jour,  Louvois  écrivait  à  d'Op- 
pède  :  «  Je  vous  adresse  une  copie  de  la  lettre  que  j'écris  à 
Mgr  le  duc  de  Vivonne,  tant  pour  vous  informer  de  ce  que  je 
lui  mande  que  pour  avoir  votre  avis  en  votre  particulier  sur  ce 
qu'elle  contient,  sans  lui  témoigner  que  je  vous  ai  rien  fait 
savoir  »  (A.rch.  de  la  Guerre,  ibid.,  fol.  727). 

II  21 
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plus  de  cinq  cents  Messinois.  Il  ne  donnera  pas  la  char^'e 
de  juge  de  la  monarchie  au  Père  Fardella,  sur  l'avis  de 
Vivonne. 

Louvois  réponit  à  diverses  questions  d'ordre  administra- 
tif. —  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  528,  fol.  G75  et  733.) 

DLIV. 

Louis   XIV   AU   DUC    DE   VrVONNE. 

Versailles,  G  novembre  1G77. 

«  J'ai  reçu  des  avis  certains  que,  les  Espagnols  ayant 
enfin  remis  de  l'argent  en  Hollande  pour  l'armement  de 
dix  huit  vaisseaux,  on  y  travaille  avec  une  telle  diligence 
qu'ils  espèrent  les  faire  sortir  de  leurs  ports  dans  le  mois 
de  décembre  prochain  avant  les  glaces,  en  sorte  qu'ils 
pourront  arriver  dans  la  fin  de  février  ou  au  commence- 
ment de  mars  dans  les  mers  de  Sicile.  «  Louis  XIV,  en 
conséquence,  fait  armer  huit  vaisseaux,  quatre  h  Rochefort 
et  quatre  à  Toulon,  qui  iront  fin  décembre  en  Sicile'.  — 
(Arch.  nat..  Marine,  0^35,  fol.  324.) 

DLV. 

Le   DUC   DE    VlVOX>TÎ    .\    LOUN'OIS. 
Messine,  16  novembre  1677. 

Deux  lettres  dans  lesquelles  Vivonne  envoie  l'état  des 
garnisons  qu'il  a  réglées  depuis  la  réforme  et  fait  le  détail 

1.  Le  10  novembre,  le  roi  avisa  Vivonne  qu'il  faisait  armer 
encore  deux  autres  vaisseaux  en  Ponant  pour  escorter  en  Sicile 
les  blés  qu'il  faisait  acheter  en  Bretagne  et  en  Poitou  (Arch. 
nat.,  Marine,  8^35,  fol.  334). 

Le   17  novembre,   le  roi  recommandait  encore  à  Vivonne 
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de  ce  qu'il  y  a  dans  cha(|ue  place.  Il  y  a  en  tout  138  com- 
pag^nies  françaises'  a  50  hommes  chacune.  Le  régiment 
suisse  est  en  bon  état,  hii-n  <]iril  ait  sctufTort  des  maladies 
et  de  la  di-scrlion. 

Il  y  a  à  Messine  (i'i  comijagnies  françaises  cl  4  suisses". 
Cela  ne  suffit  pas  j)()ur  faire  (|uel(|ur  chose,  car  il  n'v  a 
plus  (jue  des  places  considérables  à  atta(|ucr  :  Milaïzo, 
Calanc,  Carlcnllni  et  Syracuse  '. 

Il  faudrait  porter  la  guerre  du  coté  tl'Augusta ,  mais 
auparavant  fortifier  Messine  et  les  postes  environnants.  Le 
siège  de  Mila/./,o  serait  très  diniciic  cl  ne  rapporterait  pas 
grand  avantage. 

Il  faut  que  le  roi  envoie  des  troupes  s'il  veut  faire  des 
conqni^Ics  on  Sicile'';  s'il  veut  simplement  se  maintenir,  il 

d'étaMii-  iiiH'  cnliiTi-  lil>Lrlé  dans  la  vente  des  blés  (Ibid., 
fol.  242)  et  le  prévenait  que  la  flotte  hollandaise  serait  à  Naples 
au  mois  de  mars  [Ibid.,  fol.  .343). 

1.  Le  régiment  de  Pinardic  ne  comptait  plus  que  treize  com- 
pagnies, celui  de  Piémont  douze,  de  (Ihampagne  douze,  de  Nor- 
mandie quatorze,  de  .Marine  douze,  de  Crussol  dix-sept,  de 
Louvigny  dix-sept,  de  Sclioinberg  douze,  de  Provence  treize  et 
de  Vivonne  seize.  En  tout  7  000  liomiiies  environ. 

2.  A  Taormina  et  Mola,  il  y  avait  vingt-sept  compagnies 
dont  deux  suisses,  à  San  Alessio  une,  à  Forza  cinq,  à  Savoca 
trois,  h  Scaletta  cinq,  à  Gesso  quatorze  dont  deux  suisses,  à 
Augusta  vingt-quatre  (voir  aussi  Arcb.  de  la  Guerre,  vol.  GIO, 
n"  46  et  52). 

3.  Dans  ces  diverses  places  les  ennemis  avaient  beaucoup 
travaillé  et  s'étaient  fortiliés  depuis  un  an. 

4.  Il  devi'nait  de  mois  en  mois  plus  difficile  de  «  faire  des 
conquêtes  en  Sicile  »,  comme  disait  Vivonne.  Au  cours  des 
années  précédentes,  Vivonne  avait  perdu  un  temps  précieux  et 
laissé  échappé  des  occasions  qu'il  ne  retrouva  |)lus. 

La  Villedieu  voyait  très  juste  quaud  il  écrivait  à  Louvois 
(30  juin]  :  «  Je  crois  vous  faire  plaisir  de  vous  dire  à  peu  près 
ce  que  je  connois  de  l'état  des  choses  en  ce  pays  ci.  Il  ne 
faut  plus  sr  flatter  que  la  conquête  entière  de  la  .Sicile  soit 
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fiiul  (|u'il  envoie  quaiul  môme  deux  ou  trois  mille  liommes 
pour  parer  aux  désertions  et  à  la  maladie. 

Il  faut  respecter  les  [)rivilè;,'^es  de  Messine,  le  Sénat  s'en 

aisée.  Les  peuples,  soit  par  un  esprit  de  légèreté,  soit  qu'ils 
supportassent  avec  peine  la  domination  des  Espagnols  dans  le 
conimencennent  de  la  révolte  de  Messine,  sembloient  vouloir 
suivre  son  exemple.  Tout  le  royaume  étoit  ébranlé.  Mais  les 
Espagnols,  et  par  des  troupes  qu'ils  y  ont  fait  passer  depuis  ce 
temps  là  s'en  sont  rendus  les  maîtres  et  par  ce  qu'ils  leur  ont 
fait  croire,  les  ont  si  bien  raffermis  que  nous  trouverons  plus 
de  résistance  dans  les  gens  du  pays  que  dans  les  troupes 
réglées.  On  leur  a  persuadé  que  le  roi  ne  pensoit  point  à  la 
conquête  de  ce  royaume,  que  ce  que  Sa  Majesté  en  faisoit 
n'étoit  que  pour  faire  une  diversion  ou  tout  au  plus  pour  y 
prendre  quelques  places,  pour  les  échanger  ensuite  dans  un 
traité  de  pays  contre  d'autres  que  Sa  Majesté  prenoit  d'un 
autre  côté.  Ils  ont  même  eu  la  politique  de  faire  publier  par 
plusieurs  fois  dans  le  cœur  du  royaume  et  dans  les  endroits  les 
plus  reculés  d'où  nous  sommes  que  la  paix  étoit  faite. 

«  Ainsi  ce  peuple,  persuadé  de  retourner  sous  la  domination 
des  Espagnols,  quand  même  nous  les  aurions  conquis,  fait  de 
son  mieux  pour  se  les  concilier  et  pour  s'acquérir  du  mérite 
auprès  d'eux. 

c(  La  situation  du  pays  est  une  chose  terrible.  Presque  tous 
les  villages  situés  sur  le  sommet  des  montagnes  sont  autant  de 
forteresses  et  peuvent  chacun  en  particulier  faire  la  guerre.  11 
y  a  pourtant  des  lieux  principaux  à  prendre,  surtout  au  bord 
de  la  mer,  d'où  l'on  peut  mettre  à  raison  les  plus  voisins.  Nous 
ne  laisserons  pas  de  pouvoir  faire  quelque  chose  de  glorieux 
pour  les  armes  du  roi  et  de  nous  rendre  maîtres  d'un  canton 
de  pays  considérable,  où  les  troupes  puissent  trouver  une 
facile  subsistance  et  par  lequel  l'on  puisse  faciliter  celle  de 
Messine  et  du  pays  qui  est  réduit  sous  l'obéissance  du  roi. 
C'est  dont  nous  avons  tous  grand  besoin. 

«  Les  ennemis  n'oseroient  assurément  se  présenter  devant 
nous  pour  faire  quelque  résistance  en  campagne.  11  s'en  faut 
bien  qu'ils  ne  soient  si  forts  que  nous  en  troupes  réglées.  Ce 
qu'ils  semblent  faire,  c'est  de  nous  attendre  dans  les  postes 
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monlranl  très  jaloux'.  Ln  cavalerie  est  en  très  mauvais 
état.  Les  bons  cavaliers  ont  déserté  ou  sont  morts.  Les 
{généraux  demandent  des  vivres  et  du  fourrage. 

Les  ennemis  veulent  faire  passer  des  troupes  en  Sicile. 
Si  le  roi  envoie  des  secours,  il  faut  que  ce  soit  à  Messine 
au  mois  de  mars.  —  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  610, 
n"'  /.O,  ',!  c\  V2.) 

DLVI. 
Le  duc  de  Vrv'ONNE  a  Loitnois. 

Messine,  17  novembre  1677. 

Mémoire  sur  l'état  de  l'armée  de  Sicile  depuis  la  réforme. 

Vivonne  craint  (|uc  les  maladies  incessantes  et  la  iléser- 
tion  n'affaiblissent  beaucoup  l'armée.  Il  commente  les  avis 
contenus  dans  ses  lettres  précédentes  et  déclare  dilTicilc  de 
diminuer  les  {jarnisons  de  Gesso  et  de  Taorniina,  car  «  ce 
sont  deux  têtes  du  pays  C()H(|uis  (|n'ii  faudroii  rendre  très 
bonnes  ». 

Il  faudrait  assiéger  Carlenlini  de  préférence  aux  autres 

])rincipnu\  et  aux  environs,  qui  sont  Milazzo,  Catane  et  Carlen- 
lini. .Mais,  comme  ils  sont  dispersés  et  (|ue  nous  sommes  plus 
forts  qu'eux,  quand  même  ils  seroienl  tous  joints  ensemble,  ce 
qu'ils  n'oseroient  faire,  ayant  raison  de  craindre  qu'avec  nos 
galères  nous  ne  tombassions  proraptemcnt  sur  un  poste 
dégarni,  il  est  assuré  que  nous  les  forcerons  si  nous  les  atta- 
quons comme  il  faut  et  que  nous  viendrons  à  bout  de  ce  que 
nous  entreprendrons  »  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  610,  n°  29). 

1.  Louis  XIV  avait  reçu  par  deux  fois  un  mémoire  du 
Sénat  contenant  ses  doléances  (cf.  p.  148,  note  2)  et  où  il 
se  plaignait  entre  autres  de  la  vente  frauduleuse  dans  la  ville 
de  denrées  introduites  en  franchise  dans  le  port  comme  des- 
tinées à  la  (lotie.  Le  roi,  il  faut  le  croire,  interpréta  mal  ce 
mémoire  long  et  confus  en  italien.  Il  (il  défense,  le  11  no- 
vembre, en  son  Conseil,  aux  magistrats  de  Messine  de  taxer  à 
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plitces',  parce  qu'elle  est  la  clé  d'un  pays  plus  abondant. 
Pour  le  faire,  il  faudrait  que  les  secours  arrivassent  au 
début  d'avril  au  plus  tard  et  vinssent  tous  ensemble  et  non 
successivement  comme  les  années  précédentes.  Ils  devront 
être  considérables,  car  les  ennemis  sont  forts  en  cavalerie 
et  infanterie.  La  cavalerie  surtout  doit  être  renforcée. 

«  Les  désertions  sont  causées  par  la  cherté  des  vivres  et 
par  le  peu  de  douceur  que  les  cavaliers  et  soldats  ont 
trouvée  depuis  qu'ils  sont  en  Sicile,  ne  pouvant  avec  leur 
paye  boire  du  vin,  ni  manger  de  la  viande,  n'ayant  jamais 
eu  de  draps  ni  couvertures  et  en  beaucoup  d'endroits 
jamais  de  matelas''. 

l'entrée  les  marchandises  destinées  à  l'armée  navale,  ce  que 
les  Messinois  ne  faisaient  nullement.  Ils  furent  froissés  de  cette 
mesure  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  610,  n°  32). 

1.  D'Oppède  était  plutôt  d'avis  d'assiéger  Milazzo. 

2.  Ceci  est  confirmé  par  la  lettre  de  Casaux  à  Louvois  du 
5  octobre  :  «  Ce  qui  est  encore  de  fâcheux  est,  Monseigneur, 
que  depuis  quelque  temps  la  désertion  s'est  mise  parmi  les 
cavaliers  et  soldats,  et  j'appréhende  que  ce  malheur  n'ait  des 
suites  parce  que  les  troupes  y  souffrent  beaucoup,  toutes  sortes 
de  denrées  y  étant  fort  chères.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
cavaliers  et  de  soldats  qui  n'ont  pas  mangé  un  morceau  de 
viande  ni  bu  du  vin  il  y  a  plus  de  deux  ans,  la  livre  de  viande 
se  vendant  ordinairement  huit  sols,  le  vin  fort  cher.  Leur  solde 
ne  suffit  que  pour  acheter  un  peu  d'huile  pour  faire  de  la 
soupe;  toutes  les  troupes  des  garnisons  de  ce  pays  depuis 
qu'elles  y  sont,  à  la  réserve  de  Messine,  qui  a  eu  quelques 
matelas  et  quelques  paillasses,  tout  le  reste  couche  sur  la 
terre.  Je  crois  que  c'est  en  partie  ce  qui  cause  cette  déser- 
tion. 

«  Les  troupes  des  ennemis  désertent  aussi  bien  que  les  nôtres 
parce  qu'ils  (sic)  ne  sont  pas  payés.  Je  crois  que  cela  est  fort 
égal  de  part  et  d'autre  »  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  610,  n"  37). 

D'après  La  Villedieu,  l'armée  française  perdit  en  deux  mois 
plus  de  1  200  hommes,  tant  par  la  maladie  que  par  la  déser- 
tion (Ibid.,  n"  39).  La  \  illedieu  s'en  désolait  et  assurait  que  si 
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«  Pour  arrcHer  celle  Héscrlion',  il  faiulroil  faire  venir 
(les  viandes  salées,  des  légumes  et  des  huiles  des  lieux 
donl  l'on  en  peut  retirer  h  bon  compte  el  du  vin  de  France 
pour  ôtrc  distribué  aux  troupes  au  prix  que  ces  denrées 
coûteroicnt  rendues  h  Messine...  Il  faudroil  aussi  de  quoi 
coucher  tous  les  soldais  qui  sont  dans  les  garnisons  et 
quelqu'un  (jui  fùi  chargé  de  l'entretien  des  casernes  et 
des  lits.  » 

11  faudrait  augmenter  les  dix-sept  compagnies  de  Mes- 
.sinois,  qu'on  entretient,  pour  garder  les  moulins. 

Vivonne  craint  de  maneiuer  de  blé,  la  récolle  étant  mau- 
vaise en  Orient  el  en  Italie.  Il  faut  en  envoyer  au  plus  tôt-. 
—  (Ar.li.  <le  la  Guerre,  vol.  GIO,  n"  44.) 

DLVII. 

LOl'IS  XIV  XV  DUC  DE  VlVOXNE. 
Saint-Gcrmain-en-Laye,  23  décembre  1677. 
«  Je  continue  de  recevoir  les  avis  que  l'escadre  de  Hol- 
lande, au  nombre  de  dix  huit  vaisseaux  el  six  brûlots,  est 
prête  de  partir  du  Texel  pour  se  rendre  à  Palerme  où  vous 
devez  faire  éuit  qu'elle  sera  dans  la  fin  du  mois  de  février 
ou  au  commencement  de  celui  de  mars  prochain.  El  comme 

on  (Vivonne)  l'avait  écouliî,  si  on  lui  avait  permis  d'agir,  il 
aurait  accompli  de  brillants  faits  d'armes  el  peul-êlre  mis  l'ar- 
mée dans  un  éiat  plus  avantageux. 

1.  En  une  seide  semaine,  écrivait  l'ambassadeur  vénitien  à 
Naples,  300  déserteurs  français  se  rendirent  à  Naples  (cité  par 
Galatii,  op.  cil.,  p.  288). 

2.  Ce  mémoire  esl  signé  par  Vivonne,  Monlauban  de  la  Tour 
et  d'Oppède.  —  Le  15  décembre,  Vivonne  l'crivil  encore  à 
Louvois  pour  lui  recommander  un  officier  el  divers  Messinois 
candidats  à  certains  emplois  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  610, 
n''53). 
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les  six  vaisseaux  que  je  fais  armer  à  Rochefort  et  à  Brest 
sont  prêts  à  partir  »,  Vlvonne  aura  à  Messine  vingt  et  un 
vaisseaux  en  janvier. 

Le  roi  en  fait  armer  encore  six  h  Toulon  ijui  devront 
partir  à  la  fin  de  février;  dès  qu'ils  seront  prêts,  le  roi  en 
fera  armer  six  nouveaux '. 

II  ordonne  de  combattre  cinq  corsaires  de  Flessingue 
qui  sont  dans  les  mers  de  Naples'.  —  (Arch.  nat.,  Marine, 
B2  35,  fol.  fm.) 

DLVIII. 

LOUVOIS   AU   DUC   DE   Vn'ONNE. 

Saint-Germain,  31  décembre  1677 3. 

Le  roi  espère  que  les  officiers  et  soldats  tombés  malades 
dans  la  plaine  de  Mascali  et  bien  traités  depuis  se  sont 
rétablis*.  Le  roi,  ne  pouvant  donner  satisfaction  à  tous  les 
Messinois  qui  mériteraient  une  charte,  préfère  n'en  point 
accorder.  Il  s'en  remet  à  ce  sujet  à  Vivonne. 

Les  députés  de  Messine  vont  repartira  —  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  530,  fol.  119,  366,  419 èw,  653.) 

1.  Voir  la  liste  de  ces  divers  vaisseaux,  Arch.  nat.,  Marine, 
B»35,  fol.  401. 

2.  Le  29  décembre,  le  roi  ordonna  à  Vivonne  de  retenir  deux 
vaisseaux,  l'Aventurier  et  le  Bizarre,  pour  renforcer  l'armée 
navale  à  Messine  (Ihid.,  fol.  415). 

3.  D'autres  minutes  de  cette  lettre  sont  du  8,  18,  20  dé- 
cembre. 

4.  Louvois  à  d'Oppède  (18  décembre)  :  «  Ce  n'a  pas  été  une 
petite  mortification  pour  Sa  Majesté  de  voir  qu'elle  (l'armée  de 
renfort)  soit  si  notablement  dépérie  sans  avoir  été  aucunement 
utile  à  son  service  »  [Ibid.,  fol.  370). 

5.  Dans  la  crainte  habilement  répandue  à  Messine  par  les 
agents  de  l'Espagne  que  Louis  XIV  abandonnât  la  ville,  les 
sénateurs  messinois  décidèrent  d'envoyer  à  la  cour  deux  d'entre 
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DU\. 

LollS    XIV    AU    DUC   DE   VlVOXNE. 

Sairil-Ocnnain-on-Layo,  1"  janvier  1678. 

Le  roi  rappelle  \ivonne  en  France.  —  (Arch.  nat., 
Marine,  B'37,  fol.  1.) 

Mon  cousin, 
Les  services  signalés  (jue  vous  m'avez  rendus  tlans 
le  commandement  de  mes  armées  de  terre  et  de  mer 

eux,  don  Oiuseppe  Gotlio  et  Carlo  Laganà,  qui  partirent  le 
30  avril  sur  le  Sceptre  afin  de  supplier  le  roi  de  continuer  à  les 
protéger.  Ils  arrivèrent  à  Paris  au  commencement  de  sepr 
tembre,  mais  ne  furent  reçus  par  le  roi  que  le  12  octobre,  car 
ils  refusaient  de  se  présenter  avec  le  cérémonial  obligatoire 
pour  les  ambassadeurs  des  villes  sujettes.  La  difficulté  protoco- 
laire fut  tournée  et  les  ambassadeurs  obtinrent  plusieurs 
audiences.  Ils  supplièrent  Louis  XIV  de  ne  pas  céder  Messine 
à  l'Espagne,  menaçant  de  se  donner  aux  Turcs  plutôt  que  d'y 
consentir.  Ils  renouvelèrent  la  demande  d'un  roi  sicilien. 

Louis  Xl\  leur  remit  une  lettre  pour  le  Sénat  où  il  promet- 
tait de  ne  jamais  abandonner  Messine.  Il  nomma  archevêtiue  de 
la  ville  le  Père  Carafl'a,  théatin,  et  garantit  la  prochaine  dési- 
gnation d'un  roi,  qui  devait  Ctre  le  prince  de  Condo.  Il  accorda 
enfin  un  certain  nombre  de  privilèges  que  réclamaient  les 
sénateurs  (Galatti,  op.  cit.,  p.  282-285,  d'après  les  dépêches 
de  l'ambassadeur  vénitien,  Contarini,  à  la  cour  de  France). 

Les  députés  messinois  étaient  à  la  cour  lorsque  l'abandon  de 
Messine  fut  décidé,  mais  le  secret  en  fut  si  bien  gardé  qu'ils 
n'eurent  pas  le  plus  petit  soupçon  de  ce  qui  allait  arriver.  Ils 
purent  croire,  au  contraire,  comme  l'ambassadeur  de  Venise, 
Contarini,  les  propos  habilement  répandus  à  la  cour  qui  assu- 
raient q«c  d'importants  renforts  allaient  partir  pour  la  Sicile 
(dépêches  de  Contarini  des  5  et  12  janvier  1G78  citées  par 
Oalatti,  op.  cit.,  p.  '^(^2].  Laganà  ne  rejoignit  Messine  que  le 
3  février,  en  compagnie  de  La  Feuillade. 
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en  Sicile  m'ont  si  bien  persuadé  que  le  poitls  d'une 
affaire  aussi  difficile  ne  pouvoit  être  en  meilleures 
mains  ipie  j'avois  résolu  de  ne  vous  point  accorder  le 
congé  que  vous  m'avez  demandé  pour  quelque  temps^ 
mais,  ayant  depuis  fait  réflexion  qu'il  pouvoit  être  très 
nécessaire  pour  la  continuation  de  mes  conquêtes  en 
Sicile  que  vous  vinssiez  vous  même  recevoir  mes 
ordres  et  me  rendre  compte  des  moyens  que  vous  esti- 
mez les  plus  avantageux  pour  achever  de  me  rendre 
maître  du  reste  de  cette  île,  c'est  ce  qui  m'a  porté  à 
vous  permettre  de  repasser  en  France  aussitôt  que 
mon  cousin  le  duc  de  La  Feuillade,  que  j'ai  choisi 
pour  commander  mes  armées  en  Sicile  pendant  la 
campagne  prochaine,  sera  arrivé  à  Messine,  mon  inten- 
tion étant  que  vous  ne  perdiez  pas  un  seul  moment  à 
vous  embarquer  sur  un  des  vaisseaux  qui  auront  porté 
mon  dit  cousin  le  duc  de  La  Feuillade  pour  venir  rece- 
voir ici  les  marques  que  j'ai  impatience  de  vous  don- 
ner de  la  satisfaction  entière  que  j'ai  des  services  que 
vous  m'avez  rendus,  et  pour  me  rendre  compte  de 
l'état  présent  des  affaii'es  de  Sicile  et  des  moyens  d'en 
achever  la  conquête  lorsque  vous  y  serez  retourné^. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu... 

1.  Seignelay  à  d'Oppède  (2  janvier)  :  «  Vous  apprendrez  par 
plusieurs  endroits  que  le  roi  a  accordé  à  M.  le  duc  de  Vivonne 
le  congé  qu'il  a  demandé  plusieurs  fois  et  que  Sa  Majesté  a 
choisi  M.  de  La  Feuillade  pour  cominander  en  Sicile  jusques  à 
ce  que  M.  de  Vivonne  y  soit  retourné...  »  [Ibid.,  fol.  10). 

2.  Le  même  jour,  le  roi  écrivait  au  duc  de  La  Feuillade  que, 
considérant  que  ne  pouvant  «  faire  un  meilleur  choix  que  de 
vous  pour  le  commandement  de  nos  armées  »,  il  avait  résolu 
de  lui  confier  celui  de  l'armée  navale  qui  est  à  présent  en 
Sicile.  11  le  nommait  commandant  en  chef  de  cette  armée  (A.rch. 
nat.,  Marine,  B' 37,  fol.  2)  et  des  galères  [Ibid.,  fol.  3). 
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DIA. 
Louvois  \v  nvc  DK  Vivox?nc. 

Saint-Geimain-cn-Laye,  2  janvier  1078. 

Louvois  envoie  à  Vivonne  l'ordre  du  roi  de  rentrer  en  France 
dès  que  La  Feuilladc  sera  à  Messine.  —  (Minute  :  Arch.  de 
la  Guerre,  vol.  .570,  n*  17.) 

Monsieur, 
Comme  le  drsir  que  le  roi  a  de  vous  voir  arriver 
prompletnent  par  de^à  est  extrême,  je  vous  adresse 
par  la  voie  d'une  tartane  que  Sa  Majesté  lait  dépêcher 
exprès  le  double  des  lettres  (jue  M.  le  duc  de  La  Feuil- 
lade,  qui  va  vous  relevei-,  doit  vous  porter,  afin  que, 
suivant  ce  que  vous  verrez  des  instructions  de  Sa 
Majesté  par  ces  dépèches,  vous  disposiez  les  choses  de 
telle  manière  pour  votre  départ  que  vous  ne  perdiez 
pas  un  moment  de  temps  à  vous  mettre  en  mer  pour 
repasser  dans  le  royaume  lorstjue  .M.  de  La  Feuil- 
lade  sera  arrivé  à  Messine'.  C'est  le  seul  sujet  de  ces 

1.  Publié  par  C.  Roussel,  l.  Il,  p.  4G3-4G4  (rédaction  un  peu 
différente).  —  Dans  une  première  rédaction  (effacée  dans  le 
ras.),  Louvois  commençait  ainsi  :  «  Comme  je  ne  saurois  trop 
fortement  vous  exprimer  le  désir  que  le  roi  a  montré  de  vous 
voir...  » 

Comme  on  l'a  vu  par  la  letlre  précédente,  Louis  XIV  et  Sei- 
gnelay  s'efforçaient  de  laisser  croire  que  Vivonne,  à  diverses 
reprises,  avait  sollicité  son  rappel  et  venait  de  l'obtenir.  En 
fait,  cette  mesure,  si  soudaine,  le  surprit  au  moment  où, 
semble-t-il,  il  s'y  attendait  le  moins.  Rien  ne  l'avait  fait  pressen- 
tir. 11  n'existe  aucune  trace  de  protestation  do  Vivonne,  qui 
paraît  l'avoir  acceptée  sans  mot  dire,  alors  qu'il  ne  se  gênait 
pas  à  l'occasion  p<nir  protester  et  récriniincr.  Peut-(^tre  était-il 
trompé  lui  aussi  par  l'alfirnialion  réiiéréi'  du  roi  que  son  congé 
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lignes  et  pour  vous  assurer  que  je  suis,  avec  une 
extrême  passion... 

en  France  n'était  que  momentané  et  devait  servir  à  préparer 
la  conquête  de  la  Sicile  tout  entière.  Peut-être  aussi  était-il  las 
du  rôle  qu'il  jouait  à  Messine  depuis  trois  ans,  rôle  qui  aurait 
pu  être  très  brillant,  mais  qui  s'était  révélé  surtout  difficile, 
ingrat  et  peut-être  au-dessus  de  ses  forces. 

Le  rappel  de  Vivonne  avait  été  décidé,  comme  on  sait,  à  la 
suite  de  la  résolution  prise  par  le  roi  d'évacuer  la  Sicile.  Lou- 
vois  y  avait  amené  Louis  XIV.  A  cette  époque,  le  roi  luttait 
avec  peine  contre  la  coalition  de  ses  ennemis.  Louvois  s'épui- 
sait à  recruter  des  armées  et,  répudiant  les  conquêtes  loin- 
laines,  concentrait  les  forces  de  la  France.  L'expédition  de 
Messine  n'avait  été  qu'une  diversion.  Il  ne  pouvait  être  ques- 
tion, surtout  à  un  moment  où  les  opérations  militaires  tentées 
par  Vivonne  donnaient  des  résultats  si  peu  encourageants,  de 
conquérir  toute  la  Sicile.  C'eût  été  une  guerre  ruineuse  et  bien 
ingrate.  La  Sicile,  comme  le  dit  C.  Rousset,  était  ingouver- 
nable. 

Louvois,  du  reste,  n'avait  jamais  été  favorable  à  cette  expé- 
dition, mais  il  serait  exagéré  de  penser  que  le  seul  sentiment 
de  jalousie  à  l'égard  de  Colbert  et  de  Seignelay  ail  été  la  cause 
de  son  opposition  et  de  son  intervention  auprès  du  roi  pour 
faire  décider  l'évacuation  de  la  Sicile.  Il  dut  sans  peine  faire 
ressortir  l'intérêt  qui  s'attachait  à  faire  habilement,  prestement 
et  en  ce  moment  précis  une  «  retraite  stratégique  ».  Les  Hol- 
landais préparaient  un  nouvel  effort  pour  venir  en  aide  aux 
Espagnols,  et  les  Anglais,  fort  irrités  de  la  présence  des  Fran- 
çais en  Sicile,  allaient  se  joindre  à  eux.  Il  fallait  évacuer  la 
Sicile  avant  d'y  être  enfermé.  Pour  y  parvenir,  La  Feuillade 
parut  mieux  qualifié  que  Vivonne. 

Un  contemporain,  Primi  Visconti,  observateur  attentif  et 
curieux  de  tout  ce  qui  se  passait  à  la  cour,  raconte  comme 
suit  l'intervention  de  Louvois.  Sans  doute  se  fait-il  l'écho  des 
bruits  qui  circulaient  à  la  cour  :  «  Les  .iVnglois  prenoient  de 
l'ombrage  et  préparoient  des  flottes  pour  seconder  les  Espa- 
gnols dans  la  Méditerranée,  ainsi  que  des  troupes  pour  les 
envoyer  à  Ostende.  Ce  fui  à  cette  occasion  que  Louvois,  voyant 
que  son  ministère  étoil  exclu  de  la  guerre  de  Messine  et  ne 
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DIAI. 

Loi  IS    \IV    AU    IJIC.    I)K    VlVON.NK. 

Sainl-Germain-en-Laye,  2  janvier  1C7.S. 
1,0  roi  avise  Vivimnc  (|n(>  l.a  Fcuilladc  lui  apportera  son  congé 

pouvant  sdutliir  ((uc  Collxrt  s'occupAt  do  l'arnu're,  ni  que  le 
cardinal  d'Kstrt'os,  onnemi  de  la  maison  do  Lo  Tcllier,  pût  tirer 
gloire  des  aiPaires  de  Sicile,  se  rendit  tout  bouleversé  chez  le 
roi,  uffirinant  (ju'il  avoit  jeté  inutilement  trente  millions  dans 
la  Méditerranée,  qu'avec  cette  somme  on  auroit  ae<piis  la  moi- 
tié de  la  Flandre,  qu'il  compromcttoit  sa  réputation  s'il  ne  reti- 
roit  ses  troupes  do  Messine  et  cpj'il  devoit  faire  brûler  ses 
galères  et  ses  vaisseaux  dans  le  port  plutôt  (pie  de  les  laisser 
à  la  merci  de  ses  ennemis,  auxquels  il  ne  pouvoit  résister  à 
cause  du  secours  des  Anglois.  Le  roi  choisit  le  maréchal  do  La 
Feuilladc  comme  étant  un  homme  propre  à  exécuter  des  entre- 
prises hardies  et  lui  ordonna  de  brûler  les  galères  s'il  ne  lui 
étoil  pas  possible  de  les  sauver.  Cette  résolution,  qui  devoit 
abaisser  l'autorité  do  Colbert,  faisoit  plaisir  k  Louvois.  Mais 
La  Feuillade  réussit  à  sauver  les  vaisseaux,  les  troupes  et  une 
quantité  de  rebelles  de  Sicile,  que  l'on  vit  ensuite  à  la  cour  et 
dans  Paris  se  lamenter  comme  des  forcenés  et  qui  furent  ren- 
vovés  du  royaume  et  dispersés  dans  le  monde  entier  comme 
des  Juifs,  car  ils  étoient  réduits  ù  la  misère  et  on  craignoit 
d'eux  quelque  désordre. 

u  Le  roi,  s'étant  aperçu  qu'il  avoit  suivi  avec  trop  d'empres- 
sement le  sentiment  de  Louvois,  envoya  un  contre  ordre  à  La 
Fcuilladc  pour  lui  prescrire  de  se  maintenir  en  Sicile  ;  mais  La 
Feuilladi-  étoit  déjà  de  retour  et  près  do  Toulon  (piand  cet 
ordre  lui  parvint. 

«  J'étois  présent  (piand  il  reçut  du  roi  l'ordre  de  se  mettre 
en  route.  Tout  le  monde  croyoit  à  une  intrigue  do  Louvois  pour 
l'éloigner  de  la  cour,  car  La  Feuillade  étoit  le  seul  courtisan 
qui  se  maintint  en  faveur  auprès  du  roi,  malgré  Louvois,  et  son 
régiment  des  gardes  étoit  le  seul  (jui  ne  fût  pas  critiqué  par  le 
ministre  »  (l'rimi  Visconti,  Mémoires,  éd.  Leinoine,  p.  '216  et 
suiv.l. 
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et  lui  ordonne  de  s'embarquer  sans  relard.  —  (Arcli.  nat., 
Marine,  B«  35,  fol.  9.) 

Le  sieur  duc  de  La  Feuillade*,  que  j'ai  choisi  pour 
commander  en  votre  absence  mes  armées  navales  en 
Sicile,  vous  remettra  en  main  la  lettre  par  laquelle  je 
vous  accorde  le  congé  que  vous  m'avez  demandé  |)Our 
quelque  temps,  et  j'ai  estimé  nécessaire  de  vous  en 
donner  avis  par  avance,  afin  que  vous  puissiez  vous 
préparer  à  repasser  en  France,  parce  que,  comme  je 
veux  être  promptement  informé  du  temps  auquel  le 
sieur  duc  de  La  Feuillade  sera  arrivé  à  Messine,  je 
di'sire  que  vous  vous  embarquiez  sur  le  même  vais- 
seau qui  l'aura  porté  et  que  vous  fassiez  en  sorte  de 
remettre  à  la  voile  le  même  jour  ou  le  lendemain  de 
son   arrivée   pour   repasser   en   Provence^    et   venir 

1.  «  La  Feuillade  est  un  homme  de  haute  taille,  blond,  plein 
de  feu  et  beau  parleur;  il  fait  de  grands  gestes,  paraît  inquiet, 
s'agile  et  se  promène  tout  le  temps  ou  bien  il  court.  Il  a  l'air 
d'un  fou,  mais  il  est  habile;  il  est  toujours  sur  ses  gardes;  ses 
manières,  qui  paraissent  libres,  sont  adroites  et  plaisent  au  roi  » 
(Primi  Visconti,  Mémoires,  p.  218-219).  Il  était  maréchal  de 
France  depuis  1675. 

2.  La  Feuillade  partit  de  Paris  le  8  janvier,  fit  la  route  à 
cheval,  avançant  jour  et  nuit,  arriva  à  Toulon  le  16,  s'embar- 
qua à  Hyères  le  24  et  arriva  à  Messine  le  3  février.  Vivonne  ne 
s'embarqua  que  le  10.  Dans  l'intervalle,  La  Feuillade  avait 
laissé  à  son  prédécesseur  tous  les  honneurs  et  toute  l'autorité 
du  commandement. 

D'Oppède  à  Louvois,  14  février  1678  (Arch.  de  la  Guerre, 
vol.  610,  n°  87)  :  «  M.  le  duc  de  Vivonne,  qui  paroissoit  un  peu 
embarrassé  avant  que  M.  de  l^a  Feuillade  fût  arrivé,  a  eu  tous 
les  sujets  du  monde  de  se  louer  de  ses  honnêtetés.  Il  n'a  jamais 
voulu  commander  ni  rien  ordonner  jusques  à  ce  que  M.  de 
Vivonne  ait  été  parti,  sans  pourtant  que  le  service  du  roi  ait 
été  retardé,  et  il  l'a  renvoyé  comblé  de  ses  civilités.  » 
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ensuite  me  rendre  compte  des  moyens  de  faire  réussir 
les  desseins  que  vous  avez  pour  achever  la  con(|U<^te 
de  ce  royaume.  Siu'  ce,  je  prie  Dieu  (|iril  vous  ait... 

DLXII. 

Lk  \)VC  de  Vivon.nk  a  Loiis  XIV. 

.Messine,  9  janvier  1(!78. 

Vivonnc  rend  eomplc  de  la  manière  dont  il  a  cxéciilé  les 
ordies  du  roi  expédiés  en  octobre  et  novembre  et  reçus  le 
24  décembre. 

«  [;a  liberté  est  établie  à  Messine.  Chacun  vend  comme 
il  veut  cl  je  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  dépend  de  moi 
pour  faire  réussir  la  volonté  de  Votre  Majesté  sur  ce  sujet.. . 

«  Les  Flessinf,M>is  dont  Votre  Majesté  a  aj^réablc  de  me 
parler  n'ont  fait  que  passer  dans  les  mers  de  Sicile  et  n'y 
ont  point  du  tout  séjourné.  Ils  se  tiennent  dans  celles  de 
Levant  et  il  y  a  déjà  longtemps  (jue  j'ai  envoyé  le  Prudent 
et  le  Téméraire  contre  eux  pour  l'effet  porté  par  la  lettre 
de  Votre  Majesté.  » 

Vivonne  se  défend  contre  les  allacpies  de  ses  ennemis  : 
«  Votre  Majesté  peut  voir  après  cela  de  (piel  esprit  sont 
portés  ceux  qui  lui  ont  écrit  le  contraire  et  si  je  mérite 
qu'on  m'écrive  qu'il  y  a  de  la  honte  dans  mon  procétlé  en 
ce  rencontre.  Je  ne  puis  me  servir  que  des  vaisseaux  que 
Votre  Majesté  me  donne,  et  quand  je  les  ai  mis  dehors  une 
fois  pour  faire  le  cours,  je  ne  puis  pas  répondre  de  ce  qu'ils 
font  ou  de  ce  tpi'ils  ne  font  pas.  En  vérité,  on  me  fait  tort! 
Je  sais  ipie  je  dois  tout  sacrifier  à  Votre  Majesté  et  je  sais 
de  plus  que  je  lai  fait,  et  Elle  me  permettra  de  lui  dire, 
avec  le  dernier  respect  pourtant,  que  ceux  qui  n'en  usent 
pas  si  bien  que  moi  ne  devroient  point  ^tre  reçus  h  accabler 
les  autres  |)nr  de  fausses  écritures. 
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«  II  me  pareil  que  j'ai  eulièremenl  rempli  tout  ce  qui 
étoil  (le  mon  devoir  en  exéculanl  ponctuellement  et  avec 
(liliifcnce  tout  ce  qui  en  a  été  prescrit  par  ses  ordres.  Quand 
le  mauvais  succès  de  Mola  est  arrivé',  il  y  a  plusieurs  per- 
sonnes ici  |)armi  les  François  et  parmi  les  Messinois  qui 
auroient  bien  souhaité  tous  les  dix  vaisseaux  dans  le  port 
et  qu'ils  n'en  eussent  même  pas  sorti. 

«  Les  affaires  de  ce  pays  sont  extrômcnionl  délicates, 
Sire,  et  peu  de  choses  y  apporte  des  grands  changements, 
de  sorte  qu'il  ne  faut  pas  une  médiocre  prudence  pour  se 
savoir  gouverner  parmi  tant  de  difficultés  qui  se  rencontrent 
tout  h  la  fois  dans  celte  affaire.  C'est  pour  cela  que  je  La 
conjure  très  humblement,  et  par  la  bonté  dont  Elle  m'a 
toujours  honoré  et  par  la  justice  qu'KUe  doit  a  ceux  qui 
ont  l'honneur  de  La  servir,  de  ne  pas  regarder  mes  actions 
par  les  yeux  de  mes  ennemis  et  de  mes  envieux,  que  des 
intérêts  particuliers  font  parler  contre  la  vérité  et  contre 
son  service.  Car  sans  cela  qui  est  l'homme  si  juste  en  qui 
on  ne  trouve  pas  des  défauts  ou  dont  les  actions  ne  se 
puissent  blâmer  quand  on  le  voudra  faire  h  quelque  prix 
que  ce  soil?  Il  me  paroît  qu'il  y  a  de  l'acharnement  contre 
moi  depuis  quelque  temps,  mais  il  est  injuste  et  sans  fon- 
dement, et  Sa  Majesté  si  clairvoyante  peut  comprendre 
combien  il  est  douloureux  à  un  honnête  homme  de  voir 
ses  meilleures  actions  et  son  zèle  tournés  en  si  mauvaise 
part  auprès  d'Elle.  J'avoue  que  je  suis  malheureux,  mais 
cela  ne  diminuera  jamais  rien  de  la  passion  avec  laquelle 
je  dois  la  servir'-.  »  —  (Arch.  nat..  Marine,  B^  8, 
fol.  5.) 

1.  Voir  la  lettre  suivante. 

2.  Vivonne  essayait  par  cette  lettre  de  se  disculper  auprès  du 
roi,  dont  le  mccontcntumcnt  lui  était  connu  par  la  lettre  de 
Louvois.  Cf.  n"  DLIll. 
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KLXIII. 
Le  duc  ue  Vivo.n.nk  a  Lolvois. 

Messine,  10  janvier  1678. 

Rapport  di'-taiilé  sur  la  surprise  et  la  perte  de  Mola. 
(Arcii.  de  la  Guerre,  vol.  GIO,  n°  65-.) 

Monsieur, 

Je  reçus,  le  24°  du  passé,  deux  lettres  de  votre 
part,  l'une  du  22*  septembre  et  l'autre  du  dernier 
octobre  passé,  avec  toutes  les  expéditions  qui  les 
acconipaj^noient.  Tous  ces  paquets  me  lurent  apportés 
par  le  retoin-  d'une  barciue  (|ne  j'avois  envoyée  à  Cività 
Vecehia.  Pour  répondre,  j'aurai  l'honneur  de  vous 
dire.  Monsieur,  que  j'aurois  voulu  de  bon  coeur  et 
que  je  voudrois  bien  encore  vous  pouvoir  donner  de 
meilleures  nouvelles  que  celles  que  vous  avez  eues 
par  le  passé  et  celles  (jue  j'ai  à  vous  dire  aujourd'hui. 
Mais  les  évét)ements  ne  dépendent  pas  des  hommes. 
On  (ail  de  son  mieux  et  les  succès,  ensuite,  ne  sont 
pas  entre  nos  mains. 

Vous  aurez  vu  par  mes  précédentes  comme  quoi 
les  troupes  du  roi  qui  nous  restent  se  comportèrent 
en  la  prise  d'un  certain  fort  que  les  ennemis  avoient 
bâti  à  la  Marine,  proche  de  Gesso'.  On  ne  peut  pas 
mieux  faire  qu'elles  tirent  dans  ce  rencontre  et,  après 
une  telle  vij^^ueur,  nous  ne  pouvions  pas  raisonnable- 
ment nous  figurer  (ju'il  nous  dût  arriver  une  disgrâce 

1.  Cf.  Mémoire  de  ce  qui  s'est  passé...  (Bibl.  nat.,  Fr.  5863), 
fol.  256-257. 

U  -22 


338  CORRESPONDANCE  [tr,7S] 

comme  celle  (jui  nous  accueillit  le  19°  du  passé  dans 
Mola,  place  accommodée  et  fournie  sullisanunent 
d'hommes  et  de  toutes  sortes  de  munitions.  Cepen- 
dant, nous  avons  eu  le  cruel  déplaisir  de  la  voir  pas- 
ser de  nos  mains  en  celles  des  ennemis  en  vinj^t  i|uatre 
heures,  par  la  trahison  de  quelques  paysans,  de  la 
manière  la  plus  déplorable  du  monde,  ainsi  que  vous 
le  pouvez  voir  par  le  procès  que  vous  envoie  M.  l'in- 
tendant. 

La  garnison  qui  étoit  dans  le  village  ayant  été  sur- 
prise et  en  partie  égorgée*,  il  restoit  le  château  avec 
quarante  quatre  soldats,  cinq  sergents,  un  sous  lieu- 
tenant et  un  capitaine  nommé  Bretagnac,  (lui  eut  la 
fortune  de  s'échapper  du  village  et  de  se  retirer  dans 
ce  château.  Il  n'y  avoit  personne  qui  n'eût  une  juste 
espérance  que  l'on  auroit  le  temps  de  le  secourir 
puisque  cette  pièce  est  forte  et  qu'il  y  avoit  dedans 
une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche. 

L'avis  de  cette  surprise  m'étant  venu  le  même  jour 
19"  au  soir,  je  fis  partir  la  nuit  même  M.  de  l'Ile, 
commandant  de  Louvigny,  avec  un  détachement  de 
cinq  cents  hommes  qui  arriva  le  lendemain  matin  à 
dix  heures  au  pied  de  la  montagne  de  Taormina,  ce 
qui  étoit  une  diligence  extraordinaire,  car  la  nuit  avoit 
été  terrible.  Je  n'en  fis  pas  une  moindre  le  lendemain 
avec  le  reste  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie,  mais 
tous  nos  soins  furent  inutiles.  Le  dit  sieur  de  Breta- 
gnac se  rendit  misérablement  aux  ennemis  à  huit  ou 

1 .  Sur  les  causes  de  cette  révolte,  voir  plus  haut,  n"  CCCCXCVI, 
et  les  notes. 
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neuf  heures  du  matin,  dans  le  temps  que  M.  de  l'Ile 
arrivoil  à  Gallodoro,  sans  avoir  eu  personne  seulement 
de  hiessé,  ni  (|ue  les  ennemis  eussent  causé  aucun 
dommage  au  cliùleau  ou  il  doit,  ni  qu'il  en  eût  l'ail 
aux  ennemis'. 

1.  Montauhan  de  la  Tour  à  Louvois  (13  décembre  1677)  : 
Il  Le  sieur  Ducliesne,  capitaine  dans  Loiivigny  et  qui  comman- 
doit  dans  Mola,  se  laissa  surprendre  dans  son  lit  par  ses  propres 
habitants.  Il  fut  blessé  et  se  sauva  à  Taormina.  La  plupart  de 
la  garnison  fut  égorgée  ou  prise,  et  le  sieur  de  Bretagnac,  capi- 
taine dans  Picardie,  se  retira  dans  le  château,  ce  qui  nous  don- 
noit  bien  de  la  joie,  puisque  nous  étions  assurés  de  reprendre 
Mola  si  le  château  eût  tenu  jusqu'à  ce  que  nous  fussions  arri- 
vés. Mais  au  bout  de  vingt  quatre  heures  le  sieur  de  Bretagnac 
le  rendit  sans  nulle  résistance,  bien  qu'il  eût  quarante  hommes, 
cinq  sergents  et  toutes  les  choses  nécessaires  pour  la  défense 
et  n'étant  atta(|ué  qui-  par  des  paysans.  .le  vous  avoue,  Monsei- 
gneur, que  c'est  un  coup  fâcheux  pour  les  affaires  de  ce  pays 
ici  et  qui  a  consterné  tout  le  peuple  «  (A.rch.  de  la  Guerre, 
vol.  GiO,  n"  52  bis).  Les  insurgés  menaçaient  de  mettre  le  feu 
au  château.  D'où,  sans  doute,  la  reddition  de  Bretagnac 
(Galatti,  op.  cit.,  p.  293). 

Camus  de  Morton  donna  à  Louvois,  le  3  janvier,  un  récit 
beaucoup  plus  circonstancié  :  «  M.  Duchesne,  capitaine  dans 
le  régiment  de  Louvigny,  y  commandoit  depuis  qu'elle  étoit  à 
nous.  Il  y  avoit,  Monseigneur,  quatre  compagnies  de  Picardie 
dedans  en  garnison,  qui  étoient  celles  de  Clerville,  de  Breta- 
gnac, de  Dantcnet  et  de  Bigos.  Ce  premier  n'y  étoit  pas,  avant 
eu  permission  de  M.  de  Vivonnc  de  rester  ici  [à  Messine] 
parce  (jue  son  rang  n'étoit  pas  réglé  avec  ses  camarades  à 
cause  d'une  commission  (pi'il  avoit  reçue  nouvellement.  Il  n'y 
avoit  donc  que  trois  capitaines  ipii  firent  ronde  tous  trois  cette 
nuit  et  le  commandant,  Monseigneur,  en  fit  deux.  Dans  le 
temps  de  la  dernière,  qui  fut  faite  par  le  sieur  Bigos,  la  cons- 
piration s'exécuta.  Elle  commença  par  un  corps  de  garde  qu'ils 
égorgèrent,  qui  étoit  à  une  petite  brèche  du  village.  Le  sieur 
Bigos  fut  blessé  dans  le  temps  qu'il  faisoit  sa  ronde.  Les  paysans 
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Notre  (ii'plaisir  a  ôlr  extrême  en  cette  occasion,  et 
celte  latalilé  est  d'autant  plus  fâcheuse  que  les  peuples 
de  ce  pays  ne  peuvent  supporter  la  moindre,  et  qu'ils 
se  représentent  loujoui's  que  s'ils  retombent  entre  les 
mains  des  Espagnols  il  n'y  a  pour  eux  que  des  sup- 
plices extrêmes  à  envisager. 

Plusieurs,  croyant  (juc  toutes  les  terres  entre  Sca- 
letta  et  Taormina  ne  pouvoient  se  maintenir  sans 
Mola,  vouloient  que  l'on  abandonnât  la  ville  de  Taor- 
mina. Mais  M.  le  marquis  de  Montauban  ayant  ouvert 
un  avis  contraire,  et  l'ayant  soutenu  par  raison,  on 
résolut  qu'il  falloit  faire  tout  l'effort  pour  la  conser- 
ver, afin  qu'elle  nous  aidât  à  reprendre  Mola  ou  au 
moins  à  maintenir  les  villages.  Les  ennemis  se  sont 
assemblés  à  Francavilla  et  prétendent  nous  obliger  à 

se  saisirent  du  logis  du  commandant  pour  l'égorger.  Ils  le 
blessèrent  de  plusieurs  coups.  Il  lit  son  possible  pour  se  jeter 
dans  le  château,  mais  il  lui  fut  impossible,  Monseigneur.  Il  prit 
le  parti  de  descendre  à  Taormina.  Les  sieurs  Dantenet  et  Higos 
furent  pris  à  cause  de  leurs  blessures  et  les  officiers  de  leurs 
compagnies,  et  le  sieur  de  Bretagnac  se  jeta  dans  le  château, 
qu'il  rendit  peu  de  temps  après,  quoiqu'il  eût  avec  lui  quarante 
quatre  soldats  et  sergents. 

«  Cette  affaire,  Monseigneur,  arriva  le  19"  du  n'iois  passé  à 
une  heure  devant  le  jour.  Ce  château  se  rendit  le  20"  au  matin. 
La  nouvelle  arriva  ici  à  cinq  heures  du  soir,  le  19-.  L'on  y 
marcha  toute  la  nuit,  mais  en  chemin  on  apprit  la  reddition  du 

château. 

«  De  ces  quatre  compagnies,  Monseigneur,  il  reste  .piatre 
vingts  hommes,  y  compris  les  malades  qui  éioient  aux  h.^pitaux. 
Le  reste  est  tué  ou  prisonnier  .-  (Arch.  de  la  C.ucrrc,  vol.  (ilO, 

n'ôl).  .     . 

Selon  de  NoUant,  le  capitaine  Duchesne  «  ne  put  jamais  tirer 
aucuns  soldats  de  leurs  logis.  11  a  reçu  cinq  ou  six  blessures  » 
(rbid.,  n"  06). 
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abanfloiincr  ce  poste.  Ils  ont  mi^me  remué  une  infinité 
de  machines  parmi  nos  paysans  pour  les  taire  révol- 
ter, lesciuels  nous  donnent  tie  j,'rands  embarras,  sur- 
tout la  terre  de  Savoca,  (|ui  a  eu  de  {grands  emporte- 
menis  dans  cette  conjoncturel  Nous  avons  cependant 
soutenu  avec  fermeté  toutes  ces  secousses  et  nous  ne 
(juitterons  Tanrminn  qu'à  la  dernière  extrémité.  Nous 
avons  (iiicl(|U('  espérance,  si  M.  Du  Quesne  peut  reve- 
nir Itientot,  (le  nous  mettre  en  état  de  rétablir  les 
choses.  Au  moins,  j'y  tt'i'ai  tout  ce  qui  pouira  dépendre 
de  moi.  Il  eût  été  à  souhaiter  dans  ce  rencontre  que 
les  postes  de  Forza,  de  San  Alessio,  de  Savoca  et  de 
Scaletta  eussent  été  fortifiés  de  la  bonne  manière, 
mais  cela  n'ayant  été  fait  qu'avec  de  la  terre  et  du 
mortier,  que  les  |)luies  emportent,  il  a  fallu  les  soute- 
nir par  le  monde  et  é[)ar()iller  toutes  nos  forces,  ce  qui 
les  rend  foibles  partout. 

Vous  désirez.  Monsieur,  savoir  de  moi  si  le  roi  ne 
pourroit  point  tirer  des  troupes  d'ici  |)our  envoyer 
en  Catalogne  ou  ailleurs,  estimant  (|ue  nous  en  avons 

1.  Montaulian  à  Louvois  :  «  M.  de  Bournonville  s'est  avancé 
h  Francavilla,  à  trois  lieues  de  Mola,  avec  tout  ce  qu'il  a  pu 
assembler  de  troupes  et  de  paysans.  Il  dit  qu'il  veut  attaquer 
tous  nos  autres  postes  et  nous  obliger  à  quitter  Taormina,  qui 
est  assez  inrommodée  de  Mola.  On  prend  toutes  les  précautions 
possibles  jioiir  le  maintenir.  C'est  un  fort  méclianl  lieu,  mais  si 
nous  le  quittions  en  présence  des  ennemis,  cela  feroit  un  très 
méchant  eU'et  parce  que  nous  aurions  de  la  peine  à  soutenir  les 
derrières  par  le  méchant  état  où  sont  tous  les  postes.  Je  ne 
sais  pas,  Monseigneur,  s'il  en  a  coûté  beaucoup  en  fortilications, 
mais  je  puis  bien  vous  assurer  que  tout  ce  qu'on  a  fait  et  tout 
ce  que  j'ai  vu  est  insultable.  On  y  remédie  le  mieux  <(ue  l'on 
peut  »  (A.rch.  de  la  Guerre,  vol.  (JIO,  n"  52  bis). 

Bournonville  alla  visiter  Mola. 
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plus  qu'il  n'en  faut  pour  être  sur  la  défensive.  Mais, 
Monsieur,  vous  voulez  bien  c|ue  je  vous  die  deux 
choses  avec  tout  respect,  l'une  que  les  deux  grandes 
réformes  qui  nous  ont  été  ordonnées,  les  désertions, 
les  maladies  et  les  accidents  de  la  guerre,  ont  réduit 
les  troupes  à  un  nombre  si  médiocre  qu'il  n'en  reste 
seulement  que  pour  la  garde  des  postes*,  et  l'autre 
que  Sa  Majesté  ne  doit  plus  compter  sur  la  conserva- 
tion de  ce  pays,  sur  son  obéissance  dès  qu'Elle  y  aura 
fait  connoître  qu'Elle  n'y  veut  être  que  sur  la  simple 
défensive. 

Je  ne  sais  quelle  fatalité  il  y  a  sur  moi  que  je  n'aie 
jamais  pu  trouver  créance  sur  tout  ce  que  j'ai  repré- 
senté touchant  la  Sicile.  D'autres  gens  [qui]  ne  s'étoient 

1.  C'était  exact,  mais  ce  qui  restait  était  excellent.  La  Ville- 
dieu  à  Louvois  (30  juin  1677)  :  «  Ce  qui  nous  reste  de  notre 
vieille  infanterie,  c'est-à-dire  de  celle  que  nous  amenâmes  il  y 
a  deux  ans  et  de  celle  qui  vint  l'année  derrière,  est  très  bon. 
Nous  en  avons  beaucoup  perdu,  comme  vous  le  savez,  Mon- 
seigneur, par  maladie  et  par  désertion.  Ce  qui  est  demeuré 
après  avoir  pâti  s'est  tourné  en  bonne  infanterie  »  (Arch.  de  la 
Guerre,  vol.  610,  n»  29). 

Néanmoins,  d'Oppède  estimait  comme  Vivonne  que,  sans 
d'importants  renforts,  on  ne  pourrait  faire  de  grands  progrès 
en  Sicile  au  cours  de  la  campagne  suivante  [Ibid.,  n°'  47 
et  54). 

Au  total,  Louis  XIV  avait  envoyé  en  Sicile  15  950  hommes, 
savoir  :  250  en  janvier  1675;  3  000  en  février;  3  600  en  mai; 
1100  en  mai  1670;  3  500  en  août  et  4  500  en  avril  1677. 
Lorsque  La  Feuillade  rentra  en  France,  le  7  avril  1677,  les 
commissaires  délégués  par  Louvois  pour  faire  la  revue  des 
troupes,  à  mesure  (ju'elles  débarquaient,  constatèrent  la  pré- 
sence de  6  581  hommes  seulement,  sans  compter  les  ofBciers. 
11  en  manquait  donc  près  de  10  000,  morts  ou  disparus  (cf.  G. 
Rousset,  op.  cit.,  t.  II,  p.  474  et  n.). 
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pas  chargés  du  gros  des  atlaires,  cherchant  à  se  rendre 
agréables  aux  dépens  du  service  du  roi,  ont  fait  sans 
doute  les  choses  plus  aisées  qu'elles  ne  sont.  Je  sais 
que  c'est  le  secret  pour  ruiner  à  coup  sûr  les  affaires, 
mais  je  serois  au  désespoir  f|ue  ma  peur  eût  lieu,  qui 
est  (|ue  les  lettres  de  ces  gens  là  coûteront  cher  à  Sa 
Majesté. 

Je  vous  prie  d'ajouter,  Monsieur,  une  fois  créance 
à  ce  que  vous  écrit  un  des  plus  zélés  sujets  du  roi  et 
soyez,  s'il  vous  plaît,  persuadé  que  (jui  n'avancera  pas 
en  ce  pays  v  reculera  notablement  et  d'une  manière 
qui  ne  peut  donner  que  déplaisir  à  Sa  Majesté.  J'ai 
toujours  parlé  dans  ce  sens  là  dans  toutes  mes  lettres 
et  croyez,  je  vous  prie,  que,  comme  le  bonheur  de 
mes  commencements  ne  m'en  ont  point  fait  imaginer 
les  suites  faciles  comme  à  d'autres,  une  situation  con- 
traire ne  me  fait  point  grossir  les  objets  au  delà  de 
leur  juste  grandeur. 

Si  j'ai  fait  des  progrès  l'année  passée,  c'est  parce 
que  je  n'avois  qu'un  seul  lieu  à  garder,  mais  depuis 
(|ue  j'ai  eu  le  bonheur  de  m'étendre,  ce  qui  étoit  une 
armée  n'a  plus  été  (jue  des  garnisons. 

Si  vous  me  voulez  faire  un  peu  de  justice  (comme 
je  ne  puis  pas  croire  que  vous  ne  me  la  tassiez)  vous 
m'avouerez  que  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  com- 
mander les  armées  du  roi,  présentement  hors  de  la 
Sicile,  ont  un  corps  de  troupes  qui  est  distinct  et 
séparé  des  garnisons  des  places.  Il  n'y  a  qu'à  moi 
qu'on  compte  les  garnisons  fixes  pour  troupes  de  cam- 
pagne. Tout  le  monde  voit  (jue  si  je  veux  faire  un 
mouvement  il  faut  que  je  tire  toute  la  garnison  de 
Messine  et  que  je  désarme  les  galères  du  roi  pour 
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laisser  une  {(arde  dans  cette  ^M'ande  ville.  Après  cela, 
Sa  Majesté  non  seulement  ne  j3eul  pas  sonj^er  à  nous 
rien  ôter,  mais,  si  Elle  n'envoie  de  (juoi  faire  quelque 
chose  dans  le  temps  et  dans  la  saison,  ma  fidélité 
m'oblige  de  l'avertir  que  toutes  les  apparences  sont 
que  ses  affaires  ne  se  soutiendront  pas  longtemps  en 
ce  pays*. 

Il  n'y  a  point  de  doute,  Monsieur,  que  se  seroit  un 
grand  repos  d'esprit  pour  le  monde  et  un  établisse- 
ment solide  pour  le  service  du  roi  que  M.  Henry  vou- 
lût se  charger  de  fournir  Messine  de  grains.  Et  puisque 
Sa  Majesté  approuve  cette  pensée,  il  lui  est  aisé  d'en 

1.  Le  31  décembre,  d'Oppède  envoya  à  Louvois  un  «  Mémoire 
sur  la  continuation  de  la  guerre  de  Sicile  et  sur  le  fruit  que  Sa 
Majesté  en  peut  attendre  ».  11  exposait  que  la  faiblesse  de  l'ar- 
mée française  et  la  nature  du  pays,  «  extrêmement  rude  et 
sec  »,  étaient  les  principaux  obstacles  à  la  conquête  de  la 
Sicile.  Il  concluait  en  disant  que,  si  le  roi  voulait  s'emparer  du 
reste  de  la  Sicile,  il  fallait  des  renforts  d'infanterie  considé- 
rables, alors  que  la  cavalerie,  difficile  à  nourrir,  lui  paraissait 
suffisante,  contrairement  à  ce  que  pensait  Vivonne.  Mais,  «  si 
Sa  Majesté  veut  prendre  le  parti  de  n'être  en  Sicile  que  sur  la 
défensive  et  de  conserver  seulement  ce  qu'elle  y  occupe,  nous 
avons  plus  de  troupes  qu'il  nous  est  nécessaire  ».  Cependant, 
un  départ  de  troupes  désespérerait  les  Messinois,  qui  «  ont 
déjà  de  grands  soupçons  qu'on  ne  les  garde  que  pour  faire  un 
traité  de  paix  avantageux.  Us  en  seroient  persuadés  s'ils 
voyoient  que  Sa  Majesté  retirât  une  partie  de  ses  troupes  et  ils 
savent  fort  bien  comment  se  débarrasser  de  ceux  qui  les  incom- 
modent. Les  habitants  de  Mola  leur  en  ont  donné  un  nouvel 
exemple.  Si  l'on  veut  retenir  ces  peuples,  il  leur  faut  faire 
attendre  des  secours  et  leur  promettre  des  conquêtes  »  (Arch. 
de  la  Guerre,  vol.  610,  n°  54). 

C'est  précisément  ce  que  fit  Louis  XIV  par  le  moyen  de  La 
Feuillade. 
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cominaïuJcr  l'eX('cution.  Le  |)lus  tôt  sur  cela  ne  seroit 
(|iie  le  nieillcur,  pourvu  (|u'<>ii  lui  ordonne  rigoureu- 
sement <le  ne  pas  tlonner  occasion  au  Sénat  de  se 
plaindre  sur  la  iVuslration  des  gabelles. 

OLXIV. 
Le  duc  DR  ViVOXNK   A   Ldivuis. 

Messine,  14  janvier  1G78. 

Silualion  critique  des  Français  à  Messine. 
(Aixh.  de  la  Guerre,  vol.  010,  n"  70.) 

Monsieur, 

Ce  qui  est  arrivé  à  nos  fortifications  de  Taormina 
et  de  Forza  depuis  vous  avoir  écrit  la  lettre  ci  jointe, 
tous  les  travaux  de  l'un  et  de  l'autre  lieu  étant  tom- 
bés la  nuit  précédente  par  les  pluies  qui  ont  été  fort 
grandes,  m'oblige.  Monsieur,  de  vous  en  avertir,  afin 
([ue,  sachant  ce  qui  se  passe  en  ce  pays,  vous  jouissiez 
informer  Sa  Majesté  (jue  si  nous  sommes  obligés 
d'abandonner  toutes  les  terres  qui  sont  au  delà  de 
Scaletta  (ce  que  nous  ne  ferons  qu'à  la  dernière  extré- 
mité) la  faute  n'en  soit  imputée  (]u'à  un  accident  de 
cette  nature. 

Malgré  tontes  ces  disgrâces,  M.  Rippert  n'a  pas 
perdu  courage  et  il  continue  à  liiire  si  bien  son  ilevoir 
depuis  la  perte  de  Mola  (|u'il  mérite  une  louange  par- 
ticulière de  fermeté.  Sa  vigilance  et  son  a[)plication 
nuit  et  jour  sont  sans  exemple,  et  on  doit  à  ses  soins 
la  conservalion  de  ce  poste  si  important  dans  la  con- 
joncture présente  que  les  temps  ont  été  si  fâcheux  et 
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si  contraires  que  nous  n'avons  pu  emmener  du  canon 
au  château  de  Taormina^  ce  qui  seroit  cependant  le 
salut  assuré  de  cette  place  dans  la  situation  présente. 
Il  est  chargé  dans  des  barques  depuis  plusieurs  jours 
avec  beaucoup  de  fascines,  mais  on  n'a  pu  les  faire 
sortir  du  port. 

Je  dois  aussi  vous  avertir,  Monsieur,  que  la  cava- 
lerie dépérit  à  vue  d'œil.  Nous  n'avons  pu  nous  dis- 
penser de  la  faire  camper  à  Fiumedinisi,  pour  empê- 
cher la  révolte  de  Savoca  et  des  autres  terres  entre 
Taormina  et  Scaletta,  et  la  même  raison  nous  oblige 
à  la  tenir  là  jusqu'à  ce  que  le  canon  soit  porté  à  Taor- 
mina. On  donne  une  si  petite  mesure  aux  chevaux 
par  jour  qu'ils  n'ont  en  quatre  ou  cinq  jours  que  ce 
que  la  cavalerie  du  roi  a  par  jour  partout  ailleurs. 
Encore  sont  ils  plusieurs  jours  sans  rien  avoir.  L'herbe 
dans  cette  saison  est  en  petite  quantité  et  ne  fait 
aucune  utilité  aux  chevaux  ;  de  manière  qu'il  faut  qu'ils 
dépérissent  extrêmement  si  les  affaires  demeurent 
en  l'état  qu'elles  sont. 
Du  14\ 

Depuis  avoir  écrit  ce  qui  est  ci  dessus,  nous  avons 
eu  nouvelles  que  les  ennemis  se  sont  retirés  dans  leurs 
quartiers.  Si  cela  est  et  que  M.  Du  Quesne  revienne 
bientôt,  comme  il  y  a  apparence  qu'il  ne  doit  pas  tar- 
der, nous  ne  sommes  pas  sans  espérance  de  rétablir 
les  affaires  comme  elles  étoient.  Déjà  les  terres  qui 

l.  Dans  sa  lettre  du  31  décembre,  d'Oppède  inenlionnait 
déjà  cette  résolution  de  monter  au  château  de  Taormina  quatre 
pièces  de  24  pour  les  opposer  à  l'artillerie  de  Mola  et  les 
mesures  prises  dans  ce  but.  Vivonne  devait  ensuite  entre- 
prendre le  siège  de  Mola. 
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s'étoient  échappées  se  sont  remises  dans  leur  devoir*. 
Je  suis  avec  plus  de  passion  que  personne  du  monde, 
Monsieur,  votre  tn-s  humble  cl  très  obéissant  servi- 
teui-. 

VlVONNE*. 

Ce  14°  janvier  1678  à  Messine. 

1.  Quand  les  canons  lurent  hissés  au  châleau  de  Taormina, 
le  bombardement  du  château  de  Mola  fut  entrepris  par  Mon- 
tauban  de  la  Tour,  qui  écrivait  le  30  janvier  à  Louvois  :  «  Toute 
la  face  du  château  de  Mola  est  détruite,  et,  sur  l'assurance  que 
m'a  donnée  le  sieur  Duchesne,  qui  y  comraandoit,  qu'en  l'état 
où  j'ai  rais  ce  château  il  est  inhabitable  et  comblé  de  démoli- 
tions à  n'y  pouvoir  contenir  personne,  je  vas  m'attacher  aux 
maisons  qui  restent  sur  pied  »  (Arch.  de  la  Guerre,  vol.  610, 
n»??). 

On  sait  que  le  siège  de  Mola  fut  interrompu  sur  l'ordre  de 
La  Fcuillade,  qui  rassembla  ses  troupes  et  les  embarqua  pour 
Augusta. 

2.  Les  dernières  lignes  de  cette  lettre  montrent  que  Vivonne, 
découragé,  conservait  cependant  l'espoir  de  rétablir  les  afi'aires 
du  roi  en  Sicile,  alors  fort  compromises,  et  continuait  la  lutte 
contre  les  Espagnols  et  leurs  partisans.  11  était  loin  de  s'at- 
tendre à  son  rappel  en  France,  qui  allait  le  toucher  peu  de  jours 
après.  Cette  lettre  du  14  janvier  est  la  dernière  qu'il  adressa  à 
la  cour.  C'est  aussi  la  dernière  de  la  correspondance  du  maré- 
chal comme  vice-roi  à  Messine. 

Vivonne  s'embarqua  le  11  février  et  arriva  le  27  à  Tou- 
lon. Arnoul  à  Colbcrt  (1"  mars  1678)  :  «  -M.  le  maréchal  de 
Vivonne  est  arrivé  depuis  avant  hier  sur  le  vaisseau  du  roi  le 
Fortuné,  commandé  par  .M.  de  Cogolin  »  (Arch.  nat.,  Marine, 
B'29,  fol.  207). 


ERRATUM. 


Tome  I,  p.  96  :  lire  Lhéry  et  non  Lévy. 

—  p.  129,  noie  1  :  lire  Jacques  de  Gilliers  de  La  \'ille- 

dieu,  lieutenant  en  16G0,  brigadier  d'infanterie  le 
20  novembre  1676,  maréchal  de  camp  le  13  jan- 
vier 1677,  mort  au  siège  de  Puicerda  le  18  mai 
1678. 

—  p.  290  :  lire  Fatinelli  et  non  Fabinelli. 

—  p.  393,  note  :  lire  CCCXIV  et  non  CCCIV. 
Tome  II,  p.  18  :  lire  Calatabiano  et  non  Catalabiano. 

—  p.  176,  note  :  lire  Saint-Hérem  et  non  Saint-IIi'ron. 

—  p.  204,  note  1  :  lire  Tommaso  et  non  Tournaso  Caf- 

t'aro. 
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Abruzze  (l),  I,  S  note. 

Aci,  Acireale,  on  Sicile,  I,  40? 
01  n.,  ^Oi;  II,  19,  G3,  64,  69, 
05,  -.'86,  287. 

.-\t;ay,  en  Provence,  I,  20  n. 

Atjrèable  (/'),  vaisseau,!,  10;  II, 
175  n.,  2C5  n.,  271. 

Anuesseau  (Henri  d'),  inten- 
dant de  Languedoc,  I,  55  cl 
n. 

Aimable.  (D,  vaisseau,  I,  24,  45, 
68;  II,  24,  175  u.,  208  u.,  265 
n.,  271. 

Alcantara  (le  camp  d),  en  Sicile, 
H,  109. 

Alger,  I,  1 10,  220,  224. 

Ali,  village  de  Sicile,  II,  71, 
124,  127,  153. 

Alicante,  I,  222-223;  II,  298. 

Aligre  Saiul-Lié  (M.  d'),  lieute- 
nant de  vaisseau,  I,  24,  45. 

Allemands  iBoldals),  I,  62  n., 
66,  129,  171  n.,180,  187,  228 
n.;  II,  45. 

Aimeras  (Guillaume  d'),  lieute- 
nant général,  I,  29  et  n..  93. 
99,  117,  148  n.,  i:.7,  182,204, 
205,  20C.-2l4,2l8,222.239et 
n.,  242,  2(13,  271  n.,  274  n. 
Alsace,  I,  .59  n. 

Amfreville  (le  marquis  d'),  capi- 
taine do  vaisseau,   I,  210  et 
n.,  211,  212,  306;  II,  M,  13. 
115,  192.  193,  227.  271,  272. 
Amsterdam,  I,  6,  255  n. 
Anc6ne.  1,  2.S6.  257,271,  272, 
277,  301,  343,  346,  389;  II, 
248,  249. 
Anilaloro  (don  Giacomol,  I,  300 
n.,  346;  II,  209. 


Anglais  (les),  H,   136,  332  n., 

333  n. 
Anna  (Francisco),  II,  161,  162. 
Avolton  (/'),  vaisseau,  I,  24,  46, 

263. 
Arcueil   (M.    d'),  capitaine  au 
régiment  de  Crussnl,  II,  75. 
Argone  (M.  d'),  ollicier,  II,  Il  1, 

MC. 
Arnoul  (Pierre),  intendant  de 
la  marine  à  Toulon,  I,  4  n., 
15  n.,  19  n.,  28  et  n.,  29.33, 
34,  35  n.,  37,  39  n.,  41,  43,  48, 
49,  56,  00,73,76.88,89,  113, 
123.138,141,  149.  150  n..  152, 
163,  184,  190,  191  n.,  199  n., 
226.  231,  243,  244  n.,  252  n., 
253,259  n.,  289, 290, 301, 315, 
366;  II,  141  n.,  189,  198  n., 
204,  212,  281  n.,  301  n. 
Arquez  (M.  d'),  ollicier,  I,  215. 
Assurt'  (('),  vaisseau,  1,23. 
.\storga  (Antonio  Pieiro,  mar- 
quis il"),  vice-roi  de   Naplos, 
1,  7  et  n.,  50,  69  n.,  104  n., 
123  n.,  150  n.,  206  n. 
Auberl,  enseigne,  I,  24,  45. 
Audiios  (d'i,  colonel  messinois, 
I,  345;II,25,  27etn.,28.33, 
35,  39,  46,  229,  230,  311  et  n. 
Augusta,  I,  136,  154.  155.  162, 
1(16  et  n.,  167  et  n.,  168,  170 
n.,  172  n.,  173,  174,181,  182, 
184  n.,    186,  187,    188,    189, 
192,  195,  196,  201,  215,  216, 
218,  234,  236,  246,  247,  280, 
285,  289,  292  et  n.,  294  n., 
295  n.,  309  et  n.,  318.  323, 324, 
344,35S,:^67,372,373n.,379, 
395,  399,  413,  420,  422,  423; 
11,8,  12,36.88.105.106,108, 
117,  139,  149,   151,  187,  190, 
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l'.l7,200,':s8,3UI,3l-2n.,318, 

3?:i  n.,  3i 7  n. 
Aumont  (le  iluc  d'),  I,  177. 
Aulièpe  ((!'),  spciolaire  île  Vi- 

vonno,  I,  35  et  n.,  37,  90  n., 

107  II.,  -254  ot  n.,  2()5  n.,278 

n.,  279,  -287,  '299,  3H  n.,  312 

n.;  II,  15  n.,  127,  153,  154, 

178,  228  n. 
Autigny  (M.  iJ'l,  I,  322. 
Avalos  (la  tour  d"),  à.  Augusta, 

I,  167. 
Avarna  (don  Giacotno),  I,  87, 

150  n.,  319,  368,  418;  II,  23. 

71,  191,  207,210,  259. 
Avenant  (T),  vaisseau,  1,  323. 
Aventurier    (/'),    vaisseau,    II, 

328. 
Averay  (M.  d'),  II,  220. 

B 

Baïa,  I,  148  n. 

Ballio   (le  comte),   gouverneur 

de  Rrggio,  II,  236  n.,  260  n., 

320  n. 
Barbarie  (la),  I,  83,  91,92,186. 
Barcelone,  I,  18,  29,   39,  173, 

222  n.,  223,  226,  233  n. 
Bardet,  lieutenant  de  vaisseau, 

I,  24,  46. 
Barletta  (le  port  de),  I,  158  n., 

190. 
Barna  (Giuseppe),  conspirateur 

messinois,  1,118,  119,  120  n., 

121,  138. 
Baronis  (M.),  I,  348. 
Barrin  de  la  Galissonnière,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  1, 12;  II, 

70. 
B:istion-de-France  (compagnie 

du),    I,   42   et   n.,   216,  227 

et  n. 
Bauso,  village  de  Sicile,  II,  25 

et  n.,27  et  n.,  28,35,38,  46. 
Bayona  (Francesco  Bazan    de 

Bonavides,  marquis  de),  vice- 
roi  de  Sicile,  I,  7  et  n.,  33  n.. 

291  n.,  326  n. 
Beaujeu   (le   chevalier   de),    I, 

338. 


Beaulieu,  capitaine  de  vaisseau, 

I,  263,  270,  306;  II,  44,  140, 
156,  2'i8. 

Beaussier,  enseigne,  I,  10,  91. 

Beauvoisis  (le  manjuis  de),  ca- 
pitaine de  brûlot,  I,  11,  241 
et  n. 

Bellefonlaine  (M.  de),  capitaine 
de  vaisseau,  I,  210;  II,  36. 

Belle-Isie  Erard  (le  marquis  de), 
capitaine  de  vaisseau,  I,  210. 

Belmonte  (le  prince  de),  I,  286. 

Belvédère  (le  (irince  de),  I,  286. 

— ,  village,  313  n. 

Benincasa,   consul   à   Ancùne, 

II,  248. 

Bérieux  (le  commandeur  de], 
1.223;  11,249  etn.,  254,256, 

258  n.,  293,  294,  297,  315. 
Bernard,  commissaire  de  l'ar- 
mée, I,  400,  401,  402,  404. 

Berthelot  (François), fouruisscur 
des  vivres,  11°,  145,  148  et  n., 
182  u. 

Bétliomas  (Éléonorde  Beaulieu, 
chevalier  de),  capitaine  de 
galère,  I,  307  et  n.,  315;  II, 
108,  115. 

Bélhune  (François- Annibal, 
comte  de|,  ca|iiiaine  de  vais- 
seau, 1,290  et  n.,  293,  294  n., 
295,  372. 

Biilaud  (Ange-Rodolphe),  sieur 
de  Salnove,  lieutenant  de 
vaisseau,  I,  1 1  el  n. 

Biernes,  capitaine  du  régiment 
de  SchomberfT,  II,  60. 

Bifignano  (le  prince  de),  I,  286. 

Bigos,  capitaine,  II,  339  n., 
340  n. 

Bissy  (le  chevalier  de),  I,  133. 

Bizarre  (le),  vaisseau,  II,  212  n., 

259  n.,  328  n. 

Bléniont  (.M.  de),  lieutenant  de 

vaisseau,  I,  94. 
Boirvaux  (M.  de),  commissaire 

de  l'artillerie,  I,  197;  II,  21, 

22,  51,  53,  89,  90,  92,  163, 

166. 
Bombelle  (M.  de),  II,  282. 
Bonnalin,  enseigne,  I,  45. 
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Bonneronds,    ensoifinp,   I,    4&, 

4(1. 
Bunnonsl  de  lu  Miollièrp,  licu- 

tPiiant  do  vaiBSPaii,  I,  '.)\. 
Borgia  (Gaspard),  poiivprnpiir 

dp  GP8S1),  I,    283,   355;    II, 

261. 
—  (Tlierèsp),   rpligipusp  br-né- 

dictiiip,  (illp  du  iiri'cpdpnt,  I, 

355  et  n. 
Bosqupt  (.\imablp),  liouienanl 

do  vaisspaii,  I,  23  Pi  n. 
Bournonvillp  (1p  duc  de),  I,  322  ; 

II,  235  n..  3U  u. 
Bour.sinnp  IIp  duc  dp),  I,  14H. 
Braucunionlp      (don      Dipgo), 

meslrede  camp  gpiipral  (Ip  la 

cavalerie  pspiif^nuli",  1,370  el 

II.;  H,  9  n.,  l 'i,  .57,  61,  69  n., 

7in.,79,«0,8K155, 1,56, 165, 

217,  28(1  11.,  287,  288,  313  n. 
Brpgy  (M.  de),  capitainp  au  re- 

nimpnldp  Cruss<)l,I,2l5, 1(10; 

II,  72  n.,  10'.1,  ll'i,  118,  150. 
BrPlBfinar,,  capitaine  au   rpgi- 

nipiil  de    l'icarclie,    H,    338, 

339  n.,  340  n. 
Breteuil  (AiUiiiiie  leTonnelipr, 

chevalier    dp),    capilaioe    de 

palèrp,  I,  307  el  n. 
Bre7.el.«(M.de),  ollicier,  II,  149, 

248,  262,  285,  288,  205,  296. 
Brodarl,  inlendaut.  I,  103, 125, 

1(10,  231,  325,  360,  368. 
Brucca  (la),  eu  Sicile,  I,  184, 

290,  309,  345,  405. 
Brucmirt  (M.  de),  I,  94. 
Bruneau,   voloniaire,   II,   299, 

300. 
Bruiiet,  enseigne,  I,  M,  94. 
Bruslon,  enseigne,  I,  It. 
Itni.sqtte  {le),  vaisseau.  II,  113. 
Buisson  (M.  du),  enseigne,  I, 

46. 
—  (M.  du),  commissaire  de  l'ar- 

lillcrie.  Voir  Dubuisson. 
Bullarello  (don  Carlo),  I,  238, 

246. 
Buquoy  (le  comte  de),  colonel 

des  Allemands,  I,  284. 
Burgues  (M.  de),  enseigne,  I, 

24,  46. 


G 


Ga.lix,  I,  220  el  n.,  377. 
GiilVaro  (.Vnlonio),  Messinois,  I, 

1  n.,  2,  121  u.,  13  5,  196,248; 

II,  189.  191,  210,  264. 

—  (Bernardo),  11,  113. 

—  (Ti.mmasd),  I,  121,134,  174, 
299;  11,204  n.,  348. 

Gagliari,  1,   168,   173,   198  n., 

222  n.,  226,  233  n.,  377. 
Calabre  (la),  I,  50,  92, 105,  109, 

12i  n.,  149  n.,  171  n.,  205, 

206,  208,  209,  286,  288,  324, 

348,  367;  II,  122  n.,  299,302 

n.,  303  n. 
(ialabro  (Gregorio),  II,  23. 
Galais,  II,  307. 
(jalaial)iano,  village  de  Sicile, 

II,  18.62,69,80,84,228,231, 

313,  319. 
Gallenbourg   (Gérard),   amiral 

hollandais,  I,  327  n. 
Gallagirmie,  village  sicilien,  II, 

8  n.,  126  n. 
Gamaslra  (le  duc  de),  II,  8  n., 

320  n. 

—  (la  duchesse  de),  II,  286. 
Gampano,  consul  à  Gt^nes,  I, 

2.59  n. 

Gapri,  ile,  I,  148  n..  :'.77  ;  II, 
122  n. 

(^.apucins  (les),  couvent,  fau- 
bourg et  poste  fortiHé  à  Mes- 
sine, I,  92,  218,  236  n.,  283; 
II.  (1.  43,  55. 

CaralTa  (Simone),  archevêque 
de  Messine.  I,  272  et  n.,  364 
et  n.,  389;  II,  329  n. 

Carlentini,  village  sicilien,  1, 
184  n.,  396,  404,  405,  424; 
11,76,106,286,295,316,323, 
325  n. 

Carpino  (le  prince  de),  1,  271, 
286. 

G.isaux  (Isaac  de  Béon  de),  ma- 
réchal (le  camp,  II,  144  et  n.. 
199,  284,  301,  309,  310  n., 
311  n.,  313,  314  et  n.,  317, 
326. 

Gaserte  (le  prince  de),  I,  344. 

Gassis,  en  Provence,  1,  4. 
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CHStanea  (la),  villago  sicilien,  I, 
236  n.,  365,  367,  404;  II,  4, 5, 
7,  314  n. 

Castollaccio,   fort  de  Messine, 

I,  U  n.,  79,  9'2  n.;  II,  55. 
Castelli    |lo   clianoinei,  évoque 

de  l'alti,  1,  364;  II,  15,  26, 
32. 
Castelro,  village  sicilien,  11,229, 

230. 

Gastel  Rodrigo  (Aniello  de  Guz- 
man,  marquis  de),  vice-roi  de 
Sicile,  I,  394  n.,  412  n.;  II, 
9  n.,  1S  n.,  19  n.,  G9  n.,  lOG 
n.,  107  n.,  110  a.,  125,  127  u., 
156,  195,  235. 

CaLalabiano.  Voyez  Calatabia- 
no. 

Catalogne  (la),I,14, 16,32, 155; 

II,  121,  151,  321,  341. 
Gatane,  1,9,  155,  186,  287,  291 

n.,  379;  II,  18  n.,  19  n.,  36, 

57,  64,  69  et  II.,  73,  99,  106, 

107,  122  n.,  125,  127,162,263, 

295,  304  n,,  310  n.,  313  n., 

323,  325  n. 
Gattani  (Giuseppe  Balsamo,  ba- 
ron de),  I,  1  n.,  2. 
Gavozza  (M.  de  la),  ollicicr  mes- 

sinois,  II,  213. 
Gaze,  maréchal  des  logis,  I.  74, 

135. 
Cofalii,  ville  de  Sicile,  I,  370  n. 
Gerisy  (M.  de), capitaine,  11,248, 

249,  262. 
Ghabert  (Cyprien),  capitaine  do 

vaisseau,    I,    23    et    n.,    44, 

216  n. 
Ghani pagne  (le  régiment  de),  II, 

5,6,7,25,29,  50,57,58,  91, 

142  n.,  323  n. 
Charles  II,  roi  d'Espagne,  I,  222 

et  n.,  326. 
Charost  (le  duc  de),  I,  175,  176, 

177. 
Ghasteuel  (M.  de),  capitaine  au 

régiment  de  Grussol,  II,  59 

n.,  75,  88,  110,  118,  154,238, 

239  n.,  240,  313  n. 
Chàteauneuf(Melchior  Thomas 

de),  capitaine  de  vaisseau,  I, 


46  et  n.,  68,  263,  270,  306;  II, 
37,  38,  41  n.,  113. 

Ghàteaurenault  (François-Louis 
Rousselet,  marquis  de),  chef 
d'escadre,  1,277, 322, 324, 325, 
347  et  n.,  349,  357,  367,  379, 
413,  422. 

Chdtenay.  Voir  Chasteuet. 

Ghaumont  (.\lexandre,  cheva- 
lier de),  I,  43  et  n.,  67,  214, 
262  et  n.,  280, '307,  325,  411. 

Cheval-Marin  {If),  vaisseau,  I, 
129,  318;  II,  113. 

Chevalier,  lieutenant  de  vais- 
seau, I,  45. 

Ghiatto  (Antonino),  Sicilien,  I, 
348,  349;  II,  221,  222,  224, 
228,  229,  234. 

Gianciolo  (Antonio),  sénateur 
inessinois,  II,  28  et  n. 

Gicinelli  (le  prince  Andréa), 
mestre  de  camp,  II,  18  n., 
58  et  n.,  59,  61,  87,  89,  110, 
154,  217,  219. 

G-iermario  (le  camp  de),  II,  23. 

Gigala  (Fiiippo),  I,  2  n. 

Gività-Vccchia,  I,  280,  374  ;  II, 
23,  179,  236,  240  n.,  245,  247, 
275  n.,  276,  294,  302,  307,  309 
n.,  316,  317,  337. 

Clément  X,  pape,  I,  373  n. 

Glerville,  capitaine,  II,  339  n. 

Goëtlogon  (Alain -Emmanuel, 
marquis  de),  capitaine  de 
vaisseau,  I,  94  et  n.,  166  n., 
19n,  263,  307,  320. 

Cogolin  (le  chevalier  de  Guers 
de),  capitaine  de  vaisseau,  I, 
11  et  II.,  24,  30,  46,  210;  II, 
347  n. 

Cogolin  fils,  enseigne  de  vais- 
seau, I,  11,  24,  68. 

Cohornes  (de),  capitaine  de  vais- 
seau, I,  41  et  n.,  65,  164. 

Golbert  (Antoine-Martin),  che- 
valier de  Malte,  II,  142  et  n., 
167. 

Golbert  de  Groissy,  I,  217  n. 

Golbert  de  Terron,  intendant  à 
Messine,  I,  99,  110,112,117, 
126,141,146,  149  n.,  179, 181, 
190,  191,  192,  215,  218,  221, 
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23^  n,,  274  ti.,  278  et  n.,  280 
n.,  303,  308  n.,  313,  387,  410. 

Collioure,  I,  A  n.,  15  n. 

Combes  die),  médecin  des  ga- 
lères, I,  32(),  384. 

Comte  (/c),  vaisseau-hôpital,  I, 
94,  98  n.;  Il,  30,  137. 

Coiulro  (le  prince  do),  I,  300. 

Gonrart,  lieutenant  au  réf^iment 
de  Grussol,  II,  GO. 

Conlarini,  ambassadeur  véni- 
tien, II,  129  n.,  144  n.,  302 
et  u.,  329  n. 

Coriton,  enseigne,  I,  91,  242. 

Corse,  cap,  I,  18,  30,  319,  377, 
572. 

—,  île,  II,  172. 

Costnliellp,commantlantduCru- 
cilix.  II,  i:<,  46,08,  163,  226. 

Cotolendi  (François),  consul  à 
Livourup,  I,  3  et  n.,  00,  255 
etn.,2.i9n.,201n.,369,  370; 
II,  177,  220,  315  n. 

Coionor  (N'icolas),  f;ran(l  maitre 
de  Malle,  I,  01  n.,  115. 

Courville  (de),  inuniliunnairo 
de  la  marine,  I,  90,  112  et  n., 
247  et  n.,  281:  II,  209. 

Créquy  |le  maréchal  de),  I, 
297  n. 

CrisalU  (Thomas),  II,  2,  56  n., 
71. 

—  (Vincent),  II,  61. 

Crucitix  (le  fort  du).  II,  14  et 
n.,  46,  111  et  n.,  124. 

Crunemberg  (don  Carlos),  II, 
250  u.,  280  n. 

Crussol  (le  régiment  de),  I,  232 
n..  403,  414:  II,  59  01  u.,  88, 
110.  150,  238,  323  n. 

n 

Dantenet,  capitaine,  II,  330, 
340 

Dauphin  de  Saint-Mesmes,  ca- 
pitaine de  vaisseau,  I,  44, 
74. 

Delamare,  jupe  de  l'Amirauté, 
I,  197;  II,  153. 

Delcampe,  enseigne,  I,  11. 

Uenio  (Giuseppe),  I,  376. 

II 


Denry,  enseigne,  I,  40. 

Desclouzeaux,  commissaire  de 
la  marine,  I,  225  n.,  274  n. 

Desfontaines,  enseigne,  I,  46. 

Uesfrancs,  lieutenant  de  vais- 
seau, I,  93. 

Desgouttes,  enseigne  de  vais- 
seau, I,  U,  190,  193;  II,  70. 

Desgrois,  capitaine  de  brûlot, 
I,  25,  263,  270. 

Desmareiz  de  Vouzy,  enseigne, 
I,  10. 

Desnovelles,  lieutenant  de  vais- 
seau", I,  45;  II,  137. 

Desprez,  capitaine  de  brûlot,  I, 
11. 

Desvovs,  major  de  Messine,  I, 
135." 

Douvres,  I,  175  et  n.,  176,  177. 

Dubuisson,  commissaire  de  l'ar- 
tillerie, II,  16,  112. 

Duc  (Emmatiuel-Auguste,  des 
ciimtes  de  Cocconato,  cheva- 
lier, puis  comte),  II,  3  et  n. 
8,  20,  07. 

Duc  \lc).  vaisseau,  II,  212  n. 
223. 

Duchosne ,  commandant  de 
Mola,  II,  toi,  229  n.,  282 
339  n.,  340  n.,  3 17  n. 

Duhamel,  capitaine  au  régi- 
ment de  Champagne,  II,  163 
167. 

Duliguon,  fournisseur  de  la 
marine,  I,  77  et  n.,  229 
270. 

DuuUerque,  I,  175  n.,  176;  II, 
307. 

Du  Quesue  (Abraham),  lieute- 
nant général,  I,  29  et  n.,  45 
et  n.,  08,  09,  70,  73,  91,  92, 
110,  111,  127  n.,  128  n.,  140 
n.,145.  140,  153  n,  1.57,  160, 
182n.,  186,  200,201,216,219, 
2-20,  223,  220,  227  et  n.,  234 
et  n.,  236,  239  et  n.,  240  et 
n.,  244,  245.  246,  262,  263, 
271,  274  n.,  288,  295  n.,  308, 
309  n.,  314  n.,  354,  361  n., 
300,  370,  372,  374,  379,  382, 
387,  388,  412,  413,  414;  U, 
10,35,  39,  45,  05,70,  78,  134 
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et  n.,  135,  141,  156,160,  164, 
168,  169,  170,  171,  m,  180, 
180,  100.  201,  207,  208  n., 
212  n.,  237,  247,  279  et  n., 
280,  290,  315-317,  346. 

Du  Quesiie  (Henri),  capitaine 
de  vaisseau,!,  263  et  n.,  270, 
398. 

Du  Quesne-Guiton,  capitaine 
de  vaisseau,  I,  322  et  n. 

Dur  [le),  vaisseau,  II,  240  n. 

E 

Éclatant  (D,  vaisseau,  II,  170, 
175  n.,  198,  301. 

Elbe  (ile),  II,  172,  ISO. 

Éole  (T),  vaisseau,  I,  320;  II, 
36. 

Espanet,  rapitainc  de  galère,  I, 
307,  315  et  n. 

Estienne-Jean,  I,  201,220;  II, 
136,  204  n. 

Estrades  (l'abbè  d'),  ambassa- 
deur à  Venise,  1,  346,  391  ; 
II,  158,  174,  202,  203,  249. 

Estrées  (César  d'),  cardinal,  I, 
1,  2  et  n.,  80  n.,  109  n.,  170 
n.,171  n.,  172  n.,  203  n.,  264 
n.,  265  n.,  266  n.,  287,  288, 
297,  346,  364;  II,  174,202. 

—  (le  comte  Jean  d'),  vice- 
amiral,  II,  279  et  n.,  305. 

—  (  François- Annibal  II, 
ducdl,  I,"  1,  2  et  n.,  3,  4,  5 
n.,  6  n-,  7,  13  n.,  14  n.,  22 
n.,  57  n.,  61,  106  n.,  255  et 
n.,  256  et  n.,  257,  287  n.,288 
n.-,  303,  346,  361,  373  n.,  374, 
407-  II,  124,  127,  135,  152, 
153,  155,  173,  178,  238,  279, 
313  n. 


Fabinelli.  Voyez  Fatinclli. 

Faraone  (Francisco),  I,  137 
et  n. 

Fardeila  (le  Père  Mario),  domi- 
nicain de  Trapani,  II,  135, 
152,  322. 


Fatinelli   (le  commandeur),  I, 

290,  421  n.;  II,  190. 
Faure,  lieutenant  de  vaisseau, 

I,  24,  46. 
Fénis,  enseigne,  I,  24,  46. 
Ferrandinn    (Federico   Toledo, 
marquis  de  Villafranca  et  duc 
de),  vice-roi  de  Sicile,  I,  7  et 
n.,  56,  62  n.,  63  et  n.,  104 
n.,  105,  20?,  225  et  n.,  228, 
233  n.,  237,252,  257  n.,  265, 
327  n.,  368  n.,  394  et  n.;  II, 
250  n. 
Feuquières  (le  chevalier  Henri 

de),  I,  321  ;  II,  70,  309  n. 
Fidèle  \le),  vaisseau,  I,  46,  68, 

320. 
Fiennes  (Maximilien-Franoois, 
des  comtes  de  Lumbres, comte 
de),  meslre  de  camp,  II,  20 
et  n.,  25,  27,  33,  34. 
Fier  {le),  vaisseau,  I,  10. 
Filipliini  (Giovanni),  II,  178. 
Finalmarina,  localité  génoise,II, 

157,  168. 
Fiumediuisi,  viilage  de  Sicile, 
U,  27  n.,  28,  56,  71,  72  n., 
m  et  n.,  116,  346. 
Flacourt  (Pierre  Le  Brel  de),  ca- 
pitaine de  vaisseau,  I,  373  et 
u.;  II,  127. 
Fleury,  écuyer  de  Vivonne,  I, 

74." 
Flotte  (de),  lieutenant  de  vais- 
seau, I,  24,  46. 
Foggia,  I,  271. 

Forbin  (le  chevalier  de),  capi- 
taine de  vaisseau,  I,  24etn., 
46,  263, '270. 
Forbin-Janson  (le  chevalier  Al- 
bert de),  capitaine  de  galère, 

I,  307  et  n.;  II,  34  et  n. 
Foresta  (de),  capitaine  de  galère, 

II,  104,  309  n. 
Formigues  (les),  II,  246  a.,  247 

et  n. 

Fortuné  (le),  vaisseau,  I,  11,  68; 
II,  139,  193,227,265  n.,271, 
347  n. 

Forville  (M.  de),  capitaine  de  ga- 
lère, I,  307. 

Forza.  village  sicilien,  II,  14  n., 
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101,  m  et  n.,  162,213,  223, 
233,  323  n.,  341,  31'.. 

Francavilla  (don  Carlo  Russe, 
vicomto  ii(>l,  I,  357  et  n.,  358, 
363,  365,  367,  383,  408. 

— ,  village  (Ifi  Sicilo,  II,  19, 
69  n.,  231,  3i0,  3'il  n. 

Kreire  <in  la  Orda  (F'Vancisco), 
amiral  espagnol,  I,  322  ol  u. 

Fréjus,  I,  20. 

Frosiioy  (Élio  du),  premier  com- 
mis de  Louvois,  I,  250  et  n. 

Furieux  {le],  vaisseau,  I,  320. 

G 

Gabarct,  I,  226  n.,3Û5  n.,  ;J75, 
376,  377,  382,  385,  387,  388, 
395,413;  II,  03,  103,  105,115, 
133  n.,  141,  317. 

Gaelano  |don  Blasco),  otlicier 
espagnol,  l,  344. 

GalVard,  commissaire  des  guer- 
res, I,  341  et  u.,  380  n.,  383, 
400;  II,  200.  212,  220. 

Gallodiiro,  village  de  Sicile,  I, 
397;  11,9  n.,  68,  83,85,  162, 
233.  339. 

—  (le  marquis  dei,  1,  397;  II, 
14,  15,  47,  62,  68,  163,  233. 

Gala  (le  cap  de),  II.  306. 

Gaudemar,  ensuigue,  I,  94. 

Gédouiii,  lieu tonanl de  vaisseau, 

I,  24,  46. 

Gciics,  I,  5  n.,  111,  322,  376; 

II,  136,  169.  180,  181,  302. 
Gennaro  (Mario  Antonio),    I, 

33  n. 

Gosso,  village  de  Sicile,  1, 131, 
133  n.,  145,  146,  155,  201, 
216,  218,  235,  236  n.,  284, 
355,  365,  379;  II,  2,  4,  5,  7, 
9,  20,  25,  27,  33,  35,  56,  102, 
116,  121,  149,  150,  192.  297, 
323  n.,  325,  337. 

Giampilieri,  village  de  Sicile, 
II,  22  n.,  56,  92,  III. 

Giardiai,  village  cie  Sicile,  II, 
9  n.,  59,  75,  81,  231. 

Gibel  (le  mont)  ou  Etna,  IlOn. 

Gibraltar  île  détroit  de),  I,  217, 


220   n.;    II,   305,    306,    307, 

311  n. 
Giovenazzo   (le    duc   de),   II, 

319. 
Girard  (Claude),  lieutenant  de 

vaisseau,  I,  11  et  n. 
Giustiniani,ambas8adeurde  Ve- 
nise, I,  203  n. 
Gomoni  (Nicolas  de),  seigneur 

de  Portian,  I,  111  et  n. 
Gonzaga,  fort  de  Messine,  I,  9 

n.;  II,  55. 
Gotho  (l'abbé  Giuseppe),  I,  297, 

303  n.;  II,  329. 
Goussonville,  capitaine  de  vais- 
seau, I,  164  et  n.,  376;  II, 

293. 
Gruncey  (le  marquis  de),  chef 

d'escadre,  II,  306  et  n. 
Grand  \le),  vaisseau,  I,  263;  II, 

139,  156,  175  n.,  248,  265, 

271. 
Grandcombe,  {50uverneur  d'un 

l'on  de  Messine,  I,  87. 
Grandmaison  (M.  de),  ollicier, 

II,  220. 
Granili,  village  sicilien,  I,  397; 

II,  68,  229,  230. 
Gratian,    consul    à   Tunis,    I, 

235. 
Graulas  (M.  de  la),  ollicier,  I, 

414,  415. 
Gravier,  capitaine  de  vaisseau, 

I,  24  et  n.,31,  71,320. 
Grignan  (le  comte  de),  gouver- 
neur de  Provence,  I,  315  n., 

366. 
Guastaldi     (le     cardinal),     I. 

370  n. 
Guenin,  intendant,  II,  145. 
Guignes,  enseigne,  I,  24,  46. 

II 

Ilaan  (de),  amir.il  hollandais, 
I,  223  n.,  234  n.,  322  et  n. 

Hailly  (le  chevalier  d'I,  capi- 
taine de  vaisseau,  1, 10  et  n., 
71,  210,  269,  306;  II,  115, 
197. 

Harcouri  (le  chevalier  d'),  I, 
74. 
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Hayet  (le  commissaire),  II,  220. 

Honry,  commissaire  des  vivres, 
II, '134  n.,  318,  3-i4  n. 

Henry  (le),  vaisseau,  II,  175  n., 
301. 

Hérieux,  lieutenant,  I,  393. 

Heureux  (('),  vaisseau,  I,  24, 
46. 

Hollandais  (les),  I,  83,  92,  106, 
111,  199,  201,  220,  221;  II, 
12,  141,  147,  237,  246,  290, 
305,  306,  307,  308,  310  n., 
311  n.,  327,  332  n. 

Hubert,  commissaire  à  Dun- 
kerque,  I,  176. 

Huei  (l'abb('),  secrétaire  de  l'am- 
bassadeur à  Rome,  II,  127, 
153,  179  n. 

Hurtin,  lieutenant  de  vaisseau, 
I,  211. 

Hyères  |iles  d'),  I,  67,  91  n., 
361  n.,  377,  380  n. 


Ibarra  (Diefio  de),  amiral  espa- 
gnol, I,  322  et  n. 

Ile  |.M.  de  1'),  commandant  du 
régiment  de  Louvigny,  H, 
227,  229,  430,  338. 

Impériale  (la  porte),  à  Messine, 
I,  118  et  n. 

Infreviile  (Louis  Leroux,  che- 
valier d'),  sieur  de  Saint-Au- 
bin, capitaine  de  vaisseau,  I, 
94  et  n.,  98  n.,  208,  210,  318 
et  n. 

Innocent  XI,  pape,  I,  373  n. 

Intendant  (M.  I").  Voir  Oppède 
(le  marquis  d'). 

Isurlini,  village  sicilien,  II, 
287. 


Jacquier,  munilionnaire,  I,  77 
n.;  II,  148. 

Jollia,  11,  228,  234. 

Jiiigny  (M.  de),  capitaine  au  ré- 
giment de  Crussol,  I,  415;  II, 
75,  86. 

Juan  d'.\ulricho  (don),  I,  9  n.. 


220  n.,  222  et  n.,  223,  224; 
II,  127  n. 
Juigné  (M.   de),  II,  260  et  n., 
261,  292,  297. 


La  Barre  (.\ntoiQe  de),  capi- 
taine de  vaisseau,  45  et  n., 
68;  11,23,  208  el  n.,  209  n., 
278. 

La  Barre,  lieutenant  de  vais- 
seau, I,  93. 

La  Breièche  (M.  de),  capitaine 
de  vaisseau,  I,  24  et  n.,  68, 
117,  119,  146,  162,  163,  208; 
II,  38,  44,  108,  115. 

LaBriga,  village  de  Sicile,  II, 
26  n.,  67. 

La  Brossardière  (Jacques  de 
Laye  du  Plessis,  sieur  de), 
chef  d'escadre,  1, 18  et  n.,  20, 
263,  305  n.,  375;  II,  2,  9,  24, 
33,  34  et  n.,  47,  48  n.,  65, 
66,  108,  208,  265,  275  n.,  295, 
297. 

La  Cornière  (Pierre  de),  lieute- 
nant de  vaisseau,  I,  23  et  n., 
45. 

La  Cueva  (Melchior  de),  duc 
d'Albuquerque,  amiral  espa- 
gnol, I,  69,  123  n. 

La  Fayette  (le  chevalier  de), 
cai'itaine  de  vaisseau  I,  12  et 
n.;  71,  400  n.;  II,  156 

La  Perrière  (M.  de),  II,  65. 

La  Feuillade  (le  maréchal  duc 
dei,  II,  329  n.,330etn.,  331, 
333  n.,  334  et  n.,  344  u., 
347  n. 

LaTont  (J.  de),  consul  en  Bar- 
barie, I,  285. 

La  Galissonnière  (Barrin  de). 
Voir  Barrin  de  la  Galisson- 
nière. 

Lagana  (Carlo),  sénateur  mes- 
sjnois,  II,  2  n.,  329  n. 

Lagarile  (de),  enseigne,  I,  11. 

La  Garde  (M.  de),  II,  65. 

La  Greffe  (M.  de),  II,  6,  7,  56. 

Lalonde  (.M.  de),  ingénieur,  U, 
151,  187  n. 
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I.,a  Motbe  (lo  chevalier  de),  1, 

208,212,  30f.;  II,  113. 
Landel  (Michel),  capituiDe  espa- 
gnol, II,  155. 
Landria,  chùlcau  à  Messine,  I, 

120  n.;  II,  05,  56. 
Laugerua    (Juseph     Andrault, 

marquis    de),    ca[iitaino    de 

vaifseaii,  I,  Il  et  n.,  71,  307; 

II,   115,  206,  270,  275,  276, 

277,  27S,  2'JO,  291. 
La  l'ortp  (Charles,  marquis  de), 

capiiainc  de  vaisseau,  I,  3'.'0 

etn.;  II,  M   n.,  113. 
La  Housille  (M.   de),    ollicier, 

II,  .56. 
La  Salle  (M.  de),  capitaine  au 

r^f^iinenl  de  l'icardie,  I,  iI5; 

II,  121  n. 
La  Tour  du  l'iii  (Hené  de).  Voir 

Monlaiilian. 
Lauzun  (le  chevalier  François 

de),  capitaine  de  galère,  1, 300. 
La   Vigerie,  capitaine  de  vais- 
seau, I.  -108. 
La   Vipur   (de),   ineénicur  des 

l'orUlicalions,  1,  422  et  n.;  Il, 

99,  102,  151. 
La  Vilaine   (M.  de),   capitaine 

de  llùie,  I.  .'.7,  289  n. 
La   Villedieii    (.lacques  de  Gil- 

liers  de),  maréchal  de  camp, 

I,  121,  128  n.,  129  etn.,  133, 
232  n.,  258  u.,  283,  28^.  299, 
320,  365,  380  n.,  382;  II,  9 
n.,  17,  18  n.,  5(1,  57,  59,  68, 
74,  75,  76,82,  84,  87,  89,  91, 
91,99,  107,108,117,  118,144, 
un,  166,  185,  192,  199,  215, 
221,  224,  228,  229,  234,  282 
n.,  283  n.,  310  n.,  311  n., 
312  n.,  317,  323  n.,  326  n., 
342  n.,  348. 

Le  Clerc,  trésorier  général  de 
l'exlraonlinaire  des  guerres, 

II,  182  n. 

Lenlant,  commissaire  des  vivres 

àToulon.I,  366;I1,120, 121, 

211,321. 
Lentini,   village   de  Sicile,   I, 

396,  404,  405;  U,  106,  107, 

287. 
II 


Léonard,  ingénieur  îles  furliii- 
cations,  II,  99,  102. 

Leoni  (le  Père),  I,  346,  391. 

Léry.  Voyez  Lliéry. 

Levy,  enseigne  de  vaisseau,  I, 
43  et  n. 

Lhéry  (Henri  Cauchon,  cheva- 
lier de),  capitaine  de  vaisseau, 
1,71  et  n.,  96,  146  n.,  158  n., 
190,  307;  II,  2,  3,  7,  82,200, 
318.  348. 

—  (le  régiment  de),  I,  96;  II, 
120,  194. 

Lieutaud  (le  chevalier  de),  en- 
seigne, I,  23  et  n. 

Ligne  (le  prince  de),  vice-roi 
(le  Sicile,  puis  du   Milanais, 

I,  7  et  n.,  62  n.,  90;  U,  127 
n.,  2.50  n. 

Lillebonne  (Charlotte  de  Roche- 
chouart,  princesse  de),  fille 
de  Vivonne,  II,  175  et  a. 

Lilyliée,  cap,  I,  245  n. 

Limina,  village  de  Sicile,  I, 
397;  II,  15,  46,  81,  184,  191. 

Linguaglossa,   village   sicilien, 

II,  231,  234. 

Lipari  (le  Père  Tommaso),  juge 
de  la  monarchie,  I,  92,  115, 
127  et  n.,  134,  229,  264  n., 
265,  267,  268,  272,  279,  280, 
287,  302. 

—  (don  Michel),  conspirateur 
me.^sinois,  I,  229,  2.53,  264, 
265  et  n.,  266,  267,  272,  279, 
287,  302. 

—,  ile,  II,  276,  277. 
Livourne,  I,  5  n.,  20,  57  n.,  65, 

III,  255,272,  376,  377,  382; 
II,  103,  174,307. 

Los  Vêle/.  (Ferdinando  Giachi- 
no,  marquis  de),  vice-roi  de 
Sardaigne  puis  de  Naples,  I, 
7  etn.,  242  n.,255n.,  296  n., 
326  et  n.,  412  n.;  II,  122  n., 
127  n.,198  n.,  236n.,244n., 
302  n. 

Louvignv  (le  régiment  de),  I, 
232  n.;  403,  414;  II,  57,  88, 
150,  225,  227,  230,  323  n. 

Ludovisio  (lo  prince),  I,  7;  II, 
115  u. 
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Lumbardello,  village  de  Sicile, 

II, '2,  71. 
Lune  (/a),  vaisseau,  II,  138. 

M 

Macardier,  lieutenant  de  vais- 
seau, I,  H. 

Magnanime  [le),  vaisseau,  II, 
175  n.,  299,  300. 

Magnifique  (le),  vaisseau,  I,  22, 
93,  98  n.,  320. 

MagnoujPierreGuerusseau  du), 
capitaine  de  vaisseau,  I,  319 
et  n. 

Maine  (le  duc  du),  I,  58  n. 

M alorty  ( Villars  de),  enseigne  do 
vaisseau,  I,  11  et  n. 

Malte,  I,  5  n.,  91,223,370;  II, 
l'i2,  1(57. 

Mandanice,  village  sicilien,  II, 
28. 

Mandot  (le  chevalier  de),  capi- 
taine de  galère,  I,  307. 

Manfredonia,  en  Sicile,  I,  271. 

Manse  (Antoine  de),  chef  d'es- 
cadre des  galères,  I,  305  n.; 
II,  17G  n.,  205  n.,  240,  246, 
279  et  n.,  298,  302,  316. 

Marchese  (Francisco),  conspira- 
teur, I,  265. 

—  (Giuseppe),  Messinois,  I,  196, 
268,  269,  302,  365,  366,  390, 
408;  II,  14,  113. 

Mareuil  (M.  de),  officier  des  ga- 
lères, II,  108,  176  n. 

Margi  (le  passage  de),  I,  397; 
11,68,71. 

Marie- Anne,  reine  régente  d'Es- 
pagne, I,  9  n.,  16  n.,  222  n. 

Marittimo  (le  cap  et  l'ile  de),  II, 
138,  248. 

Mascali,  village  sicilien,  II,  57, 
61,  62,  63,  110  n.,  124,  234, 
313  n.,  315,  319,  328. 

Massa,  village  sicilien,  II,  5. 

Matagriffone,  fort  de  Messine, 
I,  9  n.;  II,  55. 

Maubousquet  (Lazare  de  Ponte- 
vès,  seigneur  do),  capitaine 
de  galère,  I,  307  et  n. 

Maupin  |M.),  II,  318. 


Meheinet,  bey  de  Tuuis,  I,  235. 
Melilli,  I,  404,   405,  414,  416, 

421,   423;   II,   106,  116,  117, 

121  n. 
Mende  (le  commandeur  de),  II, 

202  n. 
Merviel    (le    chevalier   de),   I, 

211. 
Miccichè  (le  baron  de),  I,  225  et 

n.,  228,  376. 
Michel,  lieutenant  de  vaisseau, 

I,  23,  45. 

Middellandt  (van),  amiral  hol- 
landais, I,  322  n. 

Milan  et  Milanais,  I,  8,  62  n., 
66,  201,  255;  II,  127  n.,  174, 
202  n.,  321. 

Milazzo,  ville  de  Sicile,  I,  33  n., 
60,  63,  64,  68,  104  n.,  105  et 
n.,  127,  128  n.,  130, 131,136, 
145, 146, 148, 157  n.,  201,  204, 
205,  206,211,  212,  213,  214, 
227,  228,  233,  234,  236  n., 
239,  246,  248,  251,  265,  266, 
290,  302,  351,  3,52,  368  n., 
382,  394,  411,  412,  418;  II,  2, 
43,  71,  76,  105,  116,  117,  122 
n.,  169,  191,  195,  233,  260, 
261,  262,  275,  277,  292,  310 
n.,  311,  323,  326. 

Minganli,  officier  messinois,  II, 
213. 

Modica,  village,  II,  315  n. 

Mola,  village  de  Sicile,  I,  348, 
349;  II,  9  n.,  18  n.,  74,  75, 
81,  S8,  94,  99,  109  etn..  110, 
127,  161,  166,  167,  225,  228 
et  n.,  235,  282,  285,  323  n., 
336,  338,  339  n.,  340,341  n., 
344  n.,  345,  346  n.,  347  n. 

Monaco,  I,  20  et  n.,  44,  178. 

Monarque  {le),  vaisseau,  II,  133 
n.,175  n.,  189,190,191,207. 

Monderval    (M.    de),    officier, 

II,  7. 

Monforte,  village,  I,  130. 

Mongiuffi  (le  marquis  de),  II, 
58,  86,  214,  215,  229,  233, 
235. 

Monnepveu-Chiverny  (de),  en- 
seigne, I,  11. 
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Mons  (do),  enseigne  de  vaisseau, 

I,  il. 

Moataslruc  (.M.  de),  officier,  II, 

29,  31,  42,  50,  54,  H2,  IBl. 

Montauban  (René  de  l.iTuur  du 

Pin,  marquis  de),  lieutenant 

Ri'néral,  II,   l'i4  et  n.,   199, 

2-21  n.,3:!9  n.,  340,  347  n.  1. 

Moniaulieu  (M.  de),  ollicier  des 

galtres,  II,  108,  115. 
Monlbron  (le  clievalier  de|,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  I,  12  et 
n.,  93,  98  n.,  204;  II,  212  n., 
240  n. 
Monte-Cristo,   île,  I,   377;  II, 

171,  172. 
.Monlcsarchio  (André  d'Avola, 
prince  de),  amiral  d'Espagne, 
1,  122  n.,  172  n..  201  n.,205, 
207  et  n.,  233,  322. 
Monipspan  (M""  de),   I,  2  n., 

58  n.,  15ti  u.,  327,  384. 
Montferron  (le  commandeur  de), 
capitaine  de  galère,   I,   316 
et  a. 
Monlreuil-Cerlanvilie  (.Tac(|ues 
Godol  de,  comte  de  Sébeville), 
capitaine  de  vaisseau,  I,  241 
PI  n.;  II,  45. 
More  (/e),  vaisseau,  II,  120. 
Moréo  (la),  1,110,  92,  105,  117, 

183,  lt<6;  II,  245. 
Mornas    iCharles    de   Siffredy, 
sieur  de),  maréchal  de  camp, 
I,  114  et  n.,  121,  128  n.,  129, 
136,    181    n.,   184,   18.-,,  215, 
233,  234,  238,  345,  414,  415, 
419,  421  i  II,  90,91.106,111, 
118,  144,   161    n.,    185,   192, 
199,  203,  204,  30'.l. 
Morlcmart  ((lahriel  dn  Roclie- 
chouart,  duc  de),  I,  243  et  n., 
253. 
—  (le  marquis  de),  I,  194. 
Morton  (Simon  Camus  de),  II, 
144  et  n.,  199,  311  n.,  317, 
339  n. 
Mourche,  capitaine  de  tartane, 

I,  386,  387;  II,  183,  189. 
Musarra  (Carlo),  secrétaire  du 
Sénat  (le  Messine,  I,  25,  20. 
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Naples,  royaume  et  ville,  I,  5 
n.,  6,  8  et  n.,  14  n.,  50,  58 
n.,  66,  77.  103,  112,  122  n., 
139,  148  n.,149  n.,  151,  159, 
161,  165,  169,  171  n.,  201  et 
n.,  202  n.,  203  n.,  206,  226, 
257,  317  n.,359,  368  n.,  377; 
II,  24  n.,  121  n.,122n.,  181, 
236  n.,  302  n-,  303  n.,  308, 
321  n.,  327  n.,  328. 

Nesmoud  (André,  chevalier  de), 
capitaine  de  vaisseau,  I,  319 
et  n.,  320. 

Nisida,  ile,  I,  61  n. 

Nilliard  (Jean-Évrard),  cardi- 
nal, I,  9  et  n.,265ctn.,  300. 

Noii.  cap,  I,  18,  .30. 

Noilant  (Dumonceau  de),  II, 
310  n.,  318,  340  n. 

Normandie  (le  régiment  de),  II. 
5,6,7,  25,  50,  55,67,  90,  91, 
92,  323  n. 

Nuchèze  (M.  de),  I,  239,  242. 

0 

Oppèdc  (le  marquis  d'|,  inten- 
dant à  Mes.^ine,  I,  273  n., 
278  Pt  n.,  310.  311  n.,  312  ei 
n.,  331,381  n.,  382,  387,411-, 
II,  4,  8,  12,  22,  31  et  n.,  32, 
33,  37,  39,  41,  42,  53,76,  78, 
79,  89,  131  n.,  179  n.,  194, 
195,  196,206,  218,  223,  241, 
245,  276  n.,  283,  288,  289, 
301,  304,  311  n.,  315,316  n., 
321  n.,  326  n.,  342. 

—  (|p  chevalier,  puis  comraan- 
dpur  il').  H,  39  11.,  47  n.,  48 
n.,  49,  64,  71,  91,  108,  112, 
115. 

Orléans  (Monsieur,  duc  d'). 
Voir  Philippe,  duc  d'Or- 
léans. 

—  (Marguerite-Louise  d'),  I, 
111  n. 

Ornano  (le  marquis  d'),  I,  265 

n.,  287  et  n. 
Orsini  (le  cardinal),  I,  297. 
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Oullières    (le    baron    d'),    II, 
202  n. 


Pagliarajla),  village  sicilien,  II, 
28. 

Palavicini  (le  marquis),  I,  287, 
288,  302, 

Palerme,  I,  7  n.,  33  n.,  50,  (j:3 
n.,  109  n.,  129,  li8,  172  n., 
201  n.,  233  n.,  304.  309  et  n., 
:M5,  317  n.,  331,  351,  352, 
355  u.,  359,  308  n.,  382,  395; 
II,  43,  69,  125  n.,  126  n., 
130,  169,  181,  191,  287,  292, 
297,  316,  327. 

Pâlies  (M.  de),  lieutenant  de 
vaisseau,  I,  45. 

Paolino  (don  Pietro),  II,  215, 
216,  229,  231,  283. 

Parfait  (/c),  vaisseau,  I,  46,  68, 
263,  398  n.;  U,  139,170,  171, 
175  n. 

Paris,  commissaire  de  l'armée, 
II,  33. 

Passaro,  cap,  I,  162,  245  n., 
291,  292;  II,  193,  227,  280. 

Paiertio,  gentilhomme  de  Ca- 
tane,  II,  128. 

Paule  (/a),  vaisseau,  II,  136, 
139,  161,  169. 

Payon,  capitaine  au  régiment 
de  Louvigny,  II,  57. 

Pellegrini,  consul  du  village  de 
Labriga,  II,  26  et  n. 

Pennes  (le  chevalier  de),  capi- 
taine de  galère,  I,  358  et  n., 
367;  II,  108. 

Pérussis  (de),  enseigne,  I,  24, 
46. 

Pescara,  I,  158  n. 

Philippe,  duc  d'Orléans  (Mon- 
sieur), I,  231,  232,  341. 

Piaiicourt  (le  chevalier  de),  ca- 
pitaine de  galère,  I,  360  et  n. 

Picardie  (le  régiment  de),  1,  96, 
232  n.,  257  n.;  II,  55,  113, 
323  n. 

Piémont  (le  régiment  de),  I,  42, 
96,  180,  232  n.,  258  n.;  II,  86, 
112,  323  u. 


Pignatelli  (Domenico),  gouver- 
neur de  Scalletta,  II,  115  n. 

Planta,  enseigne,  I,  45. 

Poggio  Reale  (le  duc  et  le  mar- 
quis de),  mestres  de  camp  pa- 
lermitains,  II,  43. 

Pompeux  [le],  vaisseau,  II,  157, 
170,  175  n.,  198,  212  n.,  265 
n.,  271. 

Pomponne  (le  marquis  de),  I,  4 
n.,  5  n.,  6  n.,  32  n.,  62  n., 
79  n.,  106  n.,  109  n.,  117  n., 
129  n.,  156  n.,  171  n.,172n., 
188  n.,  203  n.,  254  n.,  297, 
303,  317  n. 

Pont-Samt- Pierre  (les  sieurs 
de),  de  Lyon,  I,  113,  114. 

Poiiza,  ile,  II,  23,  275  n.,  277, 
294. 

Porto  Carrero  (Luis  Fernandez), 
cardiual,  vice-roi  de  Sicile, 
II,  235  n.,  260  n.,  310  n. 

Porto  Longone,  II,  302  n.,  320 
n.,  321  n. 

Prades  (don  Garlo  Vintimiglia, 
comte  de),  I,  148,  169,  367; 

II,  5,  9  n.,61. 

Preuilly  (Raymond  de  Cruent 
d'Humières,  marquis  de),  lieu- 
lenaut  gênerai,  I,  2l-i  et  n., 
45,  68,  91,  92,  117,  121,  134, 
142,  226  n.,  271  n.,  274  n., 
:î06,  307;  II,  16  et  n.,  21,  22 
n.,  25,  29,  36,  39,  41,  44,  47, 
50,  51,54,  56,66,70,78,  103, 

III,  112,  113,  115,  118,  171, 
173,  180,  190,  202,  2i;4,  273, 
275,  276,  295,  298,  317. 

Prucida,  ile,  I,  61  n. 
Profond  [le],  vaisseau,  I,  264. 
Provence   (le  régiment  de),  I, 

108,  232  n.,  258  n.;  11,5,  6, 

55,  67,  92,  323  n. 
Prudent  {le),  vaisseau,  1,  II,  146, 

161;   II,   139,  156,  170,   171, 

176  n.,  298,  335. 
Puys  (du),  enseigne,  I,  24,  45. 

Q 

Quaist  (le  chevalier  do),  II,  79, 
216. 
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Raymoiiili,  vulonlaire  au  riîgi- 
iiionl  lin  l'rovonr.e,  II,  115. 

Ucpgiu  (Calal)re),  I,  5  n.,  .'{3  n., 
148,  158  n.,  190,  195,  -255, 
288,294  n.;II,  3,  H,  73,  121 
n.,  236  n.,  262,  299,  320, 
321  D. 

Relinguo,  capitaine  (le  vaisseau , 
I,  271  n. 

RenBet  (M.(le),  II,  86. 

Ricousse  (M.  de),  oflicier,  II, 
29. 

Ripporl  |M.),  ollicier,  II,  315. 

lUs  |M.  (ii>i,  cn.'^cigne,  I,  11. 

Uivaull  (iliil,  capilaiiii'  ilo  brû- 
lot, II,  227,  298. 

Rocca  lie  Castiile  (don  Juan  de), 
chef  d'escadre  espagnol,  II, 
180,  181. 

Roccanuidori,  abbaye,  II,  20. 

Rocbechouart-.Mortomart 
(Louis  de),  (ils  du  maréchal 
de  Vivonne,  I,  324  et  n. 

Rocliecliouart  (le  commandeur 
de),  capitaine  de  galère,  I, 
383  et  n. 

—  (le  clu'salier  de),  lieutenant- 
colonel  du  n''i;imenl  de  Vi- 
vonne, I,  il  i-il5. 

Rochelort,  I,  110,  Itil  n. 

Roci]uarl,  major  (le  Messine,  II, 
6,  25,  5'i,  56. 

Romano  (le  commandeur),  I, 
117. 

Rome,  I,  58  n.,  65,361,  373. 

Rostand,  1,  227  n. 

Rouille  (Pierre),  sieur  du  Cou- 
dniv,  iulondanl  de  Provence, 
I,  4":tetn.,48.52,  55,60,125, 
214  n.,:i6l  n.,  366,  370. 

Roiissv  (M.  de),  major  des  ga- 
liVes,  I,  :i6S;  II,  72  n.,  309. 

Rouï  (.lean-Haptisie),  lieute- 
nant de  vaisseau,  I,  10. 

Royal-Italien  (le  régiment),  II, 
147,  210.  259. 

noyal-LoHU  (/(•),  vaisseau.  II, 
129,  133  et  n..  131.  141,  175, 
179,190,  198,201,203,212  n., 
281,  317. 


Ruyler  (  Michel  -  Adrianzoon 
van),  amiral  hollandais,  I, 
139  et  u.,  140  u.,  152,  157  et 
n,.  159,  161,  162,  164.  165, 
168,  173,  175  et  n.,  176,  177, 
186,  189,  191,  192,  193,  196, 
199,  215,  216,  217,  220  et  a., 
222  et  n.,  224,  226,  233  n., 
234,  235  n.,  239,  240  n.,242, 
246,  251,  252,  255,  257  et  n., 
259,  260,  262,  266,  274,  275, 
284,  288,  291  n.,  295. 


Satie  (/«),  vaisseau,  I,  11,  319; 

il.  193.197,227,265  n.,266, 

271. 
Saint-Amant  (le  baron  de),  ca- 
pitaine de  vaisseau,  I,  319  et 

n.,  320;  II,  41  n.,  113. 
Sainl-.-Vubin   d'Infreville.   Voir 

Infreville. 
Saiiii-Cla  (M.  de),  ollicier,   II, 

108. 
Saint-Espril  (/cl,  vaisseau,  1,45 

n.,  68,  212  n.;  II,  139,  170, 

171,  175  n.,  189. 
Saint-llérem  (le  chevalier  de), 

capitaine  de  galère,  U,  176  n. 
Sainl-lléron.  Voyez  Sainl-Hé- 

rem. 
Saint-Martin  (de),  I,  215. 
Saint- Maurice,    capitaine    de 

brûlot,  I.  216  n. 
Saint- Michel  (/<•),  vaisseau,  I,  45, 

68;  II,  113,   170,  175  n.,  265 

n.,  271,  298. 
Saint-Tropez.  I,  73  n. 
Sainte-Croix-Clèmeut  (le  che- 

valieri,  I,  74. 
Sainte-Fraise  (M.  de),  I,  45  n. 
Sainte -Marguerite,     lies,     I, 

73  n. 
Salerne,  I,  149  n.,  377. 
Salice,  village  sicilien,  II,  4. 
Salvadore  (fort),  à  Messine,  I, 

i;  n.,  9  n.,  258  n.,  283,  284, 

299;  II,  .54. 
San  Alessio,  II,  18  et  n.,  111, 

123,  233,  323  n.,  341. 
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San  Calogoro,  villago  sicilien, 
II,  71,  tue,  107. 

San  Marco  (le  comte  de),  gou- 
verneur de  Syracuse,  I, 
184  n. 

San  Placido,  village  sicilien,  I, 
I3G;  II,  13,  51,67,  74,  80  n., 
01,  9;\  114,  124. 

San  Ui/.zo  (la  tour),  II,  3  et  n.. 
4,  :,,  7,  33,  110,  124. 

San  Sicfaiio,  villapo  sicilien,  I, 
r2S  n.,  266  n.,  367  ;  II,  4,  34, 
71. 

San  Teodoro  (le  marquis  de),  II, 
152  n.,  211  n. 

Sans-Pareil  (/c),  vaisseau.  II,  37, 
113. 

Santa  Gecilia  (Nicolo),  comman- 
dant à  Scaleita,  Majorquin, 
II,  21  et  n. 

Santa  Lucia  del  Mêla,  village, 

I,  130  et  n.;  II,  216. 
Saponara,  village  de  Sicile,  I, 

225,  228,  252;  II,  261,  298. 
Sardaigne  (la),  I,  20,  276,  288; 

II,  306. 

Sarlirana  (le  comte  de),  gouver- 
neur de  Milazzo,  H,  43  et  n., 
235  n.,  260  n. 

Saussigny  (de),  commissaire  de 
marine,  I,  44  et  n. 

Savooa,  localité  sicilienne,  I, 
397;  II,  14,32,  (i8.  72  n.,  111, 
124,  152  n.,  323,  341,  346. 

Savoie-Nemours  iJeanue-Bap- 
tiste  de),  duchesse  régente  de 
Savoie,  II,  221. 

Savonnière  (M.  de),  I,  202  n. 

Scaleita,  ville  de  Sicile,  I,  105 
n.,  131,  136,  150,  245,  347, 
399,  413;  II,  3,  'i,  9,  11,  13, 
15  n.,  16,  18  n.,  19,24-74,  80 
et  n..  82,  83,  90,  91,  92,  96, 
97,  103,  111,  112,  ll'i,  116, 
119,  129,  149,  150,  223,  310, 
311  n.,  323  n.,  341,  345,346. 

Scarlatti  (l'abbé),  I,  287. 

Scelti  (Giuseppe),  II,  178. 

Sceptre  (le),  vaisseau,  I,  44;  II, 
71,  175  n.,  201,  265  n.,  271, 
298,  329  n. 


Scbisso,  village  de  Sicile,  II, 
9  n.,  68. 

Schomberg  (Armand-Frédéric, 
comte  de),  maréchal  de 
France,  I,  15  et  n.,  18  n. 

—  (le  régiment  de),  II,  58,  60, 
323  n. 

Scilla,  1,217;  11,43,  277. 
Scuderi  (don  Silvestro|,  I,  267. 

—  (le  mont).  II,  71. 
Septèuies  (M.  de),  capitaine  de 

vaisseau,  I,  23  et  n.,  46,  68; 

II,  137,  156. 
Serpaut,  capitaine  de  brûlot,  I, 

158  n.,  190,  195. 
Serraire    (Cyprien),   lieutenant 

de  vaisseau,  I,  46. 
Serrier,  capitaine  au  régiment 

de  Schomberg,  II,  75. 
Sforza  (le  cardinal),  I,  364,  369. 
Sicé  (M.  de),  II,  70. 
Sillery  (le  chevalier),  I,  190. 
Siuigâglia,  I,  301. 
Sirène  i/a),  vaisseau,  1,94,  98  n., 

290  n. 
Soria  (don  Diego  de),  stratigo 

de  Messine,  I,  9  n.,  33  n. 
Spadafora,  village,  I,  131,  132, 

136,  137,  145. 
Spadaro  (le  chevalier),  I,344n. 
Staniert,  consul  anglais,  I,  398. 
Stoppa,  colonel  des  Suisses,  I, 

171  n.,  187  n.;  II,  145,  189, 

211  n.,  212  n.,260,  282,  295. 
Stromboli  (ile  de),  I,  72,   133, 

2 11,  234  n.,  238, 239, 242, 243; 

II,  275  n.,  276,  277. 
Suisse  (le  régiment),  II,  198, 199, 

203,  204,  2.59,  263,  283,  315. 
Syracuse,   I,  136,  144  n.,  184 

n.,  290  et  n.,  351,  352,  379, 

382,  395,  396,  403,  404,  412 

n.;  II,  43,  105,  106,  122  n., 

249,  250-258,  263,  265,  271, 

272,  274,  285,  286,  287,  288, 

289,  293,  310,  312  n.,   315, 

316,  320,  323. 


Tamhonneau  (le  chevalier),  ca- 
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pilainc  rtn  vaisseau,  I,  11  Pl 
n.,  208,  2U. 

Taonnina.  ville  de  Sicile,  I, 
1^8,109, 181  n., 347, 353, 357, 
307,  399;  II,  5  n.,  !)  el  n.,  15 
n.,  17,  57,  61,  lli,  69,  77,  80, 
81,  Si,  8-4,  87,  SS,  90-102, 
100-111,116,  117,123,  127  u., 
149,  102,  107,  184,  187,  191, 
192,  222,  225,  220,  231,  232, 
234.  235,  203,  280,  282  n., 
295,  297,  315,  310,  323  n., 
325,338,339,341,345,  340. 

Téméraire  (/«l,  vaisseau,  I,  11, 
398  n.;  II,  139,  170,  170  n., 

199,  298,  335. 

Termini,  I,  370  n.;  II,  122  n. 
Tassé  (régiment  de  dragons),  I, 

90. 
Thianaes  |iM>»«  de),  I,  102,  188 

11.,  261,  338. 
Thivas,  ensoii;ne,  I,  23. 
Tliorun,  d'Aix,  I,  44. 
Toinmaso  (Lorenzo  di),  Mes-^i- 

nois,  I,  I  n.,  169. 
—  (le  l'ère),  aiiguslin,  II,  216, 

284. 
Torlel,  capitaine  de  hrùlot,  I, 

25,  47. 
Toscane  (Cosme  III  de  Mcdi- 

cis,    grand -duc   de),   I,   Ut 

et  n. 
Toucas,  capitaine  de  brùNit,  I, 

200,  272  n. 

Tourlaville  (la  conipapnie  de|, 
II,  6. 

Tourville  (Annc-liilarion  de  Co- 
tentin,  comte  de),  clicl'  d'es- 
cadre, 1,  94  et  n.,  98  n.,  146 
n.,  148  n.,  158  n.,  101,  160 
n.,  167  n.,  190,  271  n.,  308, 
331,  382. 

Trapani,  I,  57  et  n.,  109  n., 
152. 

Tre  Caslanie  (le  prince  de),  Si- 
cilien, I,  342. 

Trenieslieri,  village  de  Sicile, 
II,  20. 

Theste,  I,  60,  115,  116,  165. 

Triomplianl  (/«),  vaisseau,  I,  45. 

Tripoli,  I,  223. 

Triton  (le),  vaisseau.  II,  71. 


Tromp  (Cornelis),  amiral  hol- 
landais, I,  10  n.,  31,  321. 

Tropea,  en  Calahre,  I,  324. 

Trullel,  enseigne,  I,  24,  46. 

Tunis,  1,34,  42,  90,91  n.,  92, 
105,  110.  112,  158,  182,  183, 
198  n.,  224,  235. 

Turcs  (les),  II,  329  n. 

Turenne  (le  maréchal  de),  I,  59 
u.,  155  11.,  160. 

U 

Uslica,  ile,  I,  309  n.;  II,  136, 
137,  171. 


['aillanl  {le),  vaisseau,  I,  24,  46, 
68;  II,  137,  139,  150,  176  n., 
193,  227,  205  n.,  271,  298. 

Valbelle  (Jean-Baplisle,  cheva-  ' 
lier  de),  chef  d'escadre,  I,  10 
et  n.,  14  et  n.,  10,  26,28,29, 

31  n.,  34,  35.  38,  39  n.,  40  n., 
47,  51,  65,  60,  71,  72,  85,90, 
100  n.,  120  n.,  133,  100  n., 
220  n.,  271  n.,  274  n.,  329- 
331,  340,  341;  II,  157,  173, 
198,  212  n.,  243,  244  n.,  246 
n.,  271,  275,  276,  277. 

Valbelle-Saint-Symphorien  (le 
chevalier  de),  enseigne,  I,  94. 

Vallavuire  (François- Auguste, 
marquis  de),  lieutenant  géné- 
ral, I,  25  n.,  26  n.,  31  et  n., 

32  n.,  34,  35,  58  n.,  64,  65, 
76,79,  80  n.,  84,  104  n.,  106, 
107  et  n.,  117,  119,  120  n., 
121,  131.  132,  133,  136,  137, 
169,  171  n.,  187  n.,  201  n., 
249  et  n.,  250,  251,  271  n., 
282,  328-332,  338-342,  348, 
349,  305,  367,  382,  383,  388 
n.,  417.  421;  II,  5  n.,  18  n., 
109,  111,  113,  114  ei  n.,  116, 
117,  143,  154,  216. 

—  (M""  de),  I,  329. 

Vauhan   (le  maréchal  de),  U, 

151. 
Vauiliicourl  de  l'.Vuhiay,  capi- 
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taine  de  vaisseau,  I,  ib,  387  ; 
II,  2 1-2  n.,  rad  n. 

Vauvré  (Louis  Je  Girardin  de), 
commissaire  de  l'armoe  na- 
vale, I,  371  et  n.;  II,  190. 

Velasco  (don  Alphonse  de),  I, 
266  n. 

Venise  (le  chevalier  de),  ensei- 
gne, I,  '16. 

—  (la  républiiiue  dei,  I,  62  n., 
66,  106  n.,  204  n.;  II,  129  n., 
146,  179. 

Voutimiglia  (don  Carlo),  comte 
de  Prades.  Voir  Prades  (le 
comte  de). 

Verguin,  capitaine  de  brûlot,  I, 
11;  II,  298. 

Verkiel,  capitaine,  II,  60. 

Verinandois  île  duc  de).  1, 197. 

Vermandois  (<e|,  vaisseau,  II, 
113,  170,  176  n.,  265  n.,  271, 
298. 

Verschoor,  contre-amiral  hol- 
landais, I,  242  n. 

Villafranca  (mar(|uis  de).  Voir 
Ferrandiua  (duc  de). 

Villars  (le  marquis  de),  II,  178, 
258. 

Villeneuve  (M.    de),   capitaine 


au  régiment  do  Crussol.  II, 

59. 
Villcncuve-Ferrières,  capitaine 

de  vaisseau,  1,  2'41  et  n. 
Villelte   (M.  de),  capitaine  de 

vaisseau,I,271n.;  11,38,300, 

301. 

—  (M.  de  la),  capitaine,  II,  220. 
Vinciguerra,  major  de  Messine, 

I,  135,  354,  365. 
Vintimiglia,  colonel  messinois, 

I,  236  et  n.,  237. 
Viso  (le  marqois  dcl),  capitaine 

général  des  galères  d'Espagne, 

I,  69  et  n. 
Vittoria  (la  tour),  à  Messine,  I, 

92. 
Vivonne    (la   duchesse  de),   I, 

217  n.,  381. 

—  (le  régiment  de),  I,  234  n., 
2,-)S  n.;  II,  177,  323  n. 


York  (le  duc  d'|,  I,  58  n. 


Zante,  ile,  II,  24  n.,  249. 
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